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AVERTISSEMENT- 

IE  termine  cet  Ouvrage  , comme  je  l ai  promis , 
par  le  Théâtre  Comique  , g)  je  prie  le  LeEleur  ,foit 
favorable , J oit  contraire  à T Antiquité  Thcatrale  de  ne 
juger  ni  les  Anciens  ni  moi  fans  avoir  lu  de  fuite 
tout  cet  Ouvrage.  Jduoiqu  il  J bit  un  compofe  de  Piè- 
ces toutes  féparées  & indépendantes  en  apparence  de 
celles  qui  précédent , ou  qui  futvent , il  forme  tou- 
tefois un  tout  dont  les  parties  ne  fçauroient  fe  pajfcr 
les  unes  des  autres.  Le  moyen  de  connaître  les  Specta- 
cles antiques , fi  l'on  ne  compare  tout  ce  qui  nous  en 
refie  ? C'efi  cette  comparaifon  précicufe  Çÿ  necejfaire 
qui  ni avoit  fait  juger  qu'il  falloit  tout  publier , ou 
ne  publier  rien.  D'ailleurs  les  réflexions  qui  tri  ont  paru 
importantes  fur  chaque  Piece,^) fur  le  goût  general  de 
ï Antiquité , ont  une  forte  de  gradation  imperceptible 
que  j'ai  tâché  de  ménager  avec  foin , & dont  le  fil 
fe  perd , quand  on  ne  fait  que  parcourir  légèrement 
tantôt  un  morceau , tantôt  un  autre.  C'efi  un  édifice 
que  j'ai  efiayé  de  rendre  le  moins  irrégulier  qu  il  m a 

été pojfible  de  le  faire , & qui  veut  être  vu  en  fon 
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AVERTISSEMENT. 

entier  & pur  ordre.  Enfin  un  Lecteur  qui  ne  ferait 
que  'voltiger  ça  & /i  dans  ce  Livre pourrait  faire 
cent  objections  qui  fc  trouveraient  ou  prévenues ou 
réfolues  dans  ce  qu  il  auroit  omis  de  voir.  J ai  même 
tellement  compté  fur  la  liaijon  des  part  ies  de  cet  Ou- 
vrage , que  loin  diépuifcr  la  matière  , j'ai  fupprimé 
quantité  de  mes  idées , pour  lai  fier  au  Lecteur  judi- 
cieux le  plaifir  de  conclure  ce  que  je  jugeois  qu'il  ver- 
rait beaucoup  mieux  que  moi.  Au  refie  ce  licft point 
ici  une  Apologie  anticipée  des  Anciens , ou  de  ma  ma- 
niéré. Je  liai  ni  prétendu  contraindre perfonne  à dé- 
terminer à mon  poinét  le  degré  d'efiime  que  je  crois 
dû  aux  Auteurs  de  la  Scene  Athénienne , ni  crû  que 
lexr  renommée  {dans  nôtre  fiecle)  dût  dépendre  de  ma. 
façon  de  penfer  ou  de  ni  exprimer , que  j'abandonne 
au  jugement  du  public. 
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D I S C O U R S 

SURLA  COMEDIE  GREC  QU  E. 

I.  T’Ai  balancé  long-tems  fi  je  toucherois  l’article 

I de  la  Comédie  des  Grecs  , tant  à caufe  du  pe- 
tit nombre  de  Pièces  qui  nous  en  refte , qu’à  caufe 
de  la  licence  effrenée  d’Ariftophane  leur  Autheur, 
& de  la  difficulté  d’établir  une  idée  fure  de  la  Co- 
médie Grecque  fur  les  oeuvres  d’un  feul  Poëte. 
D’ailleurs  la  Tragédie  m’avoit  paru  mériter  toute 
l’attention  dont  j’étois  capable  pour  la  bien  pein- 
dre , comme  le  morceau  le  plus  eftimé  des  Athé- 
niens & des  Grecs  fenfés  a , particulièrement  de 
Socrate  qui  n’eftimoit  ni  les  Comédiens  ni  les  Co- 
médies. Mais  le  feul  nom  d’un  ouvrage  de  Théâtre 
qui  dans  les  beaux  fiecles , & beaucoup  plus  dans 
le  nôtre  , a fait  tant  de  progrès  , qu’il  eft  devenu 
égal, pour  ne  pas  dire  préférable  au  Tragique  mê- 
me , m’a  fait  juger  qu’on  pourroit  peut-être  me 
reprocher  de  n’avoir  pas  rendu  mon  Ouvrage  com- 
plet , fi  après  avoir  approfondi  , autant  qu’il  m’a 
été  poffible , ce  qui  regarde  le  T ragique  des  Grecs , 
je  n’ébauchois  au  moins  le  caraétere  de  leur  Co- 
mique. 

J’ai  donc  fait  refléxion  qu’il  n’étoit  pas  entière- 
ment impoffible  de  vaincre  en  partie  les  obftacles 

«■  TL  y âYoit  une  Loi  qui  dcfcndoit  à tout  Juge  de  l'Aréopage  de  faire  d«  Co- 
médies. 
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qui  m’avoient  arreté  , ni  d’aller  un  peu  plus  loin, 
que  les  Sçavans  Autheurs  a qui  nous  ont  donné 
en  François  quelques  Pièces  féparées  d’Arifto- 
phane  : non  pas  que  je  prétende  beaucoup  traduire.1 
Les  mêmes  raifons  qui  mont  retenu  dans  la  plus 
noble  partie  du  Théâtre  Grec  croiffent  de  moitié 
quand  il  eft  queftion  de  toucher  à celle-ci. Quoique 
le  ridicule  qui  en  eft  l’objet , foit  aufli-bien  le  mê- 
me en  tout  tems  que  les  partions  qui  font  les  ob- 
jets delà  Tragédie, cependant  fila  différence  des 
moeurs  rend  quelquefois  les  partions  méconnoil- 
fables , combien  plus  altere-t’elle  les  plaifanteries  ! 
C'cft  peu  dire  qu’alterer , clic  les  déguife  fi  fort  que 
le  plaiiànt  qui  peint  le  ridicule  devient  fade  ou 
bas  bien  plus  aikment,  que  ce  qui  eft  paflionné 
ne  dégénéré  enchofe  rifible,à  force  de  vieillir. 

Ce  qu’on  appelle  plaifant  & comique  n’eft  qu’un 
tour  , un  rien,  qui  veut  être  fenti  dans  fon  point 
précis.  Pour  peu  qu’on  s’éloigne  de  ce  point , la 
plailanterie  difparoît  & ne  laifle  en  fa  place  que  de 
la  fadeur.  Tel  bon  mot , qui  aura  réjoüi  une  com- 
pagnie , ne  vaudra  rien-  -on  TOUt  étant  expofé  au 
public  , parce  qu’il  eft  ifolé  & féparé  des  circonf- 
tances  qui  le  rendoient  piquant.  Il  en  eft  à peu 

{>re's  de  même  de  plufieurs  railleries  anciennes; 
eur  fel  le  plus  fubtil  s’évapore  à la  longue  , & ce 
qu’il  en  refte  s’affadit  à notre  égard.  Il  n’y  a què 
le  plus  mordant  dont  la  pointe  ne  s’émoufte  ja- 
mais. 


« Madame  Dacicr  , M.  Borna, 
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SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  iij 

Mais  outre  cet  obftacle  quis’oppofc  à la  traduc- 
tion univerfelle  d’Ariftophanc  , outre  quantité 
d’allufions  perdues  par  l’intervalle  des  tems  , les 
mots  licencieux  qu’il  prodigue  à la  populace , 
pour  en  tirer  des  rifées  coupables , font  indignes 
de  la  curiofité  des  honnêtes  gens. , &:  méritent  de 
relier  éternellement  dans  l’obfcurité  qui  leur  con- 
vient. Enfin  tout  n’ell  pas  excellent  dans  ces  com- 
mencemens  de  la  Comédie  , ou  du  moins  ne  fçau- 
roit  - il  paroître  tel  dans  des  tems  fi  éloignés , à 
l’afpcél  de  ce  que  nous  avons  en  ce  genre  fous 
les  yeux  * & cette  raifon  fuffiroit  feule  pour  épar- 
gner bien  de  la  peine  au  Traducteur,  & encore 

Î>lus  d'ennui  aux  Leéleurs  quels  qu’ils  foient  -,  car 
e petit  nombre  des  Sçavans  qui  aiment  les  dé- 
lices Attiques , ( pour  parler  leur  vrai  langage  ) 
s’embarralfe  allez  peu  des  traduélions , fi  ce  n’eli 
pour  les  critiquer  j & le  grand  nombre  des  gens 
d’efprit  ou  , ce  qui  ell  la  même  chofc , le  public 
veut  des  Comédies  qui  lui  plaifent  fans  beaucoup 
de  gêne  * & il  n’ell  pas  difpofé  à trouver  beau  tout 
ce  qui  a befoin  de  preuves  un  peu  longues  pour 
être  trouvé  beau.  S’il  eût  fallu  prouver  aux  Grecs 
& aux  Troyens  qu’Helene  étoit  belle  , il  n’y  au- 
xoit  point  eu  de  guerre  de  Troye. 

D’un  autre  côté  Arillophane  ell  un  morceau 
plus  confiderable  qu’on  ne  peut  croire.  L’Hilloirc 
Grecque  ne  fçauroit  prefque  s’en  palTer  pour  ce 
qui  concerne  la  connoilfance  des  Athéniens  en 
particulier.  Cela  feullerendroit  refpeélablc, quand 
oi 1 ne  le  confidereroitpas  comme  Poète  comique) 


* 


iv  DISCOURS 

mais  fi  l’on  a encore  egard  à cette  qualité' , il  efl: 
l’unique  dont  on  puiflfe  tirer  l’ide'e  delaCome'die 
de  Ion  tems  : & de  plus  on  voit  que  dans  fes  piè- 
ces il  en  veut  fouvent  aux  Poètes  tragiques,  (fur- 
tout  aux  trois  fameux  dont  nous  avons  examiné 
les  pre'cieux  relies  ) & qui  pis  eft  à l’Etat  & aux 
Dieux  memes. 

tlrrr  R Ce  font  ces  confiderations  qui  m’ont  enga- 

Eifcours.  gé  à fuivre  dans  la  peinture  de  ce  Poëte  à peu  près 
la  même  méthode  que  j’ai  fuivie  pour  plufieurs 
Pièces  des  Tragiques , c’eft  - à - dire , à en  donner 
des  analyfes  exaébes  autant  que  les  fujets  le  per- 
mettent , pour  en  déduire  quatre  fyftcmes  euen- 
— tiels.  i°.  Sur  le  caraélere  de  la  Comédie  de  Ion 
rems  , fans  omettre  celle  de  Mcnandre  a.  i°.  Sur 
le  gouvernement  & les  vices  des  Athéniens.  $ o.  Sur 
ce  qu’on  peut  penler  des  fentimens  d’Ariftophane 
touchant  Efchyle  , Sophocle  & Euripide.  4".  Sur 


s Mcnandre  Athénien  , fils  de  Diope-  en  deux  vers  : >»  La  fanté  d'abord  , puis 
thes  & d’Hégéftrate  . fut  fans  contredit  » la  fortuoe  ; enfuitc  ht  joye  * enfin  ne 
le  plus  didingué  des  Poètes  de  la  nou-  » devoir  rien  à perfoone  : voill  tous  mes 
vel le  Comédie.  Il  avoir  été  difciple  * n étoit  extrêmement  ava- 

Théophrade.  Sa  pafltoo  poor  tes  femmes  rc.  On  le  reprefentoit  avec  des  doigts  cro- 


e.  Sa  paiKoa  poartes 
te  déshonora.  II  étoit  louche  & fort  fpi- 
rituel.  Des  180  ou,  pour  parler  plus  jude 
avec  Suidas  , des  80  Comédies  qu'il  com- 
pofa  , & qu’on  dit  avoir  étc  toutes  tra- 
duites par  Tcrence  , il  ne  noos  rede  que 
très  peu  de  fragment.  Il  floriffoit  vers 
la  irp.  Olympiade  l'an  du  monde  )«4j. 
ic  j;8.  ans  avant  J.  C.  Il  fenoya  dans  le 
*port  de  Pirée  on  il  fe  baignoit.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  ce  qu'il  dit  à un 
certain  Philcmon  fon  antagouide, moins 
poëte  que  lui  , mais  quelquefois  vain- 

3ucur.  Ce  Philcmon  plus  ancien  que  lui , 
toit  en  vogue  du  tems  d'Alexandre  le 
Çrand.  U avoit  exprimé  touffes  tenu 


chus  : au (Ti  fc  faifoic-il  chèrement  payer 
fes  Comédies.  Il  vécut  environ  cent  anse 
d'autres  difent  cent  un  an.  On  rapporte 
diverfes  hidoriettes  de  fa  mort  : entr'au- 
trcsValercMaximc  dit  qu'il  mourut  à for- 
ce de  rire  d'une  petite  aventure.Voyant  un 
âne  manger  des  figues  , il  ordonna  à fon 
valet  d’aller  l’écarter.  Celui-ci  ne  fe  prc(- 
fant  pas  , l’âne  mangea  tour.  » Hé  bicn> 
a.  lui  ditPhilcmon,donnelui  du  vinmain- 
» tenant.  “ Apulée  ic  Quintilien  met- 
tent ce  Comique  fort  au -de (Tous  de  Mé- 
nandre ; mais  en  récompenfc  ils  hùawoi* 
dent  la  féconde  place. 
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■ SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  v 

les  railleries  qu’il  fait  des  Dieux.  Ces  choies  ne  fe- 
ront point  traitées  par  ordre, comme  elles  femble- 
roient  devoir  l’être  dans  un  difcours  fuivi  ; mais 
elles  naîtront  tantôt  féparément , tantôt  enfem- 
ble , de  l’expofé  de  chacune  des  Comédies  , & des 
réflexions  que  permet  la  liberté'  de  la  méthode  que 
je  fuis.  Un  précis  de  tout  à la  fin  achèvera  peut- 
être  le  delTein  que  je  me  fuis  propofé. 

• III.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  Madame 
Dacier  & tant  d’autres  avant  elle  ont  recueilli  de 


Hiftoire  3a 
la  Comcdrc, 


ce  qu’on  a pû  fçavoir  fur  l’hiftoire  de  la  Comcdie. 
Ses  commencemcns  font  aufli  oblcurs  que  ceux 
delà  Tragédie  même  : & il  y a grande  apparence 
<jue  fi  l’on  prend  ces  deux  choies  dans  un  fens  fort 
etendu , elles  font  nées  dans  le  même  berceau  , je 
veux  dire  parmi  les  divertilTemens  des  vendanges 
& que  l’une  ne  fe  diftingua  de  l’autre  que  par  les 
chœurs  tantôt  ferieux , tantôt  bouffons , qui  en  fai- 
foient  toute  l’ame  & tout  le  corps.  Mais  à prendre 
ces  deux  mots  dans  une  lignification  plus  étroite, 
fuivant  l’idée  qu’on  en  a depuis  quelles  ont  pris 
forme  , la  Comédie  eft  pofterieure  à la  Tragédie  : 
comme  celle-ci  eft  uniquement  l’ouvrage  d’Efi 
chyle  , celle-là  doit  palfer  pour  en  être  une  fuite  & 
•une  imitation  à beaucoup  d’égards.  Ce  n’eft  en 
effet-  qu’une  a&ion  mife  en  Ipe&acle  avec  le  mê- 
,me  artifice.  L’objetfeul  eft  different,  & n’eft  autre 
■que  le  ridicule.  Cette  origine  de  la  vraie  Comédie 
ne  fouffre  pas  de  difficulté  , fi  l’on  s’en  rapporte  à 
Horace,  qui  devoit  mieux  fçavoir  que  nous  l’é- 
poque véritable  des  œuvres  de. Théâtre.  CePoete 

A iij 
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juftifie  tellement  le  fyftême  que  j’ai  tâché  d’établir 
dans  4 le  fécond  difcours, qu’il  me  paroît  démontré» 
Horace  parle  ainfi.  » On  dit  que  Thefpis  s’avi- 
» la  le  premier  d’une  efpece  de  Tragédie  où  il  pro- 
» menoit  fur  des  charcttes  fes  Aéteurs  barboiiil- 
» lés  de  lie  , dont  les  uns  chantoient  & les  autres 
» déclamoient.  » Voilà  l’ébauche  de  la  Tragédie 
& de  la  Comédie.  Car  Thefpis  n’avoit  qu’un  feul 
Aéteur  qui  parlât , fans  nulle  ombre  de  dialogue 
ni  d’interlocuteurs.»  Efchyle  les  fit  paroître  enluite 
» avec  plus  de  dignité.  Il  les  plaça  fur  un  Théâtre 
» médiocrement  exhaufle  , leur  donna  des  maf- 
» ques  , & les  habilla  de  robes  traînantes  , leur 
» cnauflà  le  cothurne , & leur  fit  prendre  un  ftyle 
» plus  relevé.  « ( Horace  omet  l’invention  des  in- 
terlocuteurs-; mais  on  l’apprend  d’Ariftote.  Le 
Pocte  le  dit afles  lui-même  parles  termes  fuivans.) 
» Après  que  la  Tragédie  eût  ainfi  pris  toute  fa 
» forme , (c’eft  dans  l’article  d’Elchyle  qu’on  parle 
de  cette  forme  ; c’eft  donc  à Efchyle  quelle  la 
doit  ) » parut  la  vieille  Comédie  ; & fes  commen- 
» cemens  curent  de  grands  fuccés.  « Voici  la  Co- 
médie Grecque  née  après  la  Tragédie , & par  con- 
féquent  de  la  Tragédie  même  , & de  l’imitation 
d’Efchyle  inventeur  de  celle-ci,  ou  pout  remonter 
plus  haut , née  d’Homere  qui  avoit  fervi  de  guide 
a Efchyle  : car  à en  croire  Ariftote,  le  M argués j 
poème  fatyrique  d’Homere , a donné  lieu  à la  Co- 
médie , comme  l’Iliade  & l’Odyflee  à la  Tragédie  : 
c’cft-à-dire , que  l’objet  & l’art  de  l’œuvre  Comi- 
que ont  été  puifés  dans  Homere  & dans  Efchyle, 

V" 
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SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  vij 

Cela  doit  paroître  d’autant  moins  furprenant, 
que  les  idées  de  l’efprit  humain  font  toujours  fuc- 
* cclfives,  & que  les  arts  ne  s’inventent  gueres  que 
par  imitation.  Une  première  idée  renferme  le 
germe  d’une  fécondé  , & celle-ci  en  fe  dévelop- 
pant  donne  la  naiflance  à une  troifïéme  -,  &c  ainft 
de  fuite.  Telle  elt  l’allure  de  l’elprit  des  hommes, 
il  n’avance  que  par  degrés  dans  fcs  productions  : 
femblable  à la  nature  qui  fait  & multiplie  les 
fiennes  en  s’imitant  & en  fe  répétant  elle-même  , 
lorfqu’elle  paroît  le  plus  fe  varier.  C’elf  ainfi  que 
la  Comédie  a reçu  fa  naiflance , fes  accroifTemens, 
fa  perfeélion  & fa  variété. 

I V.  Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  quel  eft 
l'heureux  Autheur  de  cette  imitation  & de  ce  fpec- 
tacle  i h o’en  eft  un  feul , comme  Efchyle  le  fut 
du  Tragique , ou  fi  ce  font  plufieurs.  Horace  n’en 
dit  rien,m  perfonne avant  lui*.  Ce  Poëtenous  cite 
feulement  trois  Ecrivains  eftimés  dans  le  genre 
de  la  vieille  Comedie  ■>  à fçavoir  Eupolis  b , Cra- 


m » Les  changement  qui  font  arri- 
9)  yés  i la  T ragédie  ont  été  fenfibles , U 
» on  en  a connu  les  Autheurs  ; mais  la 
» Comédie  a été  inconnuï , parce  quelle 
s n’a  pas  été  cultivée  dès  le  commcnce- 
9>  ment  , comme  la  Tragédie  j car  le 
ai  Magidrat  ne  commença  que  fort  tard 
91  à donner  des  Chœurs  comiques.  Ceux 
qui  jouoient  alors  étoient  des  Aélenrs 
9i  libres  & volontaires , qui  jouoient  pour 
9i  eux  8c  fans  ordre  du  Magidrat.  De- 
9i  puis  que  la  Comédie  eut  commencé  à 
ai  prendre  quelque  forme  , on  fçait  les 
9>  Poètes  qui  y ont  travaillé  i mais  on 
9i  ignore  ceux  qui  y ont  employé  les  pre- 
aimicisdcs  mafques,  fait  des  prologues, 


ii  augmenté  le  nombre  des  Afleurs  , SC 
>i  ajouté  toutes  les  autres  ebofes  que  nous 
» y voyons  aujourd'hui.  Epiclurmus  ti 
n Phormys  s’aviferent  les  premiers  de 
» former  des  fujets  , & par  conféquent 
n cette  maniéré  vint  de  Sicile.  Craies- 
» lût  le  prtmicr  des  Athéniens  qui  la  fui- 
» vit  en  renonçant  aux  railleries  grortie- 
<•  resqui  regnoient  auparavant.  » Arif- 
totc  Poct.  cbspit ■ J.  tradutlion  Je  M. 
Dscier.  Crates  floriftbit  dans  la  îi.  O- 
lympiadc.  450.  ans  avant  notre  Ere. 
douze  ou  treize  ans  avant  Aridopha- 
ne. 

b Eupolis  étoit  Athénien.  Sa  more  r 
dont  nous  parleront  bien  - tôt , ed  rap- 


Quel  eft 
l'Auteur  de 
la  Comedie. 


Ut- 
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tinus  4 , Ariftophanc  : & il  dit,  »>  qu’eux  & les  autres 
»>  qui  travaillèrent  dans  leur  goût , reprenoient  les 
» vices  pcrfonncls  avec  une  extrême  liberté.  « Ce 
font  là  apparemment  les  Poètes  les  plus  diftingués 
dans  ce  genre, quoiqu’ils  ne  foient  pas  les  premiers, 
& qu’on  trouve  ailleurs  les  noms  de  beaucoup  d’au- 
tres b.  Parmi  ces  trois  on  peut  afliirer  qu’Arifto- 
phane  étoit  le  plus  célébré , puilque  non  feule- 
ment le  Roi  de  Perfe*cn  témoigna  une  haute  efti- 
me  aux  Députés  Grecs,  comme  d’un  homme  in- 
finiment utile  à fa  patrie  j & que  Platon*  en  fai- 
foit  un  cas  fi  particulier, qu’il  difoit  que  les  Grâces 
avoient  choin  pour  demeure  le  fein  d’Ariftopha- 
ne  ; mais  encore  puilqu’il  eft  le  feul  dont  quel- 
ques Comédies  ayent  pénétré  le  cahos  des  tems 
pour  parvenir  jufqu  a nous.  A la  vérité  ce  ne  font 
pas  là  des  preuves  qu’il  foit  l’inventeur  de  la  Co- 
médie proprement  dite;  d’autant  plus  qu’il  avoit 
des  predécelfeurs , ou  plutôt  des  contemporains 
qui  couraient  la  même  lice.  Mais  cela  marque  du. 
moins  qu’il  avoit  contribué  plus  qu’un  autre  a por- 
ter la  Comédie  à la  perfcéïion  où  il  nous  l’a  laiffée. 
C’eft  pourquoi  fans  rechercher  davantage  fi  la  Co- 
médie en  réglé  eft  l’ouvrage  d’un  feul  génie , ce 

qui 


portée  diverfcment  par  les  Antheurs. 
Prefque  tous  contiennent  qu'il  fut  noyé 
Elien  ajoute  un  trait  qui  mérité  d'avoir 
ici  fa  place.  Il  dit  (1.  io.des  Animaux  ) 
qu'un  certain  Augeas  d'EIcufine  fit  pre- 
fent  à ce  Poëte  d'un  fort  beau  chien 
Moloiîe  qui  s'attacha  à fon  Maître  au 
point  de  tuer  un  efclave  qui  emportoit 
quelques  Comédies  d'Eupolis.  Il  ajoute 
que  le  Poëte  étant  mort  à Egine  , fon 


chien  fe  laiffa  mourir  de  faim  & de  re- 
gret fur  fon  tombeau. 

* Ctatinus  d‘ Athènes , fils  de  Callime- 
des , mourut  âgé  de  >7.  ans.  Il  avoit 
compofé  vingt  Sc  une  Comédies , dont 
neuf  forent  couronnées.  Il  étoit  aufli  ti- 
mide guerrier  que  hardi  Comédien. 

b Hertelius  a recueilli  les  Sentences  de 
cinquante  Poëte  Grecs  des  trois  âges  de 
la  Comédiç. 
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qui  ne  paroîc  pas  être  bien  décidé,  ou  de  plufîeurs 
contemporains  , tels  que  les  trois  que  cite  Hora- 
ce , il  faut  diftinguer  trois  formes  que  prit  la  Co- 
médie , tant  par  le  génie  des  Poètes  , que  par  les 
loix  des  Magiftrats  , & le  changement  du  gouver- 
nement populaire  en  celui  du  petit  nombre. 

V.  a La  Comédie  qu'Horace  appelle  la  vieille,  comédie 
& qu’il  dit  avoir  été  polterieure  à Êfchyle  , tenoit  * 
quelque  chofe  de  fa  première  origine  , & de  la  li-  «wrciic. 
berté  qu’elle  s’étoit  donnée , étant  encore  informe, 
de  dire  des  boufonneries  & des  injures  auxpaflans 
du  haut  du  chariot  de  Thefpis.  Quoique  devenue 
régulière  dans  fon  plan  , digne  d’un  grand  Théa* 
tre  , d’un  cirque  rempli  de  nombreux  fpeétatcurs, 

& du  nom  de  Comédie  en  forme  , elle  n’en  étoit 
pas  plus  réfervée.  Elle  repréfentoit  des  faits  véri- 
tables , avec  les  noms  , les  habits , les  geftes  & les 
airs  en  mafques  , de  quiconque  il  lui  plaifoit  de 
facrifier  aux  huées  publiques.  Nul  n’étoit  épargné 
( dans  une  ville  auili  libre  , difons  mieux , aulli  li- 
bertine que  l’étoit  alors  Athènes  ) pas  même  les 
premiers  Magiftrats  , ni  les  Juges  qui  dévoient 
donnez  leur  voix  pour  authorifer  ou  proferire  les 
Comédies.  .Infolente  jufqu’à  l’impieté  déclarée  , 
elle  fe  joüoit  prefqu’également  des  hommes  & des 
b Dieux.  On  la  reconnoîtra  à ces  traits  dans  la  plu- 
part des  Pièces  d’Ariftophane.  Sur -tout  l’on  n’y 
trouvera  nulle  ombre  de  louange  , & bien  moins 
des  traces  de  fadeur  & d’adulation. 

m Cette  Hifloire  des  trois  âees  du  deux  de  Platonius. 

Spe&acl.c  Comique  Sc  de  leur  différence  t On  expliquera  en  quel  (cas  éc  com- 

clt  tirée  en  partie  d’un  fragment  pré-  ment  cela  éj oit  tolcr.é.  . - 

TomellJ.  B 
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Cette  licence  des  Poëtes  , dont  Socrate  devint 
en  quelque  façon  la  viétime  , fut  enfin  réfrénée  , 
par  une  Loy.  C’eft  que  le  Gouvernement  partagé 
auparavant  à tout  le  monde  , fut  reftraint  à un 
«ombre  déterminé  de  citoyens.  On  défendit  de 
nommer  perfonne  fur  le  Théâtre  -y  mais  la  mali- 
gnité poétique  trouva  bientôt  le  fecret  d’éluder  l’ef 
prit  de  la  Loi , & de  fe  dédommager  de  la  gêne  où 
mettoit  les  Autheurs  la  néceflité  de  fuppofer  des 
noms  feints.  Elle  fe  mit  à tracer  des  caraéferes 
vrays  & reconnoilîables  : de  forte  quelle  gagna 
l’avantage  de  fatisfaire  plus  finement  la  vanité 
des  Poëtes  & la  malice  des  Speéfateurs.  Elle  pro- 
cura aux  uns  le  plaifir  délicat  de  fe  faire  deviner  , 
& aux  autres  celui  de  deviner  jufte  en  nommant 
les  mafqucs.  Quand  les  portaits  font  fi  reflem- 
blans  , qu’il  n’y  manque  autre  chofe  que  le  nom  , 
on  ne  s’avife  gueres  de  l’y  afficher.  La  Loy  ne  fit 
donc  que  retrancher  une  groffiereté,  pour  y fubft i- 
tuer  une  finefle  j & l’art  quelle  crut  renfermer 
dans  les  bornes  du  devoir  ,n’en  devint  que  plus 
ingénieux  à en  fortir.  Ariftophanc  qui  fut  com- 
pris dans  la  Loi , en  eft  un  bon  exemple  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Poëmcs.  Telle  fut  la  Comédie 
qu’on  appella  depuis  Mitoyenne. 

La  Nouvelle  qui  la  fuivit  fut  encore  un  rafine- 
ment  exquis  que  l’on  dut  aux  Magiftrats  : car  com- 
me ils  avoient  défendu  d’abord  les  vrays  noms , ils 
défendirent  enfuite  les  fujets  véritables  ,&  a l’at- 

a Peut-Être  le  Chœur  «oit-il  déjà  interdit  dans  le  moyen  âge  de  U Comédie. 
Platonius  femblc  le  dire.  - 
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cirail  d’un  chœur  trop  médifant  ; de  maniéré  que 
les  Poe  ces  Te  virent  réduits  à la  nécelhté  de  pro- 
duire fur  la  fcene  des  fujecs  & des  noms  de  pure 
invention  : ce  qui  purgea  le  Théâtre  comique  & 
l’enrichit  -,  car  alors  la  Comédie  plus  Page  , ccfïà 
d’être  une  Mégere  armée  de  torches , & devint  un 
miroir  agréable  & innocent  de  la  Vie  humaine. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir 
» S’y  vit  avec  plaifir , ou  crut  ne  s'y  pas  voir» 

L’avare  des  premiers  rie  du  tableau  fidelle 
D’un  avare  fouvent  tracé  fur  fon  ' modclle  : 

Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 

C’eft  là  proprement  la  belle  Comédie  , la  Co- 
médie de  Menandre  & celle  de  Terence.Jene  rap- 
pelle tout  ceci  d’après  tantd’Autheurs , que  pour 
en  rafraîchir  le  fouvenir , & pour  ajoûter  à ce 
qu’ils  ont  dit , un  effet  fingulier  des  Edits  publics, 
qu’ils  ont  omis  d’obferver  ; c’efl  le  progrès  fuccef- 
iif  de  l’art.  Une  hiftoire  nuë  de  la  poëfie  & des 
Poëtes  , telle  qu’on  l’a  faite  fouvent , n’efl  qu’un 
corps  fans  ame  , fi  l’on  n’y  joint  ce  qui  en  fait  la 
vie  , à fçavoir  la  naiffance  , le  progrès , la  perfec- 
tion de  l’art , &c  les  caufes  qui  y ont  contribué. 

VI.  Pour  ne  rien  omettre  d’efïentiel  fur  ce  qui 
concerne  cette  partie , difons  un  mot  de  la  Co- 
médie Latine.  La.Comédie  eut  fon  tour  comme 
les  autres  arts , & paffa  avec  eux  de  Grece  à Rome  ; 
mais  les  Romains  ne  s’attachèrent  gueres  qu’à  la 
nouvelle  , fans  médifances  perfonnelles  & fans 
chœurs , quoiqu’ils  ayept  pû  joiier  quelques  Pièces 


De frr.  Art 
f ît.  (hsatj. 


La  Corne  . 
die  Latine. 
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traduites  de  la  vieille  ou  de  la  moyenne  Comedie- 
ainfi  que  Pline  le  dit  d’une  qui  fut  représentée  de 
fon  tems.  Mais  la  Comedie  Romaine  , bien  que 
modelée  fur  la  nouvelle  Grecque  , ne  laifle  pas 
de  compter  aufïi  fes  divers  âges  tirez  de  la  rudefTe 
ou  de  la  politefTe  des  plumes  qui  la  traitèrent, 
n de  Rome  Les  pièces  de’  Livius  Andronicus  plus  ancien  ôc 
lîere  moins  poli  que  ceux  à qui  montra  l’art  de  la  feene, 
ïympnri*.0  forment  le  premier  âge  , & ce  qu'on  peut  nom- 
mer la  vieille  Comédie  & Tragédie  Romaine.  Il 
faut  y comprendre  Névius  fon  contemporain , &c 
même  Ennius  qui  parut  plufieurs  années  apre's 
eux.  Le  fécond  âge  fe  borne  à Pacuvius , Ceci- 
lius  , Accius  £c  même  Plaute  , fi  l’on  n’aime 
mieux  mettre  ce  dernier  avec  Terence , pour  faire 
la  troifiéme  & le  bel  âge  de  la  Comédie  Latine , 
qu’on  peut  nommer  la  nouvelle  , fur  tout  fi  l’on 
a égard  à celle  de  Terence  le  fïdelle  copiftc  de 
Menandre  , & l’ami  de  Lélius. 

* — Mais  les  Romains , fans  s’arrêter  à cette  généa- 

logie , diftinguoient  communément  les  Comédies 
par  a les  habits  des  Aéleurs.  La  robe  nommé  Pré- 
texta, à larges  bandes  de  pourpre, étant  l’ornement 
des  Magiftrats  en  dignité  & en  exercice  , les  Ac- 
teurs qui  en  étoient  revêtus  donnoient  à la  Comé- 
die un  nom  qui  en  étoit  tiré.  C’étoit  l’efpecc  la 
plus  noble.  Il  n’en  faut  pas  féparer  celle  qu’on  ap- 
pelloit  Trabeata , b à caufc  de  Trabea  , ornement 
des  Confuls  en  paix  , & des  Generaux  triomphans 


a PretixtMU  , Tfg*t*  , Taitrnant.  c.  Melijfus  Bibliothécaire  d’Auguftc  en 
b S ml.  di  C Uril  G die  que  fut  l'Autheur. 
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après  la  guerre.  La  fécondé  efpece  introduifoit 
des  Sénateurs  , non  pas  dans  les  grandes  charges , 
mais  hommes  privez  , dont  les  habits  nommés 
Toges  la  firent  nommer  Togata.  L’habit  commun 
du  peuple , ou  la  T unique  , ou  plutôt  les  maifons 
balles  dont  on  ornoit  la  décoration  de  la  feene  , 
donnèrent  à la  derniere  efpece  le  nom  de  Taberna- 
ria.  On  ne  parle  ici  ni  des  pièces  Atellanes  qui 
tiroient  leur  nom  & leur  origine  de  la  ville  Stella, 
a parce  qu’elles  ne  diffe'roient  de  la  derniere  efpece 
que  par  une  plus  grande  liberté  : ni  de  celles 
qu’on  nommoit  PalUatas , à l’occafion  du  manteau 
Grec  dont  on  revêtoit  les  perfonnages  de  la  Grèce 
fur  la  feene  Latine  ; parce  que  cet  habit  ne  mar- 
quoit  que  la  nation  , & ne  caraéterifoit  pas  la  di- 
gnité & la  condition , ainfi  que  les  autres  donc 
nous  avons  parlé.  A dire  vrai , ces  diftinélionsfonc 
frivoles  ; c’eft  par  le  caraétere  des  fujets  généraux 
qu’on  peut  plus  utilement  & plus  judicieufêment 
diviler  la  Comédie  , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  A l’égard  des  Romains  , qu’ils  ayent  eu 
raifon  ou  non  d’en  ufer  autrement , ils  ont  laifïe  fi 
peu  de  chofe  en  cette  matière,  qui  foit  venu  juf- 
qu’à  nous  , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  nous  em- 
barraffer  dans  leur  divifion  qui  ne  nous  apprend 
prefque  rien  de  folide.  Les  feuls  Plaute  & Tcrencc, 
que  nous  en  avons  hérité,  nous  inftruilcnt  mieux 
du  vrai  caraéicre  de  leur  Comédie  , au  moins  pour 
leur  tems , que  ne  font  des  noms  & des  termes 

dont  nous  n’avons  plus  d’exemples  fenfibles. 

**  ■"  1 ■■  1 ■■-■■■■  

* AtclU , ville  ancienne  d'Italie  dans  la  Campanie. 

B iij 
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VIL  Pour  ne  nous  pas  trop  écarter , revenons  à 
Anftophane,  Poëte  unique  , où  nous  puilïons  voix 
ce  que  c’eft  que  la  Comédie  Grecque.  Il  elt  en  e£ 
fet  le  feul  que  les  injures  des  ans  ayent  épargné 
en  partie  , après  avoir  enveloppé  dans  les  tenebres 
& prefque  dans  l’oubli , tant  de  grands  hommes  , 
dont  il  ne  nous  eft  venu  que  les  noms  &c  quelques 
fragmens , avec  un  leger  louvenir  peu  capable  de 
les  défendre  contre  les  ennemis  de  la  belle  anti- 
quité ; fouvenir  femblable  à ces  ombres  du  folcil 
couchant , qui  laiflent  à peine  difeerner  une  foi- 
ble  lumière  : toutefois  de  cette  lueur  même  il 
faut  tâcher  de  recueillir  des  rayons  allés  forts  pour 
former  un  portrait  de  la  Comédie  Grecque  le  plus 
approchant  de  la  vérité  qu’il  fera  polïible. 

L’on  fçait  peu  de  choie  de  la  perlonne  d’Arif. 
tophane}  encore  eft-ce  beaucoup  plus  par  fes  Co- 
médies que  par  autrui.  On  peut  même  à peine  alTu- 
rer  au  vrai  quelle  fut  fa  patrie  : du  moins  les  enne- 
mis qu’il  s’étoit  faits  par  fes  médifances  cruelles 
lui  dilputerent-ils  ailes  vivement  fa  qualité  de 
citoyen , pour  la  rendre  douteufe.  Les  uns  vou- 
loient  qu’il  fût  Rhodien  , d’autres  Eginete  a , Sc 
tous  étranger.Pour  lui  il  fe  difoit  fils  d’un  Philippe, 
& du  bourg  Cydathenien  ; mais  il  convenoit  qu’il 
avoir  du  bien  dans  Egine,  dont  apparemment  il 
étoit  originaire.  Il  fut  toutefois  déclaré  citoyen 
d’Athenes  , malgré  fes  ennemis  , fur  fes  preuves 
bonnes  ou  mauvaifes  , par  un  jugement  décifif  ; 
& cela  pour  avoir  réjoui  lès  Juges  en  difant  un  bon 

s Egine  , petite  Iflc  afles  proche  du  rcloponncrc.  - 
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mot  : il  confifte  en  deux  vers  fort  naïfs  de  Tcle- 
maque  dans  Homere , qu’il  s’appliqua  fort  plai- 
famment. 

Je  fuis  fils  de  Philippe  ,àcc  que  dit  ma  mere  : 

Pour  moi  je  n’en  fçai  rien.  Qui  fçait  quel  eft  fon  pere  ? 

Cette  plaifanterie  valut  pour  lui  la  harangue  de 
Cicéron,  qui  difoit  en  faveur  d’Archias  , que  ce 
Poëte  étoit  citoyen  Romain  -,  mais  que  quand 
même  il  ne  l’eût  pas  été  par  fa  naiflànce  , il  auroit 
mérité  de  l’être  par  fes  talens. 

Ariftophane  floriffoit  dans  le  fiecle  des  grands 
hommes  delà  Grece,  particulièrement  de  Socrate 
& d’Euripide , aufquels  il  furvêcut.  Ce  fut  fur  tout 
durant  la  guerre  du  Pcloponnefe  qu’il  parut  avec 
le  plus  d eclat,moins  comme  un  Comédien  propre 
à amufer  le  peuple  , que  comme  le  cenleur  du 
gouvernement , l’homme  gagé  par  l’Etat  pour  le 
réformer , & prefque  l’arbitre  de  la  patrie.  C’eft 
par  le  détail  de  fes  Comédies  que  nous  connoî- 
trons  mieux  & les  traits  perfonnels  qui  le  regar- 
dent comme  Poëte  , & le  caraéfere  de  (on  genie, 
qui  eft  la  partie  la  plus  intereflante.  Il  ne  fera 
pourtant  pas  mal  de  prévenir  les  leéleurs  par  les 
divers  jugemens  qu’en  ont  porté  les  critiques  de 
nos  jours  , tels  que  le  P.  Rapin  & Madame  Dacicr, 
fans  oublier  un  ancien  aufii  reipeéfablc  que  l’cft 
Plutarque.  On  verra  par  Ifc  détail  du  petit  nombre 
des  pièces , fi  & jufqu’où  ils  peuvent  avoir  tort  ou 
raifon. 

VIII.  »>  Ariftophane,  dit  le  P.  Rapin,  n’cft  point 
» exaét  dans  l’ordonnance  de  fes  fables  ->  fes  fixions 
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» ne  font  pas  vrai-femblablcs  j il  joiic  les  gens  grof 
» fièrement  & trop  à découvert.  Socrate  qu’il  raille 
» fi  fort  dansfes  Comédies,  avoit  un  air  de  raillerie 
» plus  délicat  que  lui  j ôc  il  n’étoit  pas  fi  effronté. 
» Il  eft  vrai  qu’Ariftophane  écrivoit  encore  dans  le 
» déf  ordre  & dans  la  licence  delà  vieille  Comédie, 


» & qu’il  avoit  reconnu  l’humeur  du  peuple  d’A- 
••  thenes  , qui  fe  choquoit  aifément  du  mérité  des 
» gens  extraordinaires  , dont  il  plaifantoit.  Mais 
» la  trop  grande  envie  qu’il  avoit  de  plaire  à ce 
» peuple  en  joüant  les  honnêtes  gens , le  rendit 
» lui-même  mal  honnête  homme  , ôc  gâta  un  peu 
» le  génie  qu’il  avoit  de  railler, par  les  maniérés  ru- 
»»  des  &:  outrées.  Apres  tout  il  ne  faifoit  fouvent 
» le  plaifant  que  par  des  goinfreries.  Ce  ragoûc 
»>  compole  de  feptante  ôc  fix  fyllabes  dans  la  dcr.: 
»>  niere  feene  de  la  Comédie  des  Harangueufcs , 
» ne  feroit  pas  au  goût  de  notre  ficelé.  Son  lan- 
» gage  eft  quelquefois  obfcur  , embarrafTé , bas 
» trivial  ; & fes  alluflons  fréquentes  de  mots , fes 
» contradiéhons  de  termes  oppofez  les  uns  aux 
» autres  , fes  mélanges  de  ftyle  , du  tragique  ôc  du 
« comique  , du  ferieux  Ôc  du  bouffon  , au  grave  ôc 
» du  familier  font  fades  ; & fes  plaifanteries , à 
» les  examiner  de  pre's  , font  fouvent  faufTes.  Me- 
» nandre  eft  plaifant  d’une  maniéré  plus  honnête  j 
» fon  ftyle  eft  pur , net , élevé , naturel  ; il  perfuade 
» en  Orateur , ôc  il  inftruit  en  Philofophe  : ôc  fi  l’on 
» peut  former  un  jugement  jufte  fur  fes  fragmens 
» qui  nous  reftent  de  cet  Authcur , on  trouvera 
» qu’il  fait  des  portraits  fort  agréables  de  la 

» viû 
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» rie  civile  -y  qu’il  fait  parler  les  gens  dans  leur ca- 
» radtere  ; qu’on  fe  reconnoît  dans  les  peintures 
« qu’il  fait  des  mœurs  , parce  qu’il  s’attache  à la 
» nature , & qu’il  entre  dans  les  lentimcns  des  per- 
» fonnes , qu’il  fait  parler.  Enfin , Plutarque  dans 
»»  la  comparaifon  qu’il  a faite  de  ces  deux  Au- 
» theurs , dit  que  la  Mufe  d’Ariftophane  reffemble 
»»  à une  femme  effrontée  , & que  celle  de  Menan- 
» dre  reffemble  à une  honnête  femme. 

On  verra  bien  que  tout  ce  caraélere  eft  pris 
de  Plutarque.  Pourluivons  cette  réflexion  du  P. 

Rapin , puifque  nous  avons  parlé  de  la  Comédie 
Latine  , dont  il  fait  aufli  le  caraétere. 

» Pour  les  deux  Poëtes  comiques  Latins , Plaute 
»>  eft  ingénieux  dans  les  deffeins  , heureux  dans 
» fes  imaginations  , fertile  dans  l’invention.  Il  ne 
«laide  pas  d’avoir  de  méchantes  plaifanteries  au 
» goût  d’Horace  , a & fes  bons  mots  qui  failoient 
» rire  le  peuple  , faifoient  quelquefois  pitié  aux 
« honnêtes’gens.  Il  eft  vrai  qu’il  en  dit  les  meilleurs 
» du  monde  * mais  il  en  dit  fouvent  de  fort  mé- 
» chans.  C’cft  à quoi  on  eft  fujet  quand  on  veut 
» trop  faire  le  plaifant  : on  tâche  à faire  rire  par 
» des  expreflions  outrées  & par  des  hyperboles  , 

« quand  on  ne  peut  pas  réüflir  à faire  rire  par  les 
« cnofes.  Plaute  n’eft  pas  tout  - à-fait  fi  régulier 
« dans  l’ordonnance  de  fes  pièces , ni  dans  la  difi 

a Si  l'on  en  croit  de  bons  critiques  , au  lieu  de  dire  dans  l’Art  poétique  ce 
Horace  ne  traite  pas  touc-à-fait  de  mi-  que  difeut  les  levons  ordinaires, 
chances  , les  plaifanteries  de  Plaute;  car 

Ai  vtfiri  proavi  Plaattaos  numéro  Veyie  la  Ira- 
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« tribution  de  fes  ades  que  Terence  ; mais  il  eft 
« aufli  plus  (impie  dans  les  Injets  : car  les  fables 
« de  Terence  liant  d’ordinaire  compofées , com- 
» me  on  le  voit  dans  l’ Andrienne  qui  contient  deux 
» amours.  C’cft  ce  qu’on  reprocnoit  à Terence  , 

» qu’il  faifoic  une  Comédie  Latine  de  deux  Grec- 
» ques  , pour  animer  davantage  fon  Théâtre  ; 

» mais  aufli  les  dénoumens  de  Terence  font  plus 
« naturels  que  ceux  de  Plaute  , comme  ceux  de 
« Plaute  font-  plus  naturels  que  ceux  d’Arifto- 
» phane.  Et  quoique  Célar -appelle  Terence  un 
» diminutif  de  Menandre,  parce  qu’il  n’a  que  de 
» la  douceur  & de  la  délicatefle  , & qu’il  n’a  pas  de 
» force  & de  vigueur  , il  a écrit  d’une  maniéré 
» &c  fi  naturelle  & fi  judicieufe  , que  de  copie 
» qu’il  étoit , il  eft  devenu  original  -y  car  jamais 
i>  Autheur  n’a  cû  un  goût  plus  pur  de  la  nature. 

» Je  ne  dirai  rien  de  Cécilius  dont  il  ne  nous  cil 
» refté  que  des  fragmens.  On  fçait  de  lui  tout 
» au  plus  ce  qu’en  dit  Varron  , qu’il  étoit  heu- 
» reux  dans  les  fujets  qu’il  prenoit. 

Le  P.  Rapin  en  omet  beaucoup,  d’autres  par  . 
la  même  ration  qu’il  nous  en  eft  venu  trop  peu 
de  chofc  pour  en  juger.  Tandis  que  nous  y lom- 
mes , l’on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  revoir 
ici  ce  qu’il  penfe  de  Lopes  de  Vega  & de  Mo- 
lière. On  va  voir  qu’à  l’égard  du  premier , il  mi- 
tre un  peu  trop  l’éloge  , & qu’il  ne  le  porte  pas 
plus  loin  qu’il  ne  le  faut  quant  au  fécond  : en  tout 
cas  ces  morceaux  ne  feront  pas  inutiles  à notre 
deffein  j quand  nous  examinerons  à fonds  ce  qui 
doit  caradcrifer  la  Comédie. 
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» Jamais  perfonne  n'a  eû  un  génie  plus  grand 
»>  pour  la  Comédie  que  Lopes  de  VegaEfpagnol.  Il 
» avoit  une  fertilité  d’efprit  jointe  à une  grande 
» beauté  de  naturel  & à une  facilité  admirable  -, 
» car  il  a compofé  plus  de  trois  cens  Comédies. 
» Son  nom  fêul  faifoit  l’éloge  de  fes  pièces , tant 
» fa  réputation  étoit  établie  ; & c’étoit  alfés  qu’un 
» Ouvrage  iortît  de  fes  mains  pour  mériter.l’ap- 
» probation  publique.  Il  avoit  l’elprit  trop  vafte 
»>  pour  l’aflujertir  à des  réglés , & pour  lui  donner 
« des  bornes.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  s’aban- 
» donner  à fon  génie  , parce  qu’il  en  étoit  toû- 
» jours  fur.  Il  ne  confultoit  point  d’autre  com- 
« mentaire  quand  il  compofoit,que  le  goût  de  fes 
» Auditeurs  ; & il  le  régloit  plus  fur  le  fuccès  de 
» fes  pièces  , que  fur  la  raifon.  Ainfi  il  fe  défit  de 
» tous  les  fcrupules  de  l’unité  , & des  fuperflitions 
« de  la  vrai-femblance.  « ( Cela  n’eft  pas  dit  en  for- 
me d’éloge,fans  doute, & il  faut  le  joindre  à ce  qui 
fuit  immédiatement.  ) » Mais  comme  il  veut  d’or- 
»>  dinaire  raffiner  fur  le  ridicule , & être  trop  plai- 
« fant , fes  imaginations  font  fouvent  plus  heureu- 
» fes  qu’elles  ne  font  juftes  , & elles  font  plus  fol- 
» les  quelles  ne  font  naturelles  : car  par  trop  de 
»»  fubtilité  fur  la  plaifanterie , fon  enjoument  de- 
» vient  faux  à force  d’être  trop  délicat,  & les  gra- 
» ces  deviennent  froides  pour  être  trop  fines. 

» Perfonne  n’a  auffi  porté  le  ridicule  de  la  Co- 
»>  médie  plus  loin  parmi  nous  que  Molière  ; car  les 
» anciens  Poètes  comiques  n'ont  que  des  valets 
pour  les  plaifans  de  leur  Théâtre  -,  6c  les  plaifans 
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« du  Théâtre  de  Moliere  font  les  Marquis  & les 
» gens  de  qualité.  Les  autres  n’ont  joiié  dans  la 
» Comédie  que  la  vie  bourgeoife  , & Moliere  à 
» joiié  tout  Paris  & la  Cour.  Il  eft  le  feul  parmi 
» nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de  la  nature 
» qui  la  diftinguent  & qui  la  font  connoître.  Les 
» beautés  des  portraits  qu’il  fait,  font  fi  naturelles 
» qu’elles  fe  font  fentir  aux  perfonnes  les  plus 
» groflîeres  : & le  talent  qu’il  avoit  à plaifanter 
» s’étoit  renforcé  de  la  moitié  par  celui  qu’il  avoit 
» de  contrefaire.  SonMifàntropeeft,  à mon  fens, 
« le  caraftere  le  plus  achevé , & enfemble  le  plus 
« hngulier  qui  ait  jamais  paru  fur  le  Théâtre  : 
» mais  l’ordonnance  de  lès  Comédies  eft  toujours 
» défeétueufe  en  quelque  choie  , & fes  de'nou- 
» mens  ne  font  point  heureux  : c’eft  tout  ce  qu’on 
» peut  obferver  en  général  lur  la  Comédie.  « Tel- 
les lont  les  penfées  d’un  des  plus  fins  connoilfeurs 
en  ouvrages  d’elprit.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas 
toutes  des  oracles  , on  en  peut  tirer  avantage  ; & 
elles  approchent  beaucoup  plus  de  la  vérité  que 
les  jugemens  de  Baillet,  dont  le  goût  un  peu  Béo- 
tien étoit  plus  propre  à compiler  qu’à  juger. 

»>  Jamais  homme  (s’écrie  Madame  Dacicréprife 
« du  mérite  d’Ariftophanc  ) n’a  eû  plus  de  finelTe 
« que  lui  pour  trouver  le  ridicule , ni  un  tour  plus 
»>  ingénieux  pour  le  faire  paroître.  Sa  critique  eft 
» naturelle  & aifée  * & ce  qui  fe  trouve  fort  rare- 
« ment , il  conferve  beaucoup  de  délicateflc  dans 
» une  grande  fertilité.  En  un  mot  , l’efprit  Atti- 
» que  que  les  Anciens  ont  tant  vanté , paroîr  plus 
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y dans  Ariftophane  que  dans  aucun  autre  Au- 
» theur  que  je  connoifle  de  l’antiquité'.  Mais  ce 
» qu’on  doit  le  plus  admirer  en  lui , c’eft  qu’il  eft 
» toûjours  fi  bien  le  maître  des  matières  qu’il  trai- 
» te , que  (ans  fe  gêner  , il  trouve  le  moyen  de 
« faire  venir  naturellement  des  choies  qui  au- 
» roient  paru  d’abord  ^ plus  éloignées  de  fon 
» fujet  j & que  fes  caprices,  même  les  plus  vifs  & 

»>  les  moins  attendus  paroiflent  comme  des  fuites 
« ne'ceflàires  des  incidens  qu’il  a préparés.  C’eft  cet 
« art  qui  rend  inimitables  les  Dialogues  de  Platon, 

« qu’on  doit  regarder  comme  autant  de  pie'ces 
» de  Théâtre , qui  ne  divertiflent  pas  moins  par 
» l’aélion  que  par  le  difeours.  Le  ftyle  d’Arifto- 
« phane  eft  aufli  agréable  que  fon  efprit  ; outre  la 
« pureté , la  netteté  , la  force  & la  douceur , il  a 
» une  certaine  harmonie  qui  flatte  fî  agréable- 
» ment  l’oreille  , qu’il  n’y  a rien  de  comparable 
»>  au  plaifir  qu’on  prend  à le  lire.  Quand  il  s’atta- 
« che  ju  ftyle  médiocre  & commun , il  le  fait  fans 
baiTefle  -,  quand  il  vient  au  ftyle  fubhme  il  s’é- 
» leve  fans  obfcurité  -y  &c  jamais  perfonne  n’a  fçu 
faire  un  mélange  fi  agréable  de  tous  les  diffd®- 
» rens  genres  d’écrire.  Que  l’on  ait  étudié  tout 
» ce  qui  nous  refte  de  l’ancienne  Grece , fi  l'on  n’a 
» pas  lû  Ariftophane  on  ne  connoît  pas  encore 
.»  tous  les  charmes  & toutes  les  beautés  du  Grec.  Sentiment 
IX.  Voilà  un  magnifique  éloge  : mais  fulpen-  faerPIA^S! 
dons  notre  jugement , & daignons  écouter  Plutar-  Mt* 
que  : l’ancien  mérite  bien  audience  , au  moins  • 

gprès  les  modernes.  Voilà  le  précis  de  fon  juge-  ÏÏTf’ 
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ment  fur  Ariftophane  & Menandre.  Il  éleve  extré; 
mement  ce  dernier  au-deflùs  de  l’autre.  Il  repro- 
che au  premier  d’outrer  la  nature  , de  parler  à la 
populace  plus  qu’aux  honnêtes  gens  -,  d’affcCter  un 
ftyle  obfcur  & licencieux , tragique  & comique , 
fublime  &c  bas  , ferieux  & badin  jufqu  a la  puéri- 
lité' , en  un  mot  un  ftyle^ttês-inégal  ; de  ne  pas  faire 
parler  fes  perfonnages  luivant  leurs  caractères  ; 
de  forte  qu’on  ne  peut  diftinguer  chés  lui  le  fils 
du  pere  , le  citoyen  du  païfan  , le  héros  «lu  bour- 

feois  , & le  Dieu  du  valet:  au  lieu  que  la  diction 
e Menandre,  qui  eft  d’ailleurs  uniforme  & pure, 
a l’adreffe  de  s’ajufter  aux  différens  rôles , fans 
négliger  le  comique  un  peu  fort  , quand  il  eft 
néccflaire  ; mais  auffi  fans  l’outrer  , ni  perdre  la 
nature  de  vûë  : en  quoi  Menandre  , continue  Plu- 
tarque , a atteint  une  perfection  , où  nul  artifan 
ne  lçauroit  parvenir.  Car  quel  homme  trouva  ja- 
mais l’art  de  faire  un  mafque  qui  convînt  égale- 
ment aux  enfans  & aux  femmes  , aux  jeunes  6c 
aux  vieux  , aux  Divinités  & aux  Héros  ? Or  Me- 
nandre a trouvé  cet  heureux  fecret  dans  l’égalité 
Mc  la  loupleffe  de  fon  expreffion  qui  fans  celle r 
d’être  la  même , eft  toutefois  différente  félon  le 
befoin  ; femblable  à l’eau  ( pour  exprimer  de  plus 
en  plus  la  penfée  de  Plutarque  ) femblable , dis-je, 
en  cela  à une  eau  pure  , qui  coulant  le  long  de 
différens  rivages  tortueux,  en  prend  les  formes, 
les  détours  &c  les  retours , lans  altérer  en  rien  fa 
nature  & fa  pureté.  Plutarque  fait  encore  un  mé- 
rite à Menandre  d’avoir  commencé  fort  jeune  6c 
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fini  à la  Force  de  lagc , tout  prêt  à enfanter  de 
plus  grands  prodiges  fi  la  mort  ne  l’eût  inter- 
rompu : ce  qui  joint  à la  réflexion  qu’il  fait  en  re- 
tombant fur  Ariftophane  , montre  que  ce  dernier 
continua  trop  long-tems  à faire  valoir  fon  talent: 
car,  dit-il,  fa  poëfie  eft  une  courtifane  fur  le  re- 
tour qui  aflèéte  quelquefois  des  .airs  de  prude, 
mais  dont  l’impudence  ne  peut  être  pardonnée 
par  le  peuple  , ni  les  faux  airs  füpportés  des  per- 
mîmes graves.  Ménandre  au  contraire  ne  fe  pro- 
duit jamais  qu’en  homme  agréable  & fpirituel , 
recherché  au  Théâtre  , à table  & dans  les  com- 
pagnies , vrai  Elixir  de  tous  les  thréfors  nés  de  la 
Grèce , di^ne  d’être  toujours  lû , repréfenté  , ap- 
pris par  mémoire , & toujours  digne  de  plaire.  Son 
art  inévitable  de  perfuader , & la  réputation  qu’il 
a eû  d’être  le  plus  beau  parleur  de  la  Grece,  font 
aftés  voir  quelle  eft  l’aménité  de  fon  ftyle.  Plutar- 
que ne  fçauroit  finir  fur  l’article  de  Menandre  : 
il  dit  qu’il  fait  les  délices  des  Philofophes  fati- 
gués de  leurs  méditations  ; qu’il  eft  à leur  égard 
comme  une  prairie  émaillée  de  fleurs  où  l’on  ai- 
me à refpirer  un  air  pur  ; que  malgré  les  talcns 
des  Poètes  comiques  d’Athenes.,  Menandre  a tou- 
jours un  fel  conlacré , en  quelque  forte , pour  être 
iorti  de  la  même  mer  qui  donna  la  naifTance  à 
Venus.  Que  le  fel  d’Ariltophane  au  contraire  eft 
ui>  fel  amer , âcre  , cuifant  & ulcérant  j qu’on  ne 
fçait  fi  la  dextérité  tant  vantée  de  celui-ci  confifte 
plus  dans  les  rôles  que  dans  les  mots  : ( car  il  lui 
reproche  beaucoup  les  jeux  de  mots , & les  allu- 
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fions  antithétiques  ) qu’il  a gâté  ce  qu’il  a voulu 
copier  d’apre's  nature  -,  que  cnés  lui  la  rufe  cft  ma- 
lignité , la  naïveté  bêtife  , les  railleries  moins  ca- 
pables de  faire  rire  que  d’être  fifflécs,&  les  amours 
moins  égayés  qu'effrontés  ; qu’enfin  c’efl  moins 
pour  des  perfonnes  fenfées  qu’il  a écrit , que  pour 
des  hommes  perdus  d’envie , de  noirceurs  & de 
débauches. 

X.  Aprc's  un  tel  caraétere  il  femble  qu’il  ne  fau- 
drait pas  aller  plus  loin,  & qu’il  vaudrait  mieux 
contribuer  à enfevelir  pour  jamais  , s’il  étoic 
poflïble  , la  mémoire  d’un  pocte  odieux,  qui  nous 
dédommage  fi  mal  de  Menandre  qu’on  ne  peut 
relTufciter.  Mais  fans  faire  aucune  grâce  à Arif- 
tophane  de  fes  libertés  en  paroles , foit  deshon- 
nêtes foit  médifantes  , non  plus  qu’à  Plaute  fon 
imitateur  , ou  du  moins  l’heritier  de  fon  génie  , 
ne  ferait -il  point  permis  de  faire  à leur  égard 
ce  qu’on  dit  que  failoit  Lucrèce  , fi  je  ne  me  trom- 
pe , par  rapport  à Ennius  , dont  il  tirait  des  pier- 
reries cachées  dans  fes  vers  bourbeux  ? Ennî  de 
flercore  gemmas. 

De  plus  il  ne  faut  pas  croire  que  Plutarque  qui 
vivoit  plus  de  quatre  fiécles  après  Menandre  , 6c 
plus  de  cincj  après  Ariftophane  , ait  jugé  fi  exac- 
tement de  1 un  & de  l’autre  , que  fon  jugement 
ne  foit  pas  un  peu  fujet  à revilion.  Platon  con- 
temporain d’ Ariftophane  en  jugeoit  bien  diffé- 
remment , au  moins  quant  au  genie  , lui  qui  dans 
fon  Banquet  donne  à ce  Poète  comique  une  place 
diftinguée  où  il  le  fait  parler  fuivant  loncaraéterc  i 
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& même  avec  Socrate  : par  où  il  eft  vifible  ( pour 
le  dire  en  pallanc  ) que  ce  dialogue  de  Platon 
etoit  fait  avant  qu’Arillopkeût  compote  les  Nuées 
contre  Socrate.  On  rapporte  que  le  même  Platon 
envo'ia  à Denys  le  Tyran  un  exemplaire  d’Arif- 
tophanc  en  l’exhortant  à le  lire  avec  attention , 
s’il  vouloit  connoître  à fonds  l’état  de  la  Répu- 
blique d’ Athènes. 

Enfin  plufieurs  Sçavans  ont  crû  pouvoir  n’être 
pas  tout-à-fait  du  fentiment  de  Plutarque  a.  Fril- 
chlinus , par’ exemple , quoiqu’avec  railon  plus  fa- 
vorable au  goût  de  Menandre , qu’à  celui  d’A- 
riftophane  , a entrepris  la  défenfe  de  ce  dernier 
contre  la  critique  outrée  de  l’ancien  cenfeur.  i°.  Il 

{>alTe  d’abord  condamnation  fur  les  obfcénités  &c 
es  bouffonneries.  Mais  cette  partie  fi  méprifablc 
& compofée  uniquement  pour  le  menu  peuple, 
(comme  le  remarque  M.  Boivin,)  quelqu’inex- 
cufable  qu’elle  foit , n’eft  pas  après  tout  le  princi- 
pal fond  de  ce  que  nous  avons  d’Ariftophane.  Je 
ne  dirai  point  avec  Frifchlinus  que  Plutarque  lui- 
même  femble  fe  contredire  en  ceci , & faire  l’é- 
loge du  Poëte  , lorfqu’il  l’accufe  d’avoir  rendu  là 
didion  conforme  à lafeene  : ilentendoitpar  feene 
la  farce  ou  le  Théâtre  ignoble  fur  lequel  le  joüe  le 
bas  comique.  C’eft  donc  une  pure  chicane  ; &c 
truand  même  le  Poëte  auroit  attrapé  fon  but , qui 
ctoit  en  partie  de  divertir  une  populace  corrom- 
puë , il  n’en  feroit  ni  moins  malhonnête  homme , 
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ni  plus  Poëte  , malgré  la  prétention  de  fonde'fén- 
leur.  On  n’ell  point  Poëte  pour  Içavoir  précifé- 
ment  divertir  des  lots  ou  des  libertins.  Ce  n’ell 
donc  pas  par  cet  endroit  <ju’il  faut  exeufer  le  ta- 
lent d'Ariltophane.  Le  goût  dépravé  du  petit  peu- 
ple qui  chaflà  une  fois  Cratinus  & fa  troupe , par- 
ce que  la  Icene  n’étoit  pas  alTés  balTemcnt  co- 
mique à fon  gré , ne  juftifie  nullement  Ariftopha- 
ne , puifque  Mcnandre  trouva  bien  le  lecrct  de 
changer  ce  goût  en  donnant  une  forte  de  Comé- 
die , non  pas  à la  vérité  aufli  modclle  que  paroîc 
le  dire  Plutarque  , mais  beaucoup  moins  libre 
qu’auparavant.  Ariftophane  n’cft  pas  non  plus 
jullifié  parle  motif  qu’il  allégué  lui-même  , cjuand 
il  dit  qu’il  peint  les  débauches  fur  le  Theatre  , 
non  pour  corrompre  les  mœurs  , mais  pour  les 
corriger.  La  vûe  des  vices  grofliers  cil  plutôt  un 
poilon  qu’un  remede. 

L’Apologille  a oublié  une  raifon  qui  me  paroîc 
clîcntiellc  pour  fonderie  déchaînement  de  Plutar- 
que contre  Arillophane.  C’ell  que  lelon  les  ap- 
parences Plutarque  ayant  entre  les  mains  toutes 
les  pièces  de  ce  Poëte  qui  montoient  au  moins 
à cinquante,  en  voyoit  beaucoup  plus  de  liberti- 
nes que  nous  n’en  avons  , quoique  celles  qui  nous 
relient  au  nombre  de  onze  le  loient  encore  beau- 
coup plus  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter. 

z°  Le  fécond  reproche  de  Plutarque,  roule  fur 
quelques  jeux  de  mots  dont  il  apporte  des  exem- 
ples , & que  Frilchlinus  défend  tantôt  plus  tantôt 
moins  heureufement.  Il  cil  impoffiblede  les  expo- 
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fer  en  François.  Mais  après  tout  cette  partie  eft: 
fi  peu  de  chofe , qu’elle  ne  méritoit  pas  d’être  fi 
févérement  reprife  ; d’autant  plus  qu’entre  ces  bons 
mots  il  y en  a de  fi  malins, qu’aflurément  ils  dévoient 

fufTer  en  proverbe  , du  moins  par  le  fel  de  la  ma- 
ignite'  , finon  .par  la  finefle  de  l’efprit.  Un  feul 
exemple  fuffira  : il  s’agit  des  Quelteurs  ou  Thré- 
foriers  d’Athcnes.  Ariitophane  les  noyé  tout  net, 
non  quod  efîent  mn'utffed  Àa/xiq  a.  Si  un  mot  pareil 

3u’on  ne  peut  rendre  en  notre  langue  , eût  été 
it  en  France  dans  un  cas  femblable , il  auroit  au- 
tant fait  fortune  que  quantité  de  nos  bons  mots 
qui  ne  font  que  trop  bien  reçus  & trop  durables. 
Le  bon  de  l’affaire  c’efl  que  Plutarque  même  con- 
vient que  ce  mot  étoit  extrêmement  loué.  Nous 
en  verrons  quelques  autres  dans  la  fuite  des  Co- 
médies , autant  qu’il  fera  poflible  de  les  rendre. 

j ° Le  mélange  du  comique  8c  du  tragique , troi- 
fiénïe  accufation.  Véritablement  elle  eft  fondée, 
puifqu’en  effet  Ariflophane  monte  fouvent  fur  le 
cothurne  ; mais  il  relie  à examiner  comment.  Le 
fait-il  en  Poëte  tragique  ? Non  , mais  comme  il 
avoit  remarqué  que  l’art  de  la  parodie  lui  réuf- 
fiffoit , chés  un  peuple  qui  vouloit  rire  des  mê- 
mes chofcs  qui  lui  avoient  arraché  des  pleurs , il 
y revient  éternellement  ; & il  a’y  a gueres  de  T ra- 
gédies  ou  de  ces  morceaux  frappans  que  les  Athé- 
niens fçavoient  par  cœur , qu’il  ne  tourne  en  plai- 
fanterie  , en  y jettant  une  couche  de  ridicule  ou 

. » Le  mot  Umit,  c’eft-i-dire,  larves  ou  raient  les  hommes  , fait  tour  le  fet  de  U 
effrita  qui  dans  l'idée  populaire  dévo-  plaifantcrie  contre  ces  Thrcforicrs. 
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de  burlefque,  tantôt  par  des  changemens  ou  tran£ 
portions  de  mots , tantôt  par  l’application  impré- 
vue qu’il  en  lait.  Ce  font  des  guipures  tragiques 
dont  il  revêt  là  Mule  comique,  pour  la  rendre 
plus  comique  encore.  Cratinus  en  avoit  ufe  de 
même  , & nous  fçavons  qu’il  fit  une  Comédie  in- 
titulée Vlyfe^oMï  traveftirHomere  & fonOdylféc. 
ce  qui  montre  que  les  beaux  cfprits  & les  Poètes 
font  à l’égard  les  uns  des  autres  à peu  près  les 
mêmes  dans  tous  les  tems  -,  8c  qu’on  peut  dire  à 
cet  égard  d’Athcnes  , c efi  tout  comme  ici.  Je  prou- 
verai ce  fyftême  par  les  faits , fur-tout  par  rapport 
aux  railleries  d’Ariftophane , fur  nos  trois  célébrés 
Tragiques.  Or  cela  étant  ainfi,  ce  mélange  tant  re- 
proche à Ariftophane  ne  palTera  pas  pour  être 
aulli  repréhenfiblc  que  le  veut  Plutarque.  Nous 
n’avons  befoin  ni  du  Virgile  travcfli  , ni  des  pa- 
rodies de  nos  jours  , ni  du  Lutrin  pour  montrer 
que  cette  bigarrure  peut  avoir  fouvent  fon  méri- 
te félon  les  conjonctures. 

4^.  Il  faut  dire  la  même  chofe  en  général  de 
lobfcurité , de  la  baflelTe  , de  l’enflure , en  un  mot 
de  l’inégalité  prétendue  de  ftyle  qui  met  Plutar- 
que en  colere.  Ces  reproches  ne  conviennent  en 
aucune  maniéré  à un  Poète  dont  le  ftyle  a toujours 
pafTé  pour  être  extrêmement  attique  , mais  d’un 
atticifme  qui  le  rendoit  infiniment  cher  aux  ama- 
teurs du  goût  d’Athenes.  Plutarque  en  ceci  a peut- 
être  blâmé  les  chœurs  dont  le  langage  tantôt  éle- 
vé,tantôt  burlefque  , 8c  toujours  fort  poètique,pa- 
roît  peu  convenable  àlaComédie.Maisces  chœur? 
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qu’elle  avoir  empruntés  de  la  Tragédie  en  naiC 
fant  étoient  alors  à la  mode  , principalement  pour 
médire, & Ariftophane  les  admit  comme  les  autres 
Poctes  de  fon  tems , du  moins  dans  la  vieille  Comé- 
die & peut-être  dans  la  moyenne  -,  au  lieu  que  Mé- 
nandre les  fupprima  moins  par  goût  que  par  décret 

Îiublic.  Ce  n’eft  donc  pas  fur  cet  aflemblage  de 
èrieux  & de  comique  qu'il  faut  condamner  Arif 
tophane  pour  élever  Mcnandre. 

y".  Un  cinquième  reproche  , c’eft  de  n’avoir 
pas  obfervé  les  caraétcres  ; d’avoir,  par  exemple , 
fait  parler  les  femmes  en  orateurs,  &:  les  orateurs 
en  elclaves  : mais  on  verra  bien  par  les  perfonna- 
ges  critiqués , que  cette  objeétion  tombe  d'elle- 
même  ; & il  fuffit  de  dire  ici  qu’un  Poëtc  qui  pei- 
gnoir non  pas  feulement  des  perfonnages  en  l’air, 
mais  des  perfonnes  réelles,  des  hommes  connus, 
des  citoyens  qu’il  nommoit  par  leur  nom , qu’il 
joiioit  fous  leur  mafque , & fous  leurs  habits , qu’il 
marquoit  enfin  d’un  fer  brûlant , ( fi  j’ofe  uler  de 
cette  comparaifon  ) à la  vûe  de  tout  un  peuple 
extrêmement  fier  & moqueur , il  fuffit  encore  une 
fois  de  dire  qu’un  tel  Poète  ne  manquoit  pas  afl'u- 
rément  fes  caraéteres.  Sa  licence  applaudie  ne  le 
juftifie  que  trop  de  ce  côté-là.  Il  s’expofoit  pour- 
tant , s’il  eût  déplu  , au  fort  d’Eupolis , qui  lur  une 
Comédie  des  Noyés , où  il  déchiroit  împrudem-  d, 

ment  des  particuliers  plus  puiflàns  que  lui  , fut  Hmtï'till, 
pris  & noyé  plus  effeétivement  que  ceux  qu’il  avoir 
noyés  en  plein  Théâtre. 

!_  _6°.  La  critique  qui  condamne  le  fel  d’Arifto- 
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phane  comme  trop  acrimonieux  eft  plus  folide.’ 
Tel  étoit  le  goût  d’une  Comédie  licencieufe  qui 
le  permettoit  tout,  parce  qu’on  rioit  de  tout  par- 
mi une  nation  jaloufe  de  fon  cxcclïïve  liberté , &: 
ennemie  de  tout  air  de  fupériorité  & de  domina- 
tion ; car  le  génie  d’indépendance  produit  natu- 
rellement un  goût  de  raillerie  plus  mordante  que 
délicate  : ce  qu’il  eft  aifé  de  reconnoîtrc  dans  la 
plupart  des  peuples  inlulaires.  Si  nous  ne  diions 

f>as  , avec  Longin  , que  le  gouvernement  popu- 
aire  anime  l'éloquence  , & que  le  joug  d’une 
domination  légitime  l’étouffe  ; au  moins  eft  - il 
aifé  de  juger  par  l’évencment , que  l’éloquen- 
ce prend  différentes  formes  félon  les  gouverne- 
mens  diftérens.  Plus  vive  &:  plus  emportée  dans 
une  république  , elle  eft  plus  douce  Sc  plus  infi- 
nuante  dans  une  Monarchie.  On  peut  dire  la  me- 
me choie  de  la  raillerie.  ; Elle  luit  le  tour  des  et 
prits,  &les  efprits  luivent  celui  du  gouvernement. 
Ainli  la  raillerie  républicaine  fur  toute  celle  du 
liéclc  dont  nous  parlons  , dçvoit  être  bien  plus 
forte  que  dans  le  fiecle  qui  luivit , par  la  même 
raifon  que  celle  d’Horace  étoit  plus  fine  , & celle 
de  Lucilius  plus  épicée , fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme. 
En  effet  le  ragoût  de  la  médifance  fut  toûjours  un 
mets  délicieux  pour  la  malice  humaine  ; mais 
l’affaifonnement  de  ce  mêts  s’eft  toûjours  diverfi- 
fié  fuivantlcs  moeurs  plus  ou  moins  polies:  &:  il 
faut  entendre  par  poîiteffe  , ce  lçavoir  vivre  , cet 
art  de  le  gêner , de  contraindre  les  fentimens  & 
tes  airs , qui  eft  le  fruit  de  la  dépendance.  S’il 
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s’agifloit  de  prononcer  fur  ces  deux  efpeces  de 
plaifanterie , quoique  l’une  & l’autre  ait  Ion  prix  , 
il  n’y  auroit  pas  à balancer  -,  tous  les  fuffrages  fe 
reuniroient  en  faveur  de  la  leconde , fans  mépri- 
fer  pourtant  la  première.  Aufli  préférera-t’on  Mé- 
nandre ; mais  on  ne  dédaignera  pas  Ariftophane: 
d’autant  plus  qu’il  fut  le  premier  à quitter  cette 
étrange  méthode  de  mordre  impunément  à droit 
ou  à tort , 6c  que  par  une  Comédie  d’un  autre 
goût , il  donna  lieu  à la  maniéré  plus  agréable  6c 
moins  dangcreule  de  Menandre.  Sur  quoi  il  y au- 
roit encore  une  dilfinétion  à faire  entre  l’acri- 
monie de  l’un  6c  la  douceur  de  l’autre  : c’elt  que 
cette  acrimonie  6c  cette  douceur  ne  fe  trouvent 
répandues  dans  leurs  Ouvrages  , que  parce  que 
l’un  emploïoit  des  traits  perfonnels  , 6c  l’autre  des 
traits  généraux  -,  ce  qui  laiffe  toujours  la  liberté 
d’examiner  s’il  ne  peut  pas  y avoir  une  égale  déli- 
cateflé  dans  les  deux  maniérés.  Nous  le  verrons 
par  le  détail  : dilons  ici  feulement  que  l’elprit  ré- 
gnant , ou  l’amour  des  peintures  parlantes  & des 
fortes  touches  de  pinceau  juftifieroient  encore 
Ariftophane  d’avoir  tourné  , comme  le  prétend 
Plutarque  , la  rufe  en  malignité  , la  naïveté  en 
bêtile,  les  ris  en  farce,  6c  les  amours  en  effron- 
terie , fi  dans  quelque  f ecle  que  ce  puiffe  être  un 
Poète  pouvoit  être  excufable  de  peindre  les  ridi- 
cules & les  fcélcrats  publics  tels  qu’ils  font. 

7°.  Enfin  c’eft  par  un  pur  motif  d’interet  fe- 
cret  qu’Ælien , Plutarque  , & plufieurs  autres 
condamnent  ce  Poète  la^s  appel.  Socrate  qu’il 
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perdit , dit-on , a à l’inftigation  de  deux  mifc'ra- 
oles  & par  une  vengeance  poétique , c’cft-à-dire , 
plus  que  Vatinienne  , tient  trop  au  cœur  des  hon- 
nêtes gens  , pour  lui  pardonner  un  crime  fi  horri- 
ble. C’eft  ce  qui  leur  a infpirê  une  haine  impla- 
cable contre  Ariftophane.  L’cfprit  philofophique 
s’en  eft  mêle'  -,  & cet  efprit , quand  il  s’y  met , eft 
plus  dangereux  qu’aucun  autre.  Un  ennemi  ordi- 
naire peut  avoüer  quelques  bonnes  qualités  dans 
Ion  ennemi  ^ mais  un  ennemi  philofophe  & par- 
tial par  philofophic  , veut  détruire  entièrement 
celui  qui  l’a  bleftedans  la  partie  la  plus  lenfible 
du  cœur  , je  veux  dire  , dans  Ion  attachement  à 
quelqu’amorceur  d’efprits  , tel  qu’étoit  Socrate. 
L’efprit  eft  ce  qu’il  y a de  plus  libre  &:  de  plus 
délicat  fur  la  liberté  , dans  l’nomme.  On  peut  tout 
fur  (es  biens  , fur  fa  vie  , fur  fa  réputation  ; mais 
rien  fur  fes  jugemens.  Or  fi  quelqu’un  a été  afles 
infinuant  pour  fe  concilier  les  efprits , & faire  fccle 
dans  une  république , l’on  fe  lacrifiera  pour  lui , 
&l’on  ne  pardonnera  pas  à quiconque  aura  ofé  l’at- 
taquer juftement  ou  injuftement, parce  qu’on  s’eft 
érigé  en  idole  cette  vérité  réelle  ou  imaginaire 
qu’il  foutenoit.  Cette  haine  même  loin  de  s 'étein- 
dre , ne  fera  que  fe  perpétuer  de  fiecle  en  fiecle  ; 
& de  là  naît  cette  étonnante  diverfité  qui  fe  ma- 
nifefte  dans  les  jugemens  fur  les  hommes.  Arif- 

tophane 

* II  n’cft  pas  certain  qu'Ariftophanc  comme  il  le  fit  dans  fes  Nuées.  Voyés 
ait  été  caufc  de  la  mort  de  Socrate.  Il  l'article  qui  procédera  ce  que  nous  d(- 
n’en  fut  pas  moins  coupable  pour  l’a-  tons  de  ccttc  Comédie, 
voit  accule  publiquement  d’impiété  , -, 
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tophane  obtiendra-t'il  jamais  grâce  des  difciples 
de  Platon  qui  fait  de  Socrate  (on  héros  > il  ne  faut 
pas  l’elpcrer.  Tout  autre  avoiiera  qu’Ariftophane 
peut  avoir  été  un  méchant  homme  en  une  occa- 
sion , & du  refte  un  bon  Poëte  ; mais  ce  difcerne- 


ment  ne  convient  pas  à la  paflion  & au 
Ôc  c’eft  pourtant  l’un  & l’autre  qui  fait 
tâtions  en  bien  ou  en  mal. 


8°.  Comme  je  joins  ici  mes  raifons,  bonnes  ou 
mauvaifes,  pour&  contre  Ariftophane,  à celles 
de  Frifchlinus  fon  défenfeur , je  ne  dois  pas  omet- 
tre une  chofe  qu’il  a oubliée  , & qui  peut  être  a 
mis  Plutarque  de  mauvaife  humeur  fans  compter 
le  relie  : c eft  la  mafearade  éternelle  qui  régné 
dans  les  Comédies  d’ Ariftophane,  comme  les  Ar-^ 
lequinades  fur  le  Théâtre  des  Italiens.  Des  nuées, 
des  grenoüilles  , des  guêpes  , des  oileaux  : quels 
perlonnages  ! Ils  ont  dû  paroître  bien  bizarres  à 
Plutarque  accoutumé  à une  toute  autre  elpccedc 
fpeélacle  comique  , & combien  plus  doivent-i's 
nous  le  paroître  à nous  qui  avons  une  efpece  de 
Comédie  toute  nouvelle , 8c  peu  connue  des  Grecs 
& des  Romains  ! Voilà  le  vrai  & le  folide  reproche 
qu’on  peut  faire  à notre  Poëte  -,  il  renferme  tous 
les  autres.  Prétendrois-je  le  juftifier  ? non  : vaine- 
ment dirois-je  qu’Ariftophane  écrivoit  pour  un 
liecle  qui  vouloir  du  fpeétacle  , du  faillant  8c  du 

frotelque  dans  les  peintures  fatyriques  ; que  les 
rouhaha  des  Speélateurs  refufés  quelquefois  à 
Cratinus  & prodigués  à Ariftophane,  l’obligeoient 
de  plus  en  plus  à fuivre  ce  goût  dçminant  ,pour 
Tome  III.  E 
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ne  pas  échoiier  par  des  peintures  plus  fines  & 
moins  frapantes-,  que  dans  un  état  où  la  politi- 
que  alloit  à démalquer  tout  ce  qui  avoit  l’air 
d’ambition  , de  fingularité , ou  de  friponnerie  , la 
Comédie  setoit  érigée  en  harangueule  ,cn  réfor- 
matrice , en  donneulè  d’avis  propres  à émouvoir 
le  peuple  lur  les  plus  chers  intérêts  ^qu’enfin  cette 
même  Comédie  dans  le  defléin  de  gourmanderle 

nie  & de  lui  plaire  , s’arrogeoit  tous  les  droits 
éloquence  , dont  les  traits  n’étoient  que  trop 
forts  ,en  fe  réfervant  des  touches  de  pinceau  plus 
marquées  encore.  Toutes  ces  railons  & beaucoup 
d’autres  ne  feroient  que  blanchir , & l’on  me  fer- 
meroit  la  bouche  d’un  fcul  mot  qui  feroit  applau- 
^ di  : c’cft  qu’un  tel  fiecle  étoit  digne  de  compaflion'j. 
& de  ce  fiecle  paffant  fucceflivement  aux  luivans 
jufqu  au  nôtre  , on  concluroit  tout  bas  que  nous 
leufs  avons  le  fens  commun  en  partage  : conclu- 
fion  flateufe  trop  reprochée  aux  François  ; mais 
qui  renverfe  imperceptiblement  le  prétendu  pré- 
jugé en  faveur  de  l’antiquité.  A la  vue  de  quantité 
d’heureux  traits , qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer dans  Arillophane,  peut-être  plaindrait -on 
encore  par  pitié  un  tel  genie  d’avoir  eu  affaire  à 
des  lots.  Mais  dans  quel  fiecle  n’y  en  a t’il  pas  > 
& ne  craignons -nous  point  nous -mêmes  que  U 
poftérité  ne  juge  de  Molière  & de  fon  fiecle , com- 
me on  veut  aujourd’hui  juger  d’Arillophanc  » Mc- 
nandre  changea  de  goût  & fut  applaudi  dans  A- 
thcncs , mais  dans  Athènes  changée.  Tcrence  l’i- 
mita à Rome , & mérita  d’être  préféré  à Plaute  ^ 


V. 
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quoique  Céfar  ne  l’appellât  qu'un  demiMenandre, 
parce  qu’il  paroifloit  manquer  de  cette  vivacité 
& de  cette  force  qu’il  nomme  vis  comica.  On  s’cft 
lafle  depuis  du  goût  de  Menandre  & de  Terence 
à la  vue  de  Moliere  qui  a paru  comme  un  nou- 
vel aftrc  en  ouvrant  une  nouvelle  carrière.  Hé, 
qui  peut  répondre  qu’en  fuppofant  les  mêmes  in- 
tervalles de  tems  qui  fe  trouvent  entre  ces  quatre 
génies  , il  n’en  naîtra  pas  quelque  autre  , ou  plu- 
tôt quelque  goût  different,  qui  fera  tomber  Mo- 
lière à /on  tour?  Sans  aller  plus  loin  , les  Anglois 
nos  voifins  ne  le  trouvent-ils  pas  un  peu  froid  ? 
qu’ils  ayent  raifon  ou  non  , c’eil  une  queftion  à 
part.  Tout  ce  que  je  prétends,  c’ell  qu’on  devroit 
conclure  ce  que  je  dis  -,  à fçavoir  que  les  Autheurs 
comiques  doivent  vieillir  comme  les  modes  , fi 
l'on  prend  uniquement  chaque  fiecle  &:  chaque 
climat  pour  la  réglé  fouveraine  du  goût.  Mais 
parlons  plus  précilémcnt , & par  une  analyle  exac- 
te tâchons  de  difeerner  dans  la  Comédie  même, 
foit  d’Arillophane  & de  Plaute  -,  foit  de  Menandre 
&.  de  T ercnce  -,  foit  de  Moliere  & de  fes  concur- 
rens  (s’il  en  a) , ce  qui  ne  vieillit  point , ce  qui  doit 
plaire  dans  tous  les  fiecles  , & chés  toutes  les  Na- 
tions. 

' XI.  le  dis  dans  la  Comédie  même  : ce  qu’il  faut 
bien  oblerver  ; car  il  y a entr’elle  & les  autres  œa- 
•vrcs  de  littérature  , fur  tout  la  Tragédie , une  dif- 
férence eflentielle  que  les  ennemis  de  l’antiquité 
•ne  veulent  pasappercevoir , &que  je  vais  tâcher 
^de  rendre  palpable.  ; ‘ 

E ij 
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Tous  les  ouvrages  fe  Tentent  du  fiecle  où  ils 
font  nés.  Ils  en  portent  l’cmprainte.  Les  mœurs  & 
les  tcms  y font  marqués  par  des  traits  ineffaça- 
bles. Si  l’on  accorde  que  les  plus  beaux  ficelés 
pafTés  font  groffiers  en  comparaifon  & au  gré  du 
nôtre  , le  proce's  des  anciens  eft  fait  ; & il  faudra 
convenir  de  la  rudefTe  tant  reprochée  de  nos  jours 
à leurs  ouvrages.  L’hiltoire  feule  femble  être  à 
couvert  de  ce  reproche.  On  n’ofe  s’avifer  de  dire 
au  fujet  d’Herodote  & de  Thucydide  , de  Titelive 
& de  Tacite  ce  qu’on  a dit  fans  façon  d’Homere 
& des  Poètes  Grecs  où  Latins.  Pourquoi  cela» 
c’eft  que  l’-hiftoire  va  droit  à Ton  but  en  racon- 
tant les  maniérés  & les  mœurs  des  peuples, quelles 
quelles  puifTent  être.  Elle  eft  indépendante  de  la 
matière  ; il  ne  refte  qu’à  examiner  Ton  art.  L’hifi 
toire  de  la  Chine  bien  écrite  pourroit  plaire  au- 
tant aux  François  que  celle  de  France.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  autres  ouvrages  d’efprit , ils  dé- 
pendent de  leurs  fujets  , & par  confequent  des 
mœurs  & des  maniérés  du  tems  où  ils  ont  été  com- 
pofés  : du  moins  c’cft  par-là  qu’on  veut  les  envi- 
fager.  Chofe  injufte  ^ car,  comme  nous  l’avons  dit 
bien  des  fois  , tous  les  Ecrivains  , par  exem- 
ple , les  Orateurs , & fur  tout  les  Poètes , font  peiiv 
très  & rien  de  plus.  Ils  peignent  la  nature  telle 
qu’ils  la  voyent  , avec  l’appanage  de  l’éducation 
qui  la  varie  dans  tous  les  tems  & tous  les  cli- 
mats , fans  la  changer  entièrement.  Mais  on  veut 
que  leur  fuccès  dépende  en  partie  de  leur  matiè- 
re j c’ell-à-dire  , de  cet  accefloire  qu’on  méfurç 
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fur  l’accelToire  d’aujourd’huy.  Suivant  ce  pre'jugé. 
les  Orateurs  font  plus  dépendans  de  leur  matière 
que  les  Hilloriens,  & les  Poètes  plus  que  les  Ora- 
teurs : aulïi  fàit-on  plus  de  grâce  de  nos  jours  à 
Hérodote  ou  à Suétone  , qu’à  De'mofthene  ou  à 
Cicéron , & plus  aux  uns  & aux  autres , qu’à  Ho- 
mère ou  à Virgile.  Cela  va  par  degrés  ; & pour  re- 
venir au  point  dont  nous  lommes  partis , on  fait 
( par  la  même  raifon  imperceptible  ) beaucoup 
moins  grâce  ou  jufticc  aux  Poctes  tragiques,  qu’a 
tous  les  autres.  D’où  vient?  c’cft  c^ue  leurs  pein- 
tures font  plus  examinées  du  côte  de  la  matière 
que  de  l’art.  Ainfi  l’on  fifflera  l’Achille  & l’Hip- 
polyte  d’Euripide  auprès  de  ceux  de  Racine  , (ans 
confiderer  que  ceux  - ci  feront  peut-être  fifflés  à 
leur  tour  dans  un  liecle  plus  reculé  , h l’on  fuit 
la  même  re 
c]e  ou  l’on  vit. 

Mais  après  tout  la  Tragédie  n’ayant  pour  objet 
que  les  pallions , eft  beaucoup  moins  expofée  à la 
bizarrerie  de  notre  goût , qui  veut  tout  regler  fur 
nos  maniérés.  Car  quoique  les  paflions  Grecques 
foient  fouvent  revêtues  de  modes  & d’ufages  qui 
nous  choquent,  elles  percent  pourtant  à travers 
ce  voile,  quand  elles  font  bien  touchées,  comme 
on  ne  peut  nier  qu’elles  ne  le  foient  dans  Efchyle, 
Sophocle  & Euripide.  Le  principal  l’emporte  donc 
fur  l’accelToire.  L’accelïoire  conlifte  dans  les 
moeurs , & les  palhons  font  le  principal.  Grecques 
ou  Françoifes , il  n’importe , les  pallions  fe  relfem- 
blejit  plus  par  ce  qu’elles  ont  de  commun  dans 


gle  de  juger  en  melurant  tout  au  lie- 
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tous  les  tcms  quelles  ne  different  par  ce  qu’elles 
contractent  de  particulier  dans  chaque  fiecle. 
Nos  trois  Poctes  tragiques  en  (ont  donc  quittes 

f>our  quelques  railleries  qui  retombent  à plomb 
ur  leur  fiecle  ; mais  leur  fiecle  & eux  le  trouvent 
bien  dédommagés  par  l’admiration  qu’on  ne  fçau- 
roit  refuler  à leur  art. 

La  Comédie  eft  beaucoup  plus  à plaindre  : non 
feulement  Ion  objet  eft  le  ridicule  , qui  par  là  dé- 
pendance des  maniérés  change  dans  tous  les  tems 
6c  chés  toutes  les  nations  , quoique  pour  le  fonds 
il  foit  le  même  ; mais  l’art  comique  confifte  en- 
core à attraper  ce  ridicule  au  gré  des  fpeéta- 
teurs  prélens  & non  à venir.  La  Comédie  à beau 
atteindre  fon  but  & divertir  le  parterre  pour  qui 
elle  eft  faite  ; fi  elle  paftc  à la  poftenté  , comme 
dans  un  monde  nouveau , on  ne  la  reconnoît  plus  : 
elle  y devient  étrangère , parce  quelle  n’y  trouve 
ni  les  mêmes  originaux , ni  le  même  ridicule , ni 
les  mêmes  Ipeéfateurs  : mais  des  leéteurs  impi- 
toïables  qui  lui  font  un  procès  de  les  ennuyer  après 
avoir  réjoui  Athènes , Rome  ou  Paris  ^ car  lathefe 
eft  générale , & enveloppe  tous  les  Poètes  & tous 
les  âges.  En  un  mot , la  Comédie  eft  l’efclavc  de  là 
matière  & du  goût  régnant  , fervitude  que  n’é- 
prouve pas  la  Tragédie  au  même  degré,  par  la  di- 
verfité  (bien  comprife)  des  objets  ac  l’une  & de 
l’autre.  C’eft  pour  cela  qu’en  luppofant  dans  tous 
les  fiecles  , des  critiques  ( comme  il  y en  eut  tou- 
jours ) qui  méfurent  tout  au  même  compas  , la  Co- 
médie d’Ariftophane  a vieilli  pour  eux  j celle  de 

v.  ' 
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Menandre  a fait  quelque  tcms  leurs  délices  : &c 
quoique  rajeunie  à Rome  , elle  a enfin  éprouvé 
l'injure  des  ans  j la  mule  de  Moliere  a prefquc  fait 
oublierrunc&rautrc}&:  fc  tiendroic encore  furies 
brodequins  ( comme  dit  Boileau)  fi  l'avidité  des 
chofcs  nouvelles  ne  rendoit  à la  fin  ennuyeux  fur 
le  Théâtre  ce  qu’on  y a trop  fouvent  admiré. 

Ceux  qui  ont  tâché  de  rendre  leur  jugement 
indépendant  des  mœurs  & des  ufages  ( &c  il  y en 
eut  auffi  toujours)  n’ont  pas  jugé  fi  rigoureufement 
ni  les  Autheurs  ni  les  fiécles.  Ils  ont  lenti  que  tous 
les  ficelés  polis  fe  relTcmbloicnt  à certains  égards 
elléntiels , & ne  différoient  que  par  certaines  ma- 
niérés pour  le  moins  indifférentes  , hormis  la  Re- 
ligion ; que  par  tout  où  regnoit  l’efprit , la  poli- 
telfe , l’abondance  & la  liberté  , on  voyoit  aulïi 
régner  un  goût  fur  & fin  qu’on  n’exprime  point , 
& qui  le  fentpar  qui  fçait  fentir  ; qu’Athcnes  cet- 
te inventrice  de  tous  les  arts , cette  mere  du  goût 
Romain  , & depuis  umvcrfel , n’étoit  pas  compo- 
fée  de  bêtes  ; qu’enfin  le  fiecle  des  grands  hom- 
mes d’Athenes  & celui  d’Augufte  ayant  toujours 
palTé  pour  des  fiecles  privilégiés  , quoiqu’on  y 
dillinguât  de  mauvais  Autheurs  , comme  en  ce 
fems-ci,  il  falloir  fufpendre  fa  critique  & aller  bri- 
de en  main  avant  que  de  prononcer  fi  facilement 
fur  le  mérite  des  fiecles  & des  Autheurs  loués  uni- 
verfellement  en  fait  de  goût.  Arrêtés  par  cette 
çonfidération  fi  fimple,  ils  ont  tâché  de  remonter 
à la  fource  du  goût  ; & ils  ont  trouvé  qu’il  y a 
non  feulement  une  beauté  immuable  de  tous  les 
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tems  & de  tous  les  pays  , de  même  qu’un  fens 
commun  qui  ne  vieillit  point  ; mais  encore  une 
forte  de  beauté  qui  change  & qui  varie  , beauté  dé- 
pendante des  conjonctures  & des  lieux, beauté  plus 
ou  moins  durable , félon  quelle  eft  plus  ou  moins 
conforme  à cette  première  beauté  dont  nous  par- 
lons fque  l’une  ne  fe  rencontre  jamais  lans  un  mé- 
lange de  l’autre , parce  qu’il  n’y  a rien  ici  bas  de 
parfait  ; & que  de  ces  deux  choies  réunies  réfulte 
ce  qu’on  appelle  le  goût  d’un  fiecle  : j’entcns  tou- 
jours un  fiecle  fpirituel  & poli  -y  un  fiecle  dont  les 
oeuvres  lailTent  après  lui  un  long  fouvenir , un  fie- 
cle qu’on  tâche  d’imiter  ou  de  critiquer  après  en 
avoir  perdu  la  trace  à force  de  révolutions. 

Sur  ce  principe  inconteftable  d’un  beau  umver- 
fcl  & abfolu  , & d’un  beau  relatif  & particulier  , 
dont  le  mélange  ne  fe  trouve  que  trop  inégal  de 
nos  jours  , il  eft  aifé  d’apporter  la  raifon  de  nos 
divers  jugemens  fur  les  anciens , particulièrement 
fur  Ariftophane.  Confiderons  - le  uniquement  du 
côté  des  beautés  qui  plaifoient  aux  Athéniens  &c 
qui  ne  nous  plaifent  plus , nous  le  condamnerons 
fans  même  examiner  fi  cette  efpece  de  beautés 
n’avoit  pas  quelquefois  fa  fource  dans  le  vrai  beau  , 
quoiqu’elle  paroifTe  en  fortir  à force  d’être  outrée. 
Nous  ne  lui  fçaurons  pas  même  gré  d’avoir  fait 
rire  le  peuple  le  plus  raffiné  qu’il  y eût  alors  ; nous 
irons  jufqu  a mettre  ce  peuple  avec  fon  atticifme 
au  rang  des  fauvages  qu’il  nous  plaît  de  dégrader, 

£arce  qu’ils  n’ont  en  partage  que  l’innocence  &c 
. bon  fens.  Mais  n’avons-nous  pas  dans  nos  mœurs 

même 
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mêmc(  plus  polies  , fi  l’on  veut , ) ces  beautés  de 
mtûie  qu’on  voit  pafTer  dans  les  écrits  comme  dans 
le  relie  , ces  beautés  fi  chcres  à notre  amour  pro- 
pre , mais  qui  déplairont  peut-être  à nos  neveux  ? 
Soyons  plus  équitables  : lailïons  le  beau  relatif  pour 
ce  qu’il  vaut  dans  chaque  fiecle  ; ou  fi  nous  en 
voulons  décider , difons  que  ce  qui  s’en  trouve 
dans  Ariftophane , Mcnandre  &:  Molière  pouvoit 
être  bien  placé  pour  leur  tems  mais  qu’en  le  com- 
parant au  vrai  beau  , cette  partie  relative  d’Arifi 
tophane  étoit  un  coloris  outré  ; celle  de  Menandre  — 
un  coloris  trop  foible , & celle  de  Moliere  un  ver-  •— 
nis  fingulier  compofé  de  l’un  &de  l’autre,  ou  plu- 
tôt inimitable , fans  paroître  imité  , mais  toujours 
dépendant  des  années  qui  l’altéreront  peu  à peu , 
à mefurc  que  nos  idées  ( que  nous  voïons  chan- 
ger tous  les  jours  ) fe  trouveront  lenfiblement 
changées.  Hé , ne  le  font-elles  pas  confiderable- 
ment  depuis  Moliere  > S’il  revenoit  au  monde  il 
lui  faudroit  prefquc  tenter  de  nouvelles  routes. 

A l’égard  des  beautés  inaltérables  , dont  la  Co- 
médie eft  beaucoup  moins  fufceptible  que  la  Tra- 
gédie , s’il  eft  queftion  d’en  prononcer  , ne  met- 
tons pas  aifément  Ariftophane  & Plaute  au-def- 
fous  de  Menandre  & de  Terence.  Balançons  mê- 
me avec  Defpreaux  à préférer  le  Comique  Fran- 
çois aux  Comiques  Grecs  & Latins.  Donnons  feu- 
lement avec  lui  la  grande  réglé  de  plaire  en  tout 
fiecle  , & le  dénoument  de  toutes  les  difficultés 
fur  la  préférence.  Cette  réglé  & ce  dénoument  ne 
font  autres  que  le  but  de  la  Comédie. 

Terne  III.  F 


Digitized  by  Google 


Ixij  D I S C O U R S 

Stilmu,  Mrt  Etudiés  la  Cour , &connoi(Tcs  la  Ville  : 

ftn.  chant -j.  L'une  & l’autre  eft  toujours  en  modclles  fertile. 

C’eft  par  - là  que  Moliere  illuftrant  fes  écrits 
Peut-être  de  fon  art  eût  remporté  le  prix  , 

Si  moins  ami  du  peuple  en  fes  doétes  peintures 
Il  n’eût  point  fait  fouvcnt  grimacer  fes  figures. 
Quitté  pour  le  bouffon  l’agréable  & le  fin , 

Et  fans  honte  à Terence  allié  Tabarin. 


la  Tragé- 
die plus  uni- 
forme que  la 
Comédie. 


Véritablement  Ariftophane  &c  Plaute  ont  fait 
cette  indigne  alliance  , & beaucoup  plus  que  Mo- 
lière : c’eft  en  cela  qu’il  faut  les  blâmer.  Ce  qui 
plailoit  alors  à Athènes  ôc  à Rome  n’étoit  qu’une 
beauté  paffagere  , qui  n’avoit  pas  un  fondement 
légitime  lur  la  vraie  beauté.  Aulfi  ce  goût  chan- 
gea-t-il. Mais  fi  nous  condamnons  en  ceci  leur  fie- 
clc  , quel  fieele  ne  mérite  pas  d’etre  condamné  > 
Rapportons  tout  au  goût  univerfel , & nous  trou- 
verons dans  Ariftophane  autant  pour  le  moins  à 
eftimer  qu’à  ccnfurer. 

XII.  Mais  avant  que  de  palier  à fes  œuvres  , on 
me  pardonnera  encore  quelques  réflexions  lur  le 
parallèle  de  la  Tragédie  & de  la  Comédie.  La 
première  , quoique  différente  Içlon  les  tems  & les 
Poctes , eft  uniforme  par  fa  nature , étant  fondée 
fur  les  pallions  qui  ne  varient  jamais.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  la  fécondé.  Quelque  différence  qu’on 
trouve  entre  Eftchyle,  Sophocle  & Euripide  ; entre 
Corneille  & Racine  ; entre  les  François  & les  Grecs, 
on  n’en  trouvera  pas  ailes  pour  établir  diverfes  eft 
pecesde  Tragédies.  Les  œuvres  de  ces  grands  maî- 
tres ftont  eti  quelque  forte  femblables  aux  NéréîV» 
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des,  dont  Ovide  dit  ingénieufcmcnt , » quelles 
»nvoient  un  air,  non  pas  à la  vérité  le  même, 
»>  mais  tel  qu’il  Iaiffoit  ailément  rcconnoître  qu’el- 
» les  étoicnt  fccurs.  «« 

Faciès  non  omnibus  un  a 

Nec  diverfa  tamen  , quatem  decet  effe  fororum. 

La  raifon  cft  que  les  mêmes  pallions  en  font  fa- 
mé & le  jeu.  A l’égard  des  Comédies  d’Ariftopha- 
ne  & de  Plaute , de  Menandre  & de  Terence  , de 
Moliere  & de  fcs  imitateurs  , fi  on  les  confronte 
entr’elles  , on  trouvera  à la  vérité  quelqu’air  de 
famille , ( s’il  cft  permis  de  pouffer  cette  comparai- 
fon  ) mais  beaucoup  moins  marqué  à caule  de  la 
différence  que  contractent  le  ridicule  & le  plailanc 
quant  aux  maniérés  de  chaque  fiecle.  On  ne  les 
prendra  pas  pour  lœurs , mais  au  plus  pour  pa- 
rentes éloignées.  La  Mufe  d’Ariftophane  & de 
Plaute  ( à la  bien  définir  ) eft  une  Bacchante , pour 
ne  rien  dire  de  pis  , dont  la  langue  méditante  eft 
détrempée  de  fiel , & dont  le  poifon  dangereux 
reffemble  à celui  de  l’afpic  & de  la  vipere  -,  mais 
dont  les  faillies  malignes  & les  caprices  ingénieux 
portent  plutôt  leur  coup  qu’on  ne  s’en  eft  aperçu. 
La  Mufe  de  Terence , & par  conféquent  celle  de 
Menandre  , eft  une  beauté  fimple  & fans  fard , 
mais  enjouée  ; dont  les  traits  lont  plus  fins  que 
frappans  , plus  doux  que  forts  , plus  naïfs  & plus 
moaeftes  que  grands  & fiers  ; mais  toujours  infi- 
niment naturels. 

Ce  n’eft  pas  un  portrait , une  image  femblable  : 

C’eft  un  fils  , un  amant , un  peie  véritable. 

F ij 
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Quant  à la  Mule  de  Molière,  elle  n’cft  pas  tou- 
jours vêtue  en  bourgeoife  re'publicaine  , comme 
celles  des  Grecs  & des  Latins  j elle  prend  fouvent 
des  airs  de  qualité , & fort  de  Ion  état  jufqu’à  fe 

Jurer  avec  grâce  des  plus  brillans  atours.  Elle  mê- 
c toujours  dans  Tes  manières  de  l’élegance  au  ba- 
dinage, de  la  force  à la  délicatcffe,  de  la  grandeur 
& de  la  fierté  même  à la  naïveté  & à la  modeftie. 
Si  quelquefois  en  faveur  du  peuple  elle  s’émancipe 
à admettre  la  mafearade  , ce  font  des  momens  de 
joie  folle  dont  elle  revient  bientôt , & qui  durent 
auffi  peu  que  ceux  d’une  legere  yvrefle.  La  pre- 
mière peut  être  peinte  entourée  de  petits  Satyres, 
les  uns  bouffons , les  autres  délicats  -,  mais  tous 
extremément  libres  & malins , véritables  finges 
toujours  prêts  à rire  en  face&  à montrer  au  doit 
l’honnête  homme  confondu  avec  le  feelerat.  On 
peindroit  bien  la  fécondé  environnée  de  Génies 
dont  l’enfance  eft  pleine  d’agrémens  & de  candeur, 
que  la  nature  feule  a inftruits  à plaire  , & dont  le 
langage  emmiellé  eft  d’autant  plus  attrayant , 
qu’on  eft  moins  tenté  de  s’en  défier.  Les  Ris  déli- 
cats de  la  Cour  & ceux  de  la  ville  un  peu  plus  folâ- 
tres , fcmblent  accompagner  la  derniere  , & s’en 
être  rendus  inféparablcs.  Toutefois  refufera-t’on 
à la  Muie  d’Ariftophane  ou  de  Plaute  l’avantage 
d’être  plus  vive  , plus  animée , plus  inventive  ? à 
celle  de  Menandre  ou  de  Tercnce  la  gloire  d’être 
plus  naturelle  & plus  réfervée  ? enfin  à celle  de 
Moliere  l’heureux  fecret  d’avoir  allié  tout  le  fcl 
des  deux  premières  à un  art  fingulier  qui  leur  étoiç 
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inconnu?  Rendons  à ces  trois  fortes  de  mérite  la  jufi  — 
tice  qui  leur  eft  due.  Séparons  dans  chacun  d’eux 
l’or  pur  & véritable  d’avec  le  faux  or, fans  approuver 
ni  condamner  en  tout  ni  les  uns  ni  les  autres.  S’il 
faut  enfin  prononcer  fur  le  goût  general  de  leurs 
ouvrages , convenons  que  celui  de  Menandre , de 
Terence&  de  Molière,  plaira  plus  fans  contredit, 
aux  honnêtes  gens  , & par  conféquent  qu’il  ap- 
proche plus  de  la  vraie  beauté,  ou  qu’il  elt  moins 
mélange  de  beautés  purement  relatives,  que  celui 
d’Ariltophane  & de  Plaute. 

En  diîtinguant  la  Comédie  par  les  fujets  , nous  — 
en  avons  trouvé  trois  fortes  chés  les  Grecs  , & 
autant  chés  les  Latins , en  la  diîtinguant  comme 
eux  par  les  habits  : de  plus  en  la  diîtinguant  par 
les  Autheurs  & les  tems , nous  venons  d’en  voir 
trois  clpeces  -,  mais  nous  en  verrons  encore  trois 
autres  clalfes  , fi  nous  voulons  nous  arrêter  plus 

Î>articulierement  à fa  matière.  Comme  le  but  & 
es  réglés  générales  de  toutes  ces  efpeces  de  Co- 
médie font  les  mêmes  , il  ne  fera  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  fe  les  remettre  fous  les  yeux  en 
racourci,  avant  que  d’expofer  la  derniere  divifion 
dont  je  viens  de  parler.  ]e  ne  puis  mieux  faire  à 
ce  fujet  que  de  tranferire  ici  la  xxvc  réflexion  du 
P.  Rapin  fur  la  poétique  en  particulier. 

XIII.  >’  La  Comédie , dit  il,  elt  une  image  de  la  R 
« vie  commune.  Sa  fin  elt  de  montrer  fur  le  Théa- 
» tre  les  défauts  des  particuliers , pour  guérir  les 
» défauts  du  public  , & de  corriger  le  peuple  par  comédie. 
» la  crainte  d’être  moqué.  Ainfi  le  ridicule  elt  ce 

F iij 
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» qu’il  y a de  plus  effcntiel  à la  Comc'die.  Il  y a 
•>  un  ridicule  dans  les  paroles  , & un  ridicule  dans 
» les  choies , un  ridicule  honnête  & un  ridicule 
» bouffon.  Cert  un  don  purement  de  la  nature 
» que  de  trouver  le  ridicule  de  chaque  choie.  Car 
» toutes  les  allions  de  la  vie  ont  leur  beau  &leur 
» mauvais  côté  , leur  plailant  &c  leur  férieux.  Mais 
» Ariffotc  qui  donne  des  préceptes  pour  faire 
» pleurer , n’en  donne  point  pour  faire  rire.  Cela 
» vient  purement  du  génie  : l’art  & la  méthode  y 
» ont  peu  de  part  : c’elt  l’ouvrage  du  pur  naturel. 
» Les  Elpagnols  ont  le  génie  de  voir  le  ridicule 
» des  chofcs  bien  mieux  que  nous.  Les  Italiens  qui 
» font  naturellement  Comédiens  , l’expriment 
» mieux  : leur  langue  y cft  plus  propre  que  la  nô- 
» tre  , par  l’air  badin  qu’elle  a de  dire  ce  qu’elle 
» dit.  La  nôtre  peut  en  devenir  capable  quand 
» elle  fera  encore  plus  perfectionnée.  Enhn  ce 
» tour  agréable  , cet  enjoument  qui  fçait  fou- 
v tenir  la  délicateffe  de  Ion  caraétcre  , lans  tom- 
» ber  dans  la  froideur  ni  dans  la  bouffonnerie , 
» cette  raillerie  fine  qui  eft  la  fleur  du  bel  efprit,  eft 
» le  talent  que  demande  la  Comédie.  Il  faut  tou- 
» tefois  obfervcr  que  le  vrai  ridicule  de  l’art  qu’on 
» cherche  fur  le  Théâtre,  ne  doit  être  que  la  copie 
» du  ridicule  qui  eft  dans  la  nature.  La  Comédie 
»*  eft  comme  elle  doit  être, quand  on  croit  fe  trou- 
» ver  dans  une  compagnie  au  quartier  , ou  dans 
» une  affembléc  de  famille  , étant  au  Théâtre  -,  &c 
» qu’on  n’y  voit  que  ce  qu’on  voit  dans  le  monde. 
» Car  elle  ne  vaut  du  tout  rien  dès  qu’on  ne  s’jr 
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» rcconnoît  point , & dès  qu’on  n’y  voit  pas  Tes 
» maniérés  & celles  des  perfonnes  avec  qui  l’on 
» vit.  Menandre  n’a  réufli  que  par  - là  parmi  les 
« Grecs  : & les  Romains  penioient  être  cnconvcr- 
>*  fation  , quand  ils  ailiftoient  aux  Comédies  de 
» Terence  : car  ils  n’y  trouvoient  rien  que  ce 
» qu’ils  avoient  coutume  de  trouver  dans  les  Com- 
» pagnies  ordinaires.  C’eft  le  grand  art  de  la  Comé- 
« die , de  s’attacher  à la  nature  , & de  n’en  lortir 
» jamais  ; d’avoir  des  fentimens  communs  & des 
» expreflions  qui  foient  à la  portée  de  tout  le  mon- 
» de  : car  il  faut  bien  fe  mettre  dans  l’elprit  que 
» les  traits  les  plus  grofliers  de  la  nature , quels 
» qu’ils  foient , plailent  toujours  davantage  que 
» les  plus  délicats , qui  (ont  hors  du  naturel.  Nean- 
» moins  les  termes  bas  & vulgaires  ne  doivent 
» pas  être  permis  fur  le  Théâtre , s’ils  ne  font  lou- 
»>  tenus  de  quelque  forte  d’efprit.  Les  proverbes 
« & les  bons  mots  du  peuple  n’y  doivent  pas  aufli 
» être  foufferts  , s’ils  n’ont  quelque  fens  plaifant , 
»>  & s’ils  ne  font  naturels.  Voilà  le  principe  le  plus 
» univerfel  de  la  Comédie  : par-là  tout  ce  qu’elle 
» repréfente  ne  peut  manquer  de  plaire  ; & fans 
» cela  rien  ne  plaît.  Ce  n’elt  qu’en  s’attachant  à la 
» nature  qu’on  parvient  à exprimer  la  vrai-fem- 
» blance  , qui  cft  le  feul  guide  infaillible  , qu’on 
« puiflè  fuivre  au  Théâtre.  Sans  la  vrai-femblance 
« tout  eft  défectueux  : avec  elle  tout  eft  beau  : on 
» ne  s’égare  jamais  en  la  fuivant  , & les  défauts 
»>  les  plus  ordinaires  de  la  Comédie  viennent  de 
» ce  que  les  bienléances  n’y  font  pas  gardées,ni  le& 
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» incidens  allés  prépares.  Il  faut  même  bien  pren- 
» dre  garde  que  les  couleurs  dont  on  le  lért  pour 
«préparer  les  incidens  n’aycnt  rien  de  grollicr, 
» pour  laifler  au  fpeéfateur  le  plaifir  de  trouver 
» lui-même  ce  qu’elles  lignifient.  Mais  le  foiblc 
» le  plus  ordinaire  de  nos  Comédies  cft  le  dénou- 
»>  ment  : on  n’y  réuffît  prefquc  jamais  par  la  diffi- 
» culté  qu’il  y a de  dénouer  heureufement  ce  qu’on 
» a noué.  Il  eft  ailé  de  lier  une  intrigue  -,  c’eft  l’ou- 
» vrage  de  l’imagination  ; mais  le  aénoument  eft 
» l’ouvrage  tout  pur  du  jugement  : c’cft  ce  qui  en 
» rend  le  fuccès  difficile.  Ht  fi  l’on  veut  y faire  un 
» peu  de  réflexion, on  trouvera  que  le  défaut  le  plus 
» univerfel  des  Comédies , cft  que  la  cataftrophe 
» n’en  eft  pas  naturelle.  Il  refte  à examiner  fi  l’on 
« peut  faire  dans  la  Comédie  des  images  plus 
» grandes  que  le  naturel,  pour  toucher  davanta- 
» ge  l’elprit  des  fpcéfatcurs  par  de  plus  grands 
» traits  8e  par  des  impreffions  plus  fortes  ; c’eft-à- 
» dire , fi  le  Poëte  peut  faire  un  avare  plus  avare, 
» 8c  un  fâcheux  plus  impertinent  & plus  mcom- 
» mode , qu’il  n’cft  ordinairement.  A quoi  je  ré- 
»>  ponds  que  Plaute  qui  vouloir  plaire  au  peuple 
» l’a  fait  ainfi  -,  mais  Tcrcnce  qui  vouloit  plaire  aux 
» honnêtes  gens  , fc  renfermoit  dans  les  bornes 
» de  la  nature , 8c  il  reprefentoit  les  vices  fans  les 
» groffir  8c  fans  les  augmenter.  Toutefois  ces  ca- 
» raéteres  outrés  , comme  celui  du  Gentilhomme 
» Bourgeois  , 8c  celui  du  Malade  imaginaire  de 
»>  Moliere  , n’ont  pas  laiflé  de  réuftïr  depuis  peu 
» à la  Cour  où  l’on  cft  fi  délicat  : mais  tout  y eft 
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« bien  reçu , jufqu’aux  divertiftèmens  de  Province 
« quand  ils  ont  quelque  air  de  plaifanterie  : car  on 
»•  y aime  à rire  plus  qua  admirer.  Ce  font  là  les 
» réglés  les  plus  importantes  de  la  Comédie.  « 
XIV.  Ces  règles  font  véritablement  communes 
aux  trois  fortes  que  j’imagine  : mais  il  ell  eflen- 
riel  de  bien  diftinguer  toutes  les  trois  , & je  le  fais 
par  leur  matière  qui  ne  laide  pas  de  diverlifier  un 
peu  leur  art.  La  vieille  & la  moyenne  Comédie  rc- 
préfentoient  naïvement  des  avantures  véritables. 
De  la  même  làçon  quelques  traits  d’hiftoire  ou 
de  fable  peuvent  former  un  ordre  de  Comédies 
qui  lui  reflemble , fans  en  avoir  les  défauts  ; tel 
cil  l’Amphitryon.  Combien  d’hilloriettcs  morales, 
combien  d’avantures  anciennes  & nouvelles,  com- 
bien de  petites  fables  d’Elope  , de  Phedre , de  la 
Fontaine  ou  de  quelque  ancien  Poète  ne  fourni- 
roient  pas  de  jolis  fpe&acles , fi  tout  cela  croit  mis 
en  œuvre  par  d’habiles  mains  ? & n’en  a-t’on  pas 
vû  qui  ont  réufli  dans  ce  genre , comme  Timon  le 
Mijantrope  ? c’eft  proprement  les  Italiens  que  cette 
elpece  regarde.  L’ancien  fpeétacle  nommé  fatyri- 
que  àcaulê  des  Satyres  qui  y joiioient leur  rôle,  & 
aont  nous  n’avons  d’autre  exemple  que  le  Cyclo- 
pe  d’Euripide , a donné  lieu  fans  doute  aux  Comé- 
dies paflorales  que  nous  devons  principalement 
à l’Italie  , & qu’elle  cultive  beaucoup  plus  que  la 
France.  C’eft  toutefois  une  forte  de  fpeàtacfe  qui 
auroit  fon  agrément } s’il  étoit  touché  avec  élé- 
gance & fans  baftelTe  : c’eft  l’Idylle  mile  en  aélion. 
Enfin  la  nouvelle  Comédie  inventée  par  Ménan- 
Tome  III.  G 
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nandre  a produit  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Comédie  proprement  dite.  C’ell  celle  qui  roule 
fur  des  portraits  généraux  de  la  vie  commune  , 
& fur  des  avantures  &:  des  noms  fuppofés  , foit  de 
ville  foit  de  cour.  Cette  troifiéme  elpece  eft  incon- 
teftablement  la  plus  noble  & la  plus  authorifée 
par  l’ufage.  Aulli  ell-elle  la  plus  difficile  à exécuter, 

{>arce  que  tout  y eft  de  pure  invention  , làns  que 
e Poëte  foit  loutenu  par  des  traits  &:  des  perfon- 
nages  connus  , comme  l’eft  toujours  le  Poëte  tra- 
gique. Qui  fçait  même  fi  à force  de  reflexions  on 
n'inventeroit  pas  encore  quelqu’autre  forte  de 
Ipectacle  comique  tout  différent  des  trois  que  je 
viens  de  dire,  tant  la  Comédie  cil  féconde  ? Mais 
fa  carrière  n’eftdéja  que  trop  vafte,pour  l’enga- 
ger à découvrir  de  nouvelles  lices  ; & dans  un 
champ  où  l’on  fait  tant  de  faux  pas  , rien  n’eft  fi 
périlleux  que  la  nouveauté  mal  entenduë.  C’eft  un 
écueil  où  l’on  n’a  que  trop  échoué  en  tout  genre, 
à commencer  par  la  Grammaire  & la  Langue.  Il 
vaut  mieux  chercher  la  nouveauté  dans  la  manié- 
ré de  dire  les  chofes  communes  , que  dans  des 
idées  extraordinaires  où  l’on  fe  perd  louvent.  Le 
mauvais  fuccès  de  l’clpcce  bizarre  de  la  Tragicomé- 
dïe  ( efpece  monftrueufe  tout-à-fait  inconnuë  aux 
anciens  ) prouve  alTés  le  danger  de  la  nouveauté 
en  cette  matière. 

XV.  Pour  achever  le  parallèle  de  la  Comédie  & 
de  la  Tragédie  , on  pourroit  réveiller  une  quefi 
tion  plus  louvent  propolce  que  bien  décidée,  &c 
aulli  xnterelTante  quelle  eft  commune  j à fçavoir 
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lequel  de  ces  deux  genres  eft  le  plus  aifé  ou  le 
plus  difficile  à remplir  dans  l’exécution.  Je  n’au- 
rai pas  la  témérité  de  rélbudre  entièrement  un 
problème  fur  lequel  tant  de  grands  génies  n’ont 
ofé  nettement  prononcer  avant  moi  : mais  s’il  cfl: 
permis  à tout  homme  qui  fe  mêle  de  littérature 
d’expofer  fes  raifons  pour&  contre,  lur  tout  ou- 
vrage d’elprit  considéré  uniquement  comme  tel , 
fans  égard  à l’utilité  ou  à l’abus , je  déduirai  en 
peu  de  mots  les  miennes  , que  je  puife  dans  la  na- 
ture des  deux  fpe&acles  & des  génies  qu’ils  exi- 

fent.  Horace  fe  propofe  une  quellion  à peu  pre's 
e même  efpece , qu’il  réfout  de  la  maniéré  qu’on 
va  voir  a.  » On  a demandé  fi  un  bon  Poëme  étoic 
« l’ouvrage  de  l’art  ou  de  la  nature  : pour  moi  je 
« ne  vois  pas  ce  que  l’art  peut  faire  fans  le  génie , 
» ni  le  génie  fans  l’étude.  L’un  a befoin  de  l’autre, 
» & leur  fucce's  dépend  de  leur  bonne  intelligen- 
» ce.  « Si  l’on  fuivoit  le  biais  que  prend  Horace 
pour  prononcer,  par  maniéré  d’accommodement, 
il  icroit  aifé  de  dire  tout  d’un  coup  qu’en  fup- 
pofant  deux,  génies  égaux , l’un  tourne  au  tragi- 
que , & l’autre  au  comique, fuppofant  encore  une 
égalité  parfaite  dans  l’un  & l’autre  art , l’un  feroit 
auffi  facile , 09  fi  l’on  veut,auffi  difficile  que  l’autre  : 
mais  cela  ne  latisfaitpas , comme  dans  la  queftion 
d’Horace  qui  eft  toute  fimple  ; car  perfonne  ne 

M Her.  poit ■ V.  407.  trad.  du  P.  Sanadon. 

Satura  per  ri  laudabtle  carmin  ait  art! 

Qutfitum  r/l  : tfo  me  ftudium  fim  divin  vend , 

S te  rude  tjuid  po/fit  video  injeneum  aliénai  fie  , 

Aller et  pofeit  ofem  ni  & etnjurat  amie). 
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peut  douter  que  le  talent  & le  travail  ne  contri- 
buent de  concert  aux  bonnes  chofcs  , furtout  à la 
bonne  poëfie:mais  s’il  croit  qucftion  de  mettre  dans 
la  balance  le  talent  & 1 étude  , afin  de  prononcer 
lequel  des  deux  doit  plus  mettre  du  fien  pour  for- 
mer un  bon  ouvrage,  le  problème  deviendroit  plus 
curieux , & peut-être  feroit-il  allés  difficilement  ré- 
folu.  En  effet , quoique  la  nature  doive  faire  une 
grande  partie  des  frais  en  fait  de  vers , nous  ne 
voyons  pourtant  de  vers  un  peu  durables  , que 
ceux  qui  font  extrêmement  correéts.  Il  y auroit 
même  a parier  en  faveur  de  la  correction.  Hé , 
ignore-t’on  que  Virgile  avec  moins  de  génie  qu’O- 
vide  eft  pourtant  plus  précieux  aux  perfonnes  qui 
ont  le  dilcernement  fin  ? Sans  aller  fi  loin  , l’Ho- 
race  de  nos  jours  , ce  Boileau  qui  produifoit  avec 
tant  de  peine , qui  demandoit  à Moliere  où  il  trou- 
voit  Ci  aifément  la  Rime,  qui  difoit: 

Si  j’écris  quatre  mots  , j’en  effacerai  trois 

N’a-t’il  pas  acquis  par  fes  vers  limés  & mille  fois 
remis  lur  l’enclume , la  préférence  fur  ceux  de  ce 
même  Moliere,  fi  naturels  d’ailleurs  & fortis  d’un 
génie  fi  fécond  ? Horace  penfoit  bien  lui  - même 
ainfi , lui  qui  en  donnant  des  leçons  de  poefie  aux 
Ecrivains  de  fon  fiécle  , leur  dit  nfttement  que 
Rome  l’emportcroit  fur  toutes  les  nations  par  le 
talent  d’écrire  comme  par  les  armes , fi  les  Poctes 
ne  redoutoient  la  gêne , le  courage  , & le  tems  né- 
ceffaires  pour  limer  leurs  pièces.  Tout  poème  lui 
paroiffoit  réprehénîible , s’il  n’avoit  été  remis  dix 
fois  iur  le  métier  } encore  vouloit-il  qu’on  le  tînç 
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neuf  ans  caché(commc  l’enfant  l’eft  neuf  mois  dans 
le  fein  de  fa  mere  ) afin  de  modérer  l’impatience 
naturelle  qui  fe  joint  à l’amour  propre  & a la  pa- 
reffe  pour  déguifer  les  défauts  ; tant  il  eft  vérita- 
ble que  la  correéfion  eft  la  pierre  de  touche  des 


écrits  ! 


Or  la  queftion  propofée  revient  à la  comparai- 
fon  que  je  viens  de  faire  entre  le  talent  & la  cor- 
rc&ion,  puifqu’il  s’agit  d’une  comparaifon  entre 
le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  à faire  une  Tragé- 
die ou  une  Comédie.  C’eft  pourquoi  de  même  que 
la  nature  & l’étude  pouvant  concourir  plus  ou 
moins  à faire  un  Poëte  , on  doit  balancer  l’une  & 
l’autre:  de  même  fi  l’on  veut  comparer  les  efforts 
de  deux  cfprits  en  deux  genres  différens  , il  faut 
peler  le  talent  de  part  & d’autre  du  côté  des  au- 
theurs  , 8c  le  plus  ou  le  moins  d’obftacles  du  côté 
des  ouvrages. 

Que  les  talens , foit  le  tragique  foit  le  comique, 
doivent  être  tre's-différens  , il  n’y  a pas  de  difficulté. 
Il  eft  pour  toutes  chofes  un  tour  d’efprit  qu’on  ne 
fe  donne  point,  pur  don  de  la  nature,  don  exquis 
en  toute  matière,  & qui  détermine  ceux  qui  l’ont 
reçu , à fuivre  prefque  malgré  eux  un  goût  qui  les 
maîtrife.  Pafcal  lentit  des  l’enfance  qu’il  étoit  né 
Géomètre  Van-dik  qu’il  étoit  né  peintre.  Quel- 
quefois à la  vérité  ce  fentiment  intérieur  ne  fe  dé- 
couvre pas  fi  nettement  ; mais  il  eft  rare  de  trouver 
des  Corneilles  qui  ayent  long-tems  ignoré  qu’il 
fuffent  Poètes.  P.  Corneille  après  avois  entrevû  fon 
talent , tâtonna  long-tems  pour  fçavoir  de  quel 

, G iij 
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côté  il  le  guidoit.  Il  eflàïa  d’abord  la  Comédie  dans 
un  fiécle  où  elle  étoitfi  grofliere  en  France , qu’el- 
le ne  pouvoir  plaire  aux  honnêtes  gens.  Il  la  mé- 
tamorphofa  du  premier  coup  d’eflài.  Melite  plut  fi 
fort  étant  parée  de  les  mains  qu’elle  fonda  une  nou- 
velle efpece  dcComédie  & deComédicns.Ce  lucce's 
qui  cncourageoit  Corneille  à pourfuivre  cette  for- 
te de  Comique  , qu’il  avoit  imaginée  le  premier, 
ne  lui  laiflbit  pas  lieu  de  foupçonner  qu’il  dût  en- 
fanter un  jour  les  chefs-d’ocuvres  tragiques  que  là 
Mufc  étala  depuis  avec  tant  d’éclat.  Il  foupçon- 
noit  encore  moins  que  , quoique  fes  pièces  comi- 
ques fuITent. extrêmement  à la  mode  faute  de 
Molière  mieux  , il  dût  paroître  un  autre  génie  formé  par 
la  Comédie  Grecque  & Latine  , qui  en  faifant  lui- 
même  de  nouveaux  progrès , feroit  bien  tôt  éclip- 
fer  cette  efpece  de  Comédie  de  mode  , à qui  Cor- 
neille croyoit  devoir  confacrcr  fon  talent  comme 
à fon  idole.  U s’avifa  enfin  de  produire  le  Cid  après 
Medée  , & par  cet  élan  extraordinaire  de  fon  gé- 
nie, il  reconnut , quoique  tard  , que  la  nature  ne 
lui  avoit  marqué  d’autre  carrière  à courir  que  celle 
des  Sophocles.  Heureux  génie , qui  fans  imitation 
& fans  réglés,  fçut  d’abord  s’élever  à un  fi  haut  vol  • 
Devenu  aigle , pour  ainfi  parler  , il  n’abandonna 
plus  la  route  qu’il  s’étoit  tracée  au-deflus  des  eC 
prits  de  fon  fiecle.  Il  retint  pourtant  quelques  vef 
tiges  du  faux  goût  qui  infeéloit  toute  la  nation; 
mais  en  cela  même  il  fut  admirable  , puifqu’il 
. . vint  à bout  <le  le  changer  entièrement  , foit  par 

les  réflexions  qu’il  fit , foit  par  celles  qu’il  donna 
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lieu  de  faire.  En  un  mot  Corneille  e'toit  né  pour 
la  Tragédie  , comme  Moliere  pour  la  Comédie. 
A la  vérité  , celui-ci  connut  plutôt  fon  talent  que 
celui-là , & ne  fut  pas  moins  heureux  à fe  faire  ap- 
plaudir , quoique  louvent , v 

L'Ignorance  & l’Erreur  à fes  nai  (Tantes  pièces 
En  habit  de  Marquis , en  robes  de  Comtelles  , 

Vin  dent  pour  diffamer  fon  chef-d’œuvre  nouveau , 

Et  fecoüet  la  tête  à l’endroit  le  plus  beau.  • 

Mais  fans  avoir  égard  au  tems  où  l’un  & l’autre 
connut  ce  dont  il  étoit  capable  , fuppofons  le  ta- 
lent Tragique.  & le  talent  Comique  aufli  égaux 
dans  ces  deux  Poètes  , qu’ils  font  différens  dans 
leur  nature  -,  il  n’y  aura  plus  qu'à  faire  un  parallèle 
des  difficultés  inégales  de  leur  art  , &c  une  com- 
penfation  de  celles  qui  paroîtront  communes. 

Il  femblc , i°.  Que  le  Poëtc  tragique  a l’avanta- 
ge du  iujet , que  n’a  pas  le  Comique  -,  car  le  pre- 
mier tire  fon  fujet  de  l’Hirtoire , & le  fécond  eft 
contraint  de  le  créer  ( comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ) au  moins  pour  la  Comédie  noble  & relevée. 
Or  il  n’eft  pas  li  aifé  qu’on  penferoit  bien,  de  trou- 
ver des  fujets  comiques  capables  de  recevoir  une 
forme  agréable  & nouvelle  ; au  lieu  que  l’Hiftoire 
eft  une  lource  , fi  non  intariffable  du  moins  affés 
féconde  , pour  ne  pas  laiffér  les  talens  à fec.  Il  eft 
vrai  que  l’invention  paroît  avoir  un  plus  grand 
champ  que  l’Hiftoire.  Les  faits  Véritables  font  li- 
mités à un  nombre  affés  reflerré.  Les  faits  qu’on 
a droit  de  feindre  peuvent  aller  à l’infini  j mais 
quand  l’mvention  l’emporteroit  de  ce  côté  - là  a 
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comptera-t’on  pour  rien  la  difficulté  d’inventer  ? 

— Faire  une  Tragédie , c’eft  rafTemblcr  des  matériaux 
& les  mettre  en  oeuvre  comme  un  habile  Archi- 
teéte  ; mais  faire  une  Comédie , n’eft-ce  point  bâ- 
tir en  l’air  comme  le  diloit  & le  faifoit  Elope», 
Vainement  d’ailleurs  vanteroit-on  le  champ  de  l’in- 
vention , comme  étant  auffi  étendu  que  celui  des 
fouhaits.  Tout  cft  borné,  & l’efprit  de  l’homme  l’eft 
pour  le  moins  autant  que  le  relie.  De  plus  il  faut 
inventer,  mais  conformément  à la  nature.  Or  les 
caraétcres  bien  marqués  de  la  nature  lont  eux-mê- 
mes très -bornés.  Moliere  a faifi  les  principaux 
traits  du  ridicule.  En  choifira-t’on  de  moins  forts  ? 
on  courra  rilque  d’être  froid.  Quand  une  Comé- 
die compte  pour  s’animer  , fur  des  perfonnages 
fubaltcrnes,  elle  hazarde  extrêmement.  Un  tableau 
doit  tirer  tout  fon  feu  de  Ion  principal  perionna- 

fe  , & non  pas  des  groupes  : de  même  une  Comé- 
ie  , pour  être  bonne , fe  foutient  plus  par  un  ca- 
raétere  dominant , que  par  des  rôles  lubalternes. 

Les  caraéleres  tragiques  au  contraire  font  fans 
nombre  ; non  que  les  traits  généraux  n’en  foient 
limités  : dilfimulation , jaloufie , politique , ambi- 
tion , foif  de  regner , autres  intérêts  de  cœur  -,  voi- 
là tout:  mais  ces  intérêts  de  cœur&  ces  pallions 
fe  varient  à l’infini  , & prennent  mille  formes  dif- 
férentes dans  les  diverles  fituations  cjue  fournir 
l’hifloire  ; formes  qui  fe  rendront  toujours  nou- 
velles , tant  qu’on  fera  dcs*Tragédics.  Ainfi  le  dit- 
fîmulé , le  jaloux  Mithridate  fi  heureufement  peint 
par  Racine  n’empêchera  pas  un  Poëte  de  faire  ui? 
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O BS  ERVATIONS 

PRELIMINAIRES. 

I.T  Es  Comédies  fe  joüoient  par  authorité  pu- 
blique  trois  ou  quatre  fois  l’année^aux  Fêtes 
DionyfiaLcs  a vers  le  Printems  & dans  la  ville,  aux 
Panathénées  ou  Fêtes  de  Minerve  tous  les  cinq  ans, 
& aux  Fêtes  de  Bacchus  Lenéen  b lur  la  fin  de  cha- 
que Automne  dans  les  champs.  Outre  ces  Fêtes 
on  prétend  qu’il  y en  avoit  encore  une  particu- 
lière de  Bacchus  nomm écAnthefteries  , qui  fe  par- 
rageoiten  trois,  qu’on  appelloit  Fêtes  des  tonneaux, 
des  coupes  & des  marmites.  On  dit  que  l’excom- 
munication d’Orefte  donna  lieu  à la  Fête  des  cou- 
pes c.  Elle  étoit  auflï  affeâtée  aux  fpedtacles.  C’é- 
toit  dans  ces  jours  que  lès  Poctes  T ragiques  Sc  Co- 
miques difputoicnt  le  prix.Les  premiers  donnoienc 
leurs  pièces  quatre  à quatre , excepté  Sophocle  qui 
ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  un  fi  pénible 
exercice , & qui  le  borna  à donner  une  feule  piece 
chaque  fois  pour  difputer  au  concours. 

II.  Il  y avoit  des  Juges  ou  Commiflaires  nommés 
par  l’Etat , afin  de  juger , dans  le  concours , du  mé- 
rite des  pièces , foit  Comiques  foit  Tragiques , 

avant 


m De  Bacchus  fous  le  nom  de  Dcnys.  c Euripide  en  parle  dans  l’Iphigcnic 
b Ainfi  appcllé  à caufc  du  prefioir  en  Tauridc  , pag.  47.  vol.  a. 

MW.  . ' * 

Tome  IJ  J.  I 


Le  terni  od 
l’on  joüoit  les 
Trag.'dres  le 
Ici  Comédies. 


Juges  Jet 
pièces  de 
Théâtre. 
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avant  que  de  les  publier  dans  les  Fêtes.  On  les 
joüoit  devant  eux , & même  en  préfencc  du  peu- 
ple a , mais  apparemment  fans  beaucoup  d’appa- 
reil. Les  juges  donnoient  leurs  fuffrages  , & la 
piece  qui  avoit  la  pluralité  des  voix  croit  décla- 
rée viétorieufe  , couronnée  comme  telle , & repré- 
fentee  avec  toute  la  pompe  polïible  aux  frais  de 
la  République.  On  ne  laifToit  pas  de  repréfenter 
aufli  celles  qui  n’étoient  qu’au  lecond  ou  autroi- 
fiéme  rang.  Ce  n etoient  pas  toujours  les  meilleu- 
res pièces  qui  avoient  la  préférencejmais  dans  quel 
tems  la  brigue  , l’aveuglement,  l’inconftance , le 
caprice  & le  préjugé  n’ont-ils  pas  eû  lieu  ? 

III.  Il  ne  paroît  pas  qu’Ariitophanc  ait  joiié  lui- 
même  les  pièces  , h-non  une  Icule  fois  , pour  faire 
le  rôle  de  Cléon  dans  les  Chevaliers  ■>  & cela  par 
ce  que  Cléon  étoit  tellement  redouté  , qu’il  ne 
fe  trouva  aucun  aéfeur  alTés  hardi  pour  ofer  le 
joüer  ^ du  moins  ce  fut  la  première  fois  qu’Arif. 
tophane  monta  fur  le  Théâtre.  Calliftrate  &:  Phi- 
lonide  étoient  fes  aéteurs  ordinaires.  Le  premier 
mettoit  au  Théâtre  les  pièces  qui  ne  regardoient 

f>as  directement  l’Etat  & les  particuliers.  Tel  ell 
e Plutus.  Le  lecond  joüoit  celles  qui  peignoienc 
les  Athéniens  prélèns  d’après  nature,  & qui  s’a- 
drdfoient  à la  Republique  en  corps.  C’elt  ainfi, 
qu’en  parle  l’Auteur  anonyme  de  la  vie  d’Arifto- 
phane. 

I V.Quoiquc  les  Comédies  Grecques  qui  font  vc* 


* Cela  paroît  être  ainfi  par  un  endroit  d'Anflophane  dans  les  Oifeaox  , Acte  a. 
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nues  jufqu’à  nous  ne  portent  pas  les  titres  qui  mar- 
quent leur  divifion  en  cinq  ailes , non  plus  que 
les  Tragédies,  il  cil  ailé  d’appercevoir  cette  divi- 
fion naturelle  , que  les  Poëtes  ont  exaélçment  iui- 
vie,  & de  la  marquer  en  examinant  la  nature  du 
fpeilacle.  Leurs  commentateurs  l’ont  marquée 
dans  la  plupart  des  pièces.  J’ai  divifé  de  même 
celles  qui  ne  l’étoicnt  pas  dans  le  Poëtc  Comique, 
tel  que  nous  l'avons  aujourd’hui. 

V.  Nous  n’avons  point  la  première  Comédie 
d’Arillophane.  Elle  étoit  intitulée  les  Dûtaliens 
a.  Il  la  fit  joücrfans  le  faire  connoîtrc  , parce  qu’il 
e'toit  trop  jeune  lelon  les  loix  , qui  défendoient 
aux  Poëtes  de  compoler  ou  de  donner  au  Théâ- 
tre des  Congédies  avant  l’àgc  de  trente  , d’autres 
difent  de  quarante  ans  b.  Elle  fut  reprélentée  par 
Callillrate  lous  l’Archonte  Diotime  la  première 
année  de  la  88  Olympiade  c , & fut  jugée  mériter 
la  fécondé  place  d.  Cette  datte  fert  en  partie  à 
fixer  celle  de  quelques  autres.  Mais  indépendam- 
ment d’elle  la  plupart  des  Comédies  les  plusefien- 
tielles  qui  regardent  l’Etat,  ou  des  hommes  diitin- 
gués  dans  Athènes , ou  la  guerre  du  Pcloponnele , 
durant  laquelle  furent  joüées  prefquc  toutes  celles 

Sue  nous  avons , font  fixées  par  les  paroles  mêmes 
’Arillophanc,  par  d’anciennes  préfaces  Grecques 
fur  fcs  œuvres , par  les  Scholialtes  , & par  les  rai- 


s Peuple  de  l'Attiquc. 
t Voyés  U fccnc  du  choeur  aux  Spec- 
tateurs dans  les  Nuées  & le  Scholialteji 
es  fujet.  • 


(Un  Autheur  anonyme  dans  la  def- 
cription  des  Olympiades. 
d SchoL  fut  tes  Nuées. 

I ij 


Ordre  de 
la  compoli. 
ti^n  & de  'a 
repréfe  na- 
tion des  piè- 
ces .I'aÙiIO* 
pha.ic. 
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fonnemcns  qu’on  peut  tirer  de  toutes  ces  chofes 
a Afr)i  réunies.  On  en  verra  les  preuves  en  leur  lieu , preu- 
ves  d’autant  plus  néccflâires  que  les  Comédies  en 
ont  befoin  pour  être  entendues.  C’eft  ce  qui  m’a 
^etermine  a Ics  arranger  de  la  manière  lui  vanter. 

jlrtflophAM 

'17L  i.  LES  ACHARNIENS  b Comédie 

prononcer 

IcsAcamicns.  LES  CHEVALIERS. 


j.  LES  NUE  ES. 

4.  LES  GUESPES. 
y LA  PAIX. 

6.  LES  OISEAUX. 

7.  LES  FESTES  DECERES 

8.  LYSISTRATA. 

9.  LES  GRENOUILLES. 

10. LES  HARANGUEUSES 
u.PLUTUS. 


VI. 

joiiéc  VIL 

l’an  IX. 

de  IX. 

la  XIII. 

v,  guerre  XVIII. 

du  XXL 

Peloponnefc  XXL 
XXVI. 

L’an  4.  de  la  96.  Olymp, 
datte  incertaine. 

L’an  4.  de  la  97.  Olymp. 


Tel  eft  l’arrangement  des  Comédies  d’Arifto- 
c SMmu'i  phane , comme  on  le  verra  par  les  preuves  c.  Je  le 
VSmn^'î»  îuivrai  préférablement  à celui  qu’on  trouve  dans 
'xerdt. s?4»  }cs  éditions,  & que  voici. 

htm.  Kufttr , 1 1 

&*• 

1.  PLUTUS. 

2.  L ES  NUE’ES. 

3.  LES  GRENOUILLES. 
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4.  LES  CHEVALIERS. 

LES  ACHARNIENS. 

6.  LES  GUESPES. 

7.  L A P A I X. 

8.  LES  OISEAUX. 

9.  LES  HARANGUEUSES. 

10.  LES  FESTES  DE  CERES. 

.11.  LYSISTRATA. 

On  s’efl  peu  embarrafle  de  rechercher  avec 
foin  les  dattes  de  toutes  les  pièces  d’Efchyle  , de 
Sophocle  & d'Euripide , parce  que  ce  font  des  T ra- 
gedies  tout-à-fait  indépendantes  du  tems  où  elles 
ont  été  joüées , les  fujets  de  ces  Tragédies  étant 
des  faits  antérieurs , la  plupart  fabuleux  & connus 
comme  tels.  Mais  il  n’en  ell  pas  de  même  d’Arif 
tophane.  Ses  pièces  font  tellement  liées  au  tems 
où  il  les  compofoit , que  la  plupart  des  traits  les 
plus  délicats  & les  plus  agréables  feroient  inintelli- 
gibles , fi  l’on  ne  fixoit  les  faits  contemporains 
dont  ils  dépendent , &c  par  conféquent  la  vraie  ori- 
gine de  chaque  piece.  Ce  travail  entrepris  fur  le 
rapport  des  Comédies  qui  nous  relient  a été  d’au- 
tant plus  néceflaire,  que  les  Scholialles  mêmes, 
dont  nous  avons  d’ailleurs  tant  de  remarques  pré- 
cieufes , font  quelquefois  tombés  dans  de  grandes 
bévues  , faute  d’avoir  débroüillé  les  tems.  Quan- 
tité de  Sçavans  y font  tombés  après  eux  fur  leur 
authorité.  . . ..  •: 


Fartes  des 
^venemens 
dont  parle  A- 
nttophanc. 


T hucjd.  /.  5. 
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VI.  Comme  il  ne  fuffit  pas  de  marquer  les  tems, 
fi  l’on  n’y  joint  les  faits  &:  les  évenemens  qui  y 
tiennent , j’ai  crû  devoir  mettre  d’abord  lous  les 
yeux  du  Leéfeur  les  faftesde  toutee  qui  s’tll  pâlie 
de  plus  remarquable  dansla  fameule  guerre  du  Pe- 
loponncfc.  Les  Comédies  d’Anitophanc  pour  être 
bien  comprifes  , demanderoient  une  bonne  hif- 
toire  Grecque.  Pour  y lùpplëcr  j’ai  tiré  ces  fartes 
de  la  chronologie  du  P.  Petau  j & j’ai  quelquefois 
ajouté  l’authorité  du  Poète  Comique  à celle  de 
Thucydide,  hiftorien  d’une  partie  de  cette  guer- 
re. Il  iuffira  de  les  parcourir  d’abord  ; mais  on  pour- 
ra y avoir  recours  en  lilant  chaque  piece  , particu- 
lièrement les  Acb.irmen s , les  Chevaliers  , la  Paix. 
Ces  trois  Comédies  ne  fçauroient  s’en  parter  ; & 
ejuoiqu’en  les  traitant  j’aye  rapproché  , & même 
étendu  les  faits  auxquels  elles  font  allufion  , un 
coup  d’ceil  fur  les  faites  y jettera  encore  plus  de 
clarté.  On  trouvera  peut-être  une  difficulté  fur 
les  Archontes  marqués  dans  les  Comédies , c’cft 
qu’ils  femble  ne  pas  s’accorder  toujours  avec  ceux 
qu’a  marqués  le  P.  Petau  : mais  il  cft  ailé  d’en 
faire  l’accord  enayant  égard  aux  années  commen- 
çantes ou  finilfantes  de  chaque  Archonte.  Par-là 
on  conciliera  les  Scholialles  d’Arillophane , avec 
les  fartes  dont  je  me  fers.  Thucydide  lui -même 
nous  avertit  au  lu  jet  de  la  guerre  du  Peloponnele, 
dont  il  donne  l’hiftoire , » de  nous  en  tenir  à là 
i>  maniéré  de  fupputer  les  années  par  les  étés  & 
» par  les  hyvers  , lans  égard  à l’énumération  & à 
« la  fuite  des  Archontes  Athéniens , ou  des  autres. 
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« foie  Magiftrats  foit  Generaux , de  quelque  pais  ; 
» parce  que  cette  autre  lupputation  nous  jetteroit 
» dans  l’embarras , à caule  des  divers  commcn- 
» cemens  de  leurs  charges.  « 

VII.  Je  prie  le  Leéleur  de  ne  pas  dédaigner  ces 
recherches  , fous  prétexte  que  leur  objet  eft  de 
trouver  le  mot  pour  rire  dans  des  Comédies.  Je 
conviens  qu’il  eft  fâcheux  pour  elles  d’avoir  befoin 
de  tant  d’apprêt  pour  nous  réjoüir,  &que  lafatyrc 
perd  une  partie  de  fon  prix  , quand  il  faut  la  devi- 
ner. Mais  tel  eft  le  fort  des  plailanteries  & des  bons 
mots.  Leur  lel  dépend  de  rapports  fins  , & difpa- 
roît  avec  eux  en  moins  d’un  ïiecle.  Boileau  a crû 
devoir  fe  procurer  un  commentaire  de  fon  vivant. 
Molicre  en  auroit  prefque  autant  de  befoin  que  lui* 
comment  Ariftophane  pourroit-il  s’en  palier  ? 


Année  avant 
j.  C.  4|i.  de 
la  fond,  de 
Rome  jij. 
Olymp.  87. 
A N N e’e  X. 
de  lagucr.  7. 
Arch.  Pitho- 
dorus  fînif- 
Tant  j Euthy- 
demus  com- 
men^anc. 
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F A S TE  S 

DE  LA  GUERRE 


DU  PELOPONNESE. 

Pour  fernj  'sr  aux  Comédies  dé  Arifiophane. 


Commencement  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nele  fous  l’Archonte  Pythodorus  au  prin- 
tems.  Thucydide  1.  2.  La  véritable  caufe  de  la 
guerre  fut  la  jaloufie  dcsLacedemoniens  au  fujec 
d’Athenes  , devenue  trop  fiere  &z  trop  puiiïànte. 
Les  prétextes  furent  différentes  hoffilités  , entr’au- 
tres  le  décret  porté  contre  les  Megariens  a par 
Pericle's  ; & Periclcs  lui-même , qui  craignoit  de 
rendre  compte  , en  fut  l’occafion  & le  promoteur. 
La  guerre  commença  par  la  furprife  de  Platée  bt 
où  les  Thebains  furent  tous  tués.  Quelques  mois 
après  , les  Lacédémoniens  firent  le  dégât  dans  le 
territoire  de  l’Attique,  & campèrent  à Acharne  ct 
quatorze  ans  depuis  l’irruption  de  Pliftoanax. 
Thucyd.  1.  2.  Les  Athéniens  chafTent  les  Egine- 
tes  d de  leur  Ifle  , & ruinent  les  côtes  du  Pelo- 
ponnefe  , avec  une  flotte  de  cent  vaiffeaux.  Ils 
gagnent  Sitalcès  Roi  de  Thrace , & Perdiccas  Roi 


a Megare  capitale  delà  Mc'garide.con-  ches  de  1‘Attique. 
trée entre  Athènes  & Corinthe.  d Egine  , I (le  & Ville  dans  le  Golphe 

k Platée  , Ville  frontière  de  Béotie.  Saronique. 
t Acharne  , Ville  & païs  des  plus  ri- 
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de  Macédoine.  Voyés  les  Acharniens  , les  Cheva- 
liers y & la  Paix.  Eclipfe  de  Soleil  au  3.  d’Août 
Mercredi  j à la  17.  h.  53'  depuis  le  Midy. 

LES  ATHENIENS  allie gent  en  vain  Mcthone 
d.Brafidaschef  des  Lacédémoniens  le  rend  illullre. 
Pelle  cruelle  à Athènes  à caufc  du  grand  nombre 
de  Païlans  qui  s’y  étoient  retirés  apres  un  fécond 
dégât , que  firent  les  Lacédémoniens  dans  l’Atti- 
que.  Periclès  infulte  derechef  les  côtes  du  Pclo- 
ponnefe.  Il  devient  odieux  aux  Athéniens  qui  le 
condamnent  à une  amende.  Thucyd.  1.  Diod.  ti. 
Voyés  les  Chevaliers. 

PERICLES  meurt  deux  ans  & fix  mois  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre.  Agnon  Géné- 
ral des  Athéniens  attaque  & prend  Potidée  b. 
Phormion  autre  chef  des  Athéniens  remporte  deux 
batailles  navalles  fur  les  Lacédémoniens.  Ceux  du 
Peloponnefe  attaquent  Platée  au  mois  d’Oétobre. 
Sitalcès  ell  occupé  contre  Perdiccas.  Thucyd. 
1.  2,  Voyés  les  Acharniens. 

LES  LESBIENS  c , furtout  ceux  de  Mitylenc  , 
quittent  le  parti  des  Athéniens , & envoyent  en 
lecret  des  Députés  aux  Peloponnefiens.  Thucyd. 
i.  3.  Mitylene  ell  prife  , & les  habitans  pâlies  au  fil 
de  l’épée.  Le  fiege  de  Platée  continue. 

a Methone  , ville  du  Peloponnefe  à Thermc  8c  de  Toronc. 
l*exrremité  maritime  de  la  Melîcnic.  c Lcfbos  , Iûcdc  la  Mer  Egée.  Mitf- 

b Potidée  , ville  de  Macédoine  8c  Co-  Icne  , aujourd’hui  Mctclin  en  étoic  U 
Ionie  des  Corinthiens  à lTflhmc  de  Pal-  principale  ville* 

|cnc  * prcfqu'  Iflc  encre  les  Golphes  de 

Tome  III.  K 


Anne'e  lit. 
de  l.i  gucrrci. 
Arch.  Afol. 
lodore. 


Ann  e'eIV. 
de  la  guerre). 
Arch.Epami- 
non. 


OlTME.  8t. 
delà  gner.  4. 
Arch.  Dioti- 
mus. 
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LES  LEONTINS  a prient  les  Athéniens  d’en- 
voyer une  flotte  en  Sicile , pour  les  défendre  con- 
tre Syraeufe^  ce  qui  fut  fait:  mais  on  s’accom- 
moda. Les  Mityleniens  afhegés  par  Pachès  pour 
la  fécondé  fois  font  contraits  de  fe  rendre.  A- 
thcncs  les  condamne  tous  à mort  , les  femmes 
&:  les  enfans  à l’cfclavage.  Le  lendemain  on  envoie 
un  contrordre  qui  arrive  à propos.  Voyés  les  Achar- 
nions. Les  Lacédémoniens  prennent  & ruinent 
Platée.  Sédition  dans  Corcyrc  c.  La  Noblcfle  pen- 
che pour  Lacédémone,  &:  le  peuple  pour  Athènes. 
Les  Athéniens  foutiennent  le  peuple  contre  la  no- 
bleflc.  Diod.  iz.Thucyd.  3. 

LA  PESTE  recommence  à Athènes.  On  purifie 
Delos^  en  transportant  les  corps  morts.  Trachi- 
nc  e prend  le  nom  d’Heraclee  & devient  Colonie 
Lacedémoniennc.  Lâches  en  Sicile  attire  les  Mcfîi- 
niens/au  parti  d’Athcncs.  Les  Athéniens  envoient 
30.  vaifleaux  au  Pcloponncfc  fous  la  conduite  de 
Demoilhene , d’Alcifthene  , &:  de  Proclès.  Ils  en 
donnent  y 1.  àNicias  pour  Melosg.  Ceux-ci  domp- 
tent les  Béotiens  à Tanagre  h.  Demofthcne  in- 
fefte  les  Leucadicns  i avec  des  troupes  d’Acarna- 

a Les  Leontins, ville  ancienne  de  Sicile  eide  fur  le  bord  du  Golpbe  Malinquc. 
qui  avoit  été  habitée  par  les  Lcftrigons.  /Mcflinc  , ville  de  Sicile , fameufe  par 
b Ville  alors  la  plus  confidérablc  de  Ton  port. 

Sicile.  g Melos . Iflc  oblongue  adjacente  2 

€ Corcyrc  , aujourd'hui  Corfou  , Iflc  celle  de  Crète, 
de  la  mer  Ionienne  , peu  loin  ac  l'Epirc.  U Tanagre  , ville  de  la  Béotie  fnr  le 
d Dcîos  i Iflc  de  la  mer  Egée  , la  plus  fleuve  Afopus. 
renommée  dcsCycladcs  , connue  par  la  1 Lcucade,  Ifle  de  la  mer  Ionienne.  Elle 
n alliance  de  Diane  & d’Apollon.  tenoit  autrefois  à l'Acarnanie  , comme 

t Trachinc  , pais  & ville  de  la  Phthio-  la  carte  le  marque. 

Leucuda  continuum  veteres  habutre  Coloni- 
es une  fret  a circumtunt.  Ovid.  Met.  I.  ij.  v.  iSU. 
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nie  a ; mais  il  cft  vaincu  par  les  Etoliens.  Les 
Athéniens , dans  la  grande  Grèce  ou  la  Calabre , 
font  le  dégât  au  territoire  des  Locriens  b.  Ils  y pren- 
nent Peripolion.  Dcmofthcne  a la  revanche  lur  les 
Etoliens  unis  aux  Lacédémoniens.  Diod.  n. 

DEMOSTHENE  fortifie  Pyle  c , éloignée  de 
400.  ftades  d de  Lacédémone.  Les  Lacédémoniens 
jettent  quelques  troupes  dans  la  petite  Ifie  de 
Sphaélerie  , vis-à-vis  le  port  de  Pyle.  Ils  y font  in- 
terceptés lans  elpoir  de  rcfTource.  Les  Lacédémo- 
niens entrent  en  négociation.  On  les  rebute  avec 
dureté  , & Cléon  cft  l’auteur  de  cet  avis  très  per- 
nicieux pour  les  Athéniens.  Cléon  nommé  Géné- 
ral malgré  lui  prend  Tlfic  avec  Dcmofthcne.  Thu- 
cyd.  3.  Diod.  11.  Voyés  les  Chevaliers.  La  Comé- 
die roule  principalement  fur  cette  hiftoire.  Mort 
d'Artaxerxès  Longuemain  l’an  40  de  fon  régné. 
Xerxès  lui  luccede  pour  deux  mois  , & Sogdien 
pourlept.  Les  Syraculans  & les  Locriens  prennent 
Mclfine. 

CEUX  de  Syracufe  , & les  autres  Siciliens 
font  leur  paix.  Les  chefs  des  Athéniens  à leur  re- 
tour font  condamnés  à l’exil  ou  à l’amende.  Bra- 
fidas  chef  des  Lacédémoniens  fauve  Megarc  que 
les  Athéniens  veulent  furp rendre.  Par  ordre  d’A- 

a Pais  proche  de  l'Epirc  , féparc  de  r Pyle  de  MdTcnic , ville  & port  du 
1‘Etolie  par  le  fleuve  Acheloiis.  Pcloponncfe  , vis-à-vis  l'Idc  de  Sphac- 

b Locriens  , ou  Locrcs , territoire  bor-  terie  , & differente  de  Pyle  de  Ncflor  p 
né  par  la  Doride  , la  Phocide  . & la  mer  te  de  Pyle  d’Elidc  , 

Egée.  Us  avoient  dans  la  Calabre  une  d vingt  licuës. 
colonie  de  leur  nom. 

K ij 
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thcncs  Lamachus  va  au  Pont  a , &:  Demofthene  à 
Naupaéte  &.Brahdas  de  Ton  côté  négocie  auprès  de 
Perdiccas  , va  le  trouver  & gagne  plufieurs  villes 
au  parti  Lacédémonien.  Il  prend  Amphipolis  c. 
Thucyd.^Diod.i  z.Voyésles  Acharnions  & la  Paix . 

Commencement  du  régné  de  Darius  Nothus, 
neuvième  Roi  des  Perles  , qui  dure  19  années. 
Cette  époque  cft  la  datte  des  premières  Nuées 
d'Ariftophane.  Les  fécondés  furent  jouées  l'année 
d’après.  Schol.  d’Ariftoph.  Or  Socrate  ne  mourut 
que  la  première  année  de  la  95.  Olymp.  âgé  de  70. 
ans,  félon  Diogene , Laërce  & Eufcbe  ; c’eït-à-dire, 
z 3 . ans  au  moins  après  la  repréfentation  des  Nuées  : 
donc  Ariftophane  ne  fut  pas  la  caulè  prochaine  de 
fa  mort , comme  Elien  paroît  l’infinucr.  On  déve- 
loppera ce  point  de  critique  en  Ion  lieu  d’après  M. 
Paulmier.  Eclipfe  de  Soleil  le  z 1 Mars  Mercredi  à 
8.  h.  Z9' après  minuit.  Thucyd.  3. 

LAMACHUS,  Général  pour  Athènes , perd  là 
flotte  près  d’Heraclée  d par  une  tempête.  Trêve 
d’un  an  entre  Athènes  & Lacédémone.  Bralidas 
prend  e Sçione  avant  que  d’avoir  appris  lanouvelle 
de  la  treve,  fujet  d’altercation  qu’on  ne  peut  ter- 
miner. ^Menda  palfe  aux  Lacédémoniens.  Nicias 
recouvre  cette  place.  OnalTicge  Sçione.  Perdiccas 

* Région  de  PAfie  Mineure.  i Hernclée  de  Thrace. 

t Ville  d'ttolic  fur  le  bord  du  golphe  e Sfionc  , une  des  cino  Tilles  de  Palfc- 
Corinthicn.  On  l'appelle  aujourd'hui  Lt-  ne  ou  Phlegra , prcfcju'Iflc  entre  les  gol- 
funtc.  phes  de  Thermes  U de  Toronc  en  Ma- 

t Amphipolis  .ville  de  Thrace  , ainfi  ccdoinc. 
nommée  parce que  le  fleuve Strymon l’en-  /Menda, ville  de  la  région  Pallcne. 
vironneen  partie. 
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aliéné  des  Lacédémoniens,  reprend  le  parti  d’A- 
thenes.  Le  Temple  d’Argos  brillé  par  la  négligen- 
ce du  Sacrificateur.  Thucyd.  4.  Diod.  11. 

CLEON  en  Thrace  prend  Torone  4.  Il  fait  une 
retraite  précipitée  devant  Amphipolis.  Onlepour- 
fuit  : il  eft  tué  &c  Brafidas  auili  * mais  les  Lacédé- 
moniens font  vainqueurs.  Par  la  mort  de  ces  deux 
brouillons  ilfe  fait  une  trcve  de  jo.  années  entre 
Athènes  & Lacédémone.  C’cft-là,  à proprement 
parler,  la  fin  de  la  guerre  du  Pcloponnefe.  Thucyd. 
5.  On  ne  laifie  pas  toutefois  d’appcller  encore  de 
ce  nom  la  guerre  qui  luivit  ; parce  que  les  nou- 
veaux troubles  qui  rompirent  la  treve , furent  une 
fuite  naturelle  de  cette  première  guerre.  Cette 
époque  eft  remarquable  pour  les  Comédies  d’A- 
riftophane. 

LES  VILLES  GRECQUES  s’imaginant  que  les 
Athéniens  & lesLacédémoniens  de  concert  avoicnt 
confpiré  contre  la  liberté  du  refte  de  la  Grèce,  le 
liguent  entr’elles , & déférent  le  principal  pouvoir 
à Argos  , en  l’ôtant  aux  uns  & aux  autres.  Les 
Lacédémoniens  ufent  de  douceur  pour  retenir 
leurs  alliés  ■ les  Athéniens  ont  recours  à la  levé  ri  té 
& aux  voyesde  fait.  Nouveau  fujet  de  broüillcries. 
Thucyd.  y.  Diod.  11. 

LES  ATHENIENS  rétabliftent les  Deliens 
qu’ils  avoient  chaflés.  Ils  refufent  de  rendre  Pyle 
aux  Lacédémoniens.  Renouvellement  de  guerre. 

* Torone  ville  fur  le  Golphc  Toromcn. 
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Les  Armions  fe  joignent  aux  Athéniens,  & cela  par 
une  rule  d’Alcibiade.  Les  Ele'ens  a font  exclus  des 
jeux  Olympiques  pour  avoir  fait  un  a été  d’hoftilité 
durant  la  treve  Itipulée  pour  ces  jeux.  Diod.  1 1. 

LES  ARGIENS  font  aux  prifes  avec  les  Lacé- 
démoniens ; font  la  paix  &:  la  violent.  Les  Béo- 
tiens s’emparent  d’Heraclée  b.  Alcibiade  entre  à 
main  armée  dans  le  Pcloponnclc.  Les  Argiens 
prennent  Epidaurec.  Thucyd.  y.  Diod.  iz.  Voyc's 
la  Paix. 

LES  LACEDEMONIENS  remportent  une  vic- 
toire fignalée  fur  ceux  d’Argos  & de  Mantinée  d. 
Thucyd.  y. 

TRAITE’  des  Lacédémoniens  avec  ceux  d’Ar- 
gos & de  Mantinée  , fur  la  fin  de  la  4e.  année  de 
la  9C<-.  Olympiade.  Thucyd.  y.  Pcrdiccas  devient 
fulpeél  aux  Athéniens. 

ENTREPRISE  téméraire  de  la  guerre  de  Sicile 
par  les  Athéniens  : en  voici  le  fujet.  Ceux  de  Seli- 
nus  e avoient  accablé  les  Egeftans /’&  ceux  de  Sy- 
raeufe  avoient  chalTé  les  Leontins.  Ces  peuples 
malheureux  ont  recours  aux  Athéniens , qui  apre's 
avoir  envoyé  fur  les  lieux  , prennent  leur  de'fenfc 
à il’inftigation  d’Alcibiade  , dans  le  deffein  d’en- 


a Ceux  J'Elis  dans  le  Pcloponnclc.  ' Ville  Cur  le  bord  au  lirai  de  la  Sicile. 

b Ou  Trachincdc  Phthiotidc.  /Egeflc  .pille  de  Sicile  bâtie  , dit-on, 

c Du  Peloponncfc.  Cette  ville  étoit  ci!-  S aiofî  nommée  par  Inde  du  nom  de 
lébrc  par  le  Temple  d'Efculapc.  mcrc  d'Accllet. 

d Mantinée  , ville  d'Arcadie. 
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vahir  toute  la  Sicile  ; mais  le  fuccés  fut  bien  dif- 
ferent de  leur  efpérance.  Jamais  Athènes  ne  foufi. 
frit  un  fi  terrible  échec.  Les  trois  Généraux  nom- 
més pour  cette  guerre  furent  Alcibiade  , Nicias, 
Lamachus.  Anltophanc  n’en  parle  point  dans  la 
Paix,  ni  ne  peut  en  parler , quoicju’cn  dilent  quel- 
ques commentateurs.  Cette  expédition  n'étoitpas 
encore  faite.  Les  bifilaires  de  Melos  domptés  par 
les  Athéniens.  On  tua  tous  ceux  qui  étoient  au- 
deffus  de  l’âge  de  puberté.  Thucyd.  j.  Diod.  1 1. 

LA  FLOTTE  nombreufe  d’ Athènes  vogue  en 
Sicile.  Les  Hermès  ou  figures  de  Mercure  , qu’on 
mettoit  dans  les  Carfours , fe  trouvèrent  mutilés 
une  nuit.  On  prit  cela  pour  un  fâcheux  préfage  , 
par  rapport  à l’expédition  de  Sicile.  On  accule 
Alcibiade  d’impieté  à ce  fujet.  On  veut  l’obliger 
à revenir  de  Sicile  pour  répondre  à cette  accufa- 
tion.  Il  va  jufqu’à  Thurium  a,  & s’enfuit  à Sparte. 
Il  gagne  les  Lacédémoniens , & les  anime  à lecou- 
rir  la  Sicile  contre  les  Athéniens.  On  envoyé  à fa 
place  Gy  lippus.  Diod.  13. 

EN  SICILE  les  Athéniens  bloquent  Syracufe. 
Lamachus  eft  tué.  En  Grece  les  Athéniens  unis 
aux  Argiens , font  le  dégât  dans  la  Laconie.  Rup- 
ture de  laTreve.  Les  Syracufans  fe  fortifient.  Ni- 
cias réduit  à une  fâcheufe  extrémité  demande  fon 
rappel.  Thueid.  7. 


x Thurium  , ville  de  b grande  Grece  & l’embouchure  du  fleure  S j bans , donc 
ou  Calibre  , vers  le  golphc  de  Tarcacc  . etc  avoir  porte  le  nom. 


Anni'î  I t. 
de  la  gucr.17. 
Arch.  Cha- 
brias. 


Anni'sIITj 
de  la  gucr.18. 
Arch.  Pifarv 
der. 
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•Annï'ï  I V. 

de  la  guer,  iy. 
Arch.  Cleo- 
critus. 


OlTMP.  »1. 
de  la  guer  10 
Arch.CalIius 
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LES  LACEDEMONIENS  prennent  a Décélie 
éloignée  d’Athcncs  de  1 10  ftades.  Athenesenvoyc 
des  fccours  en  Sicile  fous  la  conduire  d’Eurymcdon 
& de  Demorthcne.  Bataille  navalle  perdue  par 
les  Syracufans  ; mais  ils  ont  leur  revanche , 8c  les 
Athéniens  font  totalement  défaits  fur  mer  ôc  fur 
terre.  Demolthene  & Nicias  y perdent  la  vie. 
Eclipfe  de  Lune  le  2.8.  Aoull,  mercredi  vers  mi- 
nuit. Thucyd.  8.  L’effet  de  cette  perte  pour  les 
Athéniens , fut  la  défeélion  des  Ifles  de  Lcfbos  8c 
de  Chio  b.  L’Eubée  fongea  aufïi  à le  féparer.  Tif 
fapharnes  8c  Pharnabazc  Licutenans  du  Roi  de 
Perfe  s’abouchent  avec  les  Lacédémoniens. 

LES  LACEDEMONIENS  font  un  traité  avçc 
Darius  Nothus,  Roi  de  Perfe.  Les  Athéniens  atta- 
quent Chio.  Les  Syraculans  fournilfent  des  fccours 
aux  Peloponnefiens.  Alcibiade  négotie  fon  pardon 
8c  fon  reto,ur  à Athènes.  Il  propole  de  gagncr-Tif 
fapharnes  ,8c  d’établir  l’Oligarchie.  Pilander  vient 
à bout  de  ce  dernier  article  -,  & l’on  établit  quatre 
cens  Adminiftrateursde  la  République  d’Athcnes, 
100  ans  après  la  Royauté  abolie.  Alcibiade  fait  fà, 
paix  ; quitte  Lacédémone  , 8c  revient  à Athènes. 
Thucyd.  & Diod.  Charminus  Athénien , perd  ûx 
triremes  dans  un  combat  naval  vers  l’Ifle  de  Simia 
c contre  Anthiochus  Lacédémonien.  Ariftophane, 
Fêtes  de  Cerès.  Thucyd.  LES 

* Décrie  , ville  de  l'Attique  , une  Samos  & Lelbos. 
des  douze  de  Ccciops  attribuée  à la  tribu  r Simia  ou  Sima  , petite  Ifle  de  la  mer 
Hippoihoontidc.  Egée  entre  celle  de  Rhodes  Sc  le  Cap 

t Chio , belle  Ifle  de  la  mer  Egée  entre  Crio. 
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Les  quatre  cens  ADMINISTRATEURS  exer- 
cent une  tyrannie  infupportable.  Agis  , Roi  de 
Lacédémone  , inquiette  l’Attique.  Hyperbolus 
{ dont  parle  tant  Ariftophane  ) banni  par  l’oftra- 
cifme  ( honneur  qu’il  ne  méritoit  pas  ) eft  tué  à 
Samos  a dans  une  lédition.  L’on  le  défait  des  qua- 
tre cens  Adminiftratcurs  à Athènes  , & l’on  éta- 
blit le  gouvernement  des  cinq  mille.  Les  Athé- 
niens font  vaincus  dans  l’Eubée , & l’Eubée  quitte 
leur  parti.  Mindarus , chef  des  Lacédémoniens , 
fait  palTcr  une  flotte  de  Milet  b dans  l’Hellefpont 
en  trompant  les  Athéniens.  Thrafybule  &Trafylle 
gagnent  furMindarus  une  bataille  navalle  entreSef- 
tos  c & Abydos.  Enfuite  ils  prennent  Cyzique.Thu- 
cydide  finit  là  fon  hiftoire.  Mindarus  vaincu  pour 
la  troifiéme  fois  àCy  zique^  y perd  la  vic.Xenoph.  i . 

LES  EGESTANS  opprimés  par  les  Selinontins, 
& craignant  la  colere  des  Syraculàns  , à caufe  de 
leur  liailon  avec  les  Athéniens  , appellent  à leur 
fecours  lesCarthaginois.Ceux-ci  y envoyent  Anni- 
bal  petit-fils  d’Amilcar , & fils  de  Gifcon.  Ceux  de 
Selinus  s’addreflent  aux  Syracufans.  Diod.  ij. 
Ceux  de  Chalcis  en  Eubée  abandonnent  les  Athé- 
niens , confpirent  avec  les  Béotiens , retréciflcnt 
leur  bras  de  mer  , & n’y  laiflcnt  de  pafHjge  que 
pour  un  vaiflfeau.  Les  Lacédémoniens  tâchent  de 


a Samos  , Idc  de  la  mer  Icaricnnc  à 
l’oppofite  d'Ephcfc. 

I Milet  , ville  fîtuée  fur  les  frontières 
de  la  Carie  près  du  Méandre. 

t Seltos  & Abydos  , villes  réparées  par 

Tome  II  J. 


1'Hcllcfpont  ; aujourd’hui  les  Dsrdtntl* 
les. 

d\Ç[t  de  la  Proponcide  , rôtit  prés  du 
continent.  La  ville  portoit  le  même  nom. 

L 


Awvï's  It. 

de  laguer.  il. 
Arch.  Tbco- 
pompus. 


AwNi’î  m. 
de  laguer.ii. 
Arch.  Glaa- 
cippus. 
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Anne'e  IV- 
de  la  gucr.  ij. 
Ard». Djoclcs 


OlYMP.  JJ. 
de  la  gucr. 14. 
Arch.  Luclc- 
mon. 


Annï’i  IL 

de  la  gaer  ij. 
Arch.  Anti- 
genes. 
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procurer  la  paix  fans  y réiiflir.  Diod.  j.  Archelaüs 
1 4e.  Roi  de  Macédoine,  régné  1 4.  ans. 

ANNIBAL  prend  Sclinus  & la  pille  vers  la  141e.' 
année  depuis  fa  fondation.  Il  détruifit  aufli  Hime- 
ra  a.  140  ans  après  qu’elle  eût  été  fondée.  Les  La- 
cédémoniens recouvrent  Pylc  1 j.  ans  après  avoir 
été  fortifiée  par  Demofthcne  & enlevée  par  les  A- 
théniens.  Theramene  prend  Chalcédoine  b,àc  Alci- 
biade Bizance.  Diod.  13. 

LES  ATHENIENS  s’emparent  de  toutes  les 
villes  de  l’Hellefpont,  hormis  Abydos.  Alcibiade 
revenu  à Athènes  y eft  reçu  avec  pompe.  Peu 
après  il  monte  une  flotte  , & fait  des  excurfions. 
Les  Lacédémoniens  font  Lylander  Général.  Il  cft 
aidé  par  Cy  rus  fils  de  Darius  Nothus  en  Afie.  Dans 
l’abfence  d’Alcibiade,  fon  Lieutenant  Antiochus 
cft  malheureux  en  guerre.  Les  Athéniens  s’en 
prennent  à Alcibiade  , & mettent  Ion  armée  fous 
le  commandement  de  dix  chefs.  Il  s’enfrit  d’A- 
thenes  pour  la  fécondé  fois.  Diod.  1 3. 

LES  LACEDEMONIENS  mettent  Callicrati- 
das  à la  place  de  Lyfandcr.  Conon  , Général  des 
Athéniens  eft  contraint  de  fe  retirer  à Mitylene. 
Callicratidas  l’afîiege.  Diod.  13. 


*Himera,  Tille  Grecque  de  Sicile  , ne  badine  dans  les  Nuéis, 
patrie  du  Poète  Sccfîcbore.  Il  y avoir  des  b Chalcédoine  , ville  ancienne  de  Tbra- 
bains  chauds  , qu’on  dit  que  Minerve  ce,  féparéc  de  Bizancc,aujourd  hui  C*»/-* 
tufeigna  à Hercule,  fur  quoi  Ariltopha-  tsnunofit , par  le  fîofphorc  Tbiacicu. 
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LES  ATHENIENS  vainqueurs  aux  Illes  Argi- 
nufes , encre  Mitylcne  & Mechymne  a.  Callicra- 
tidas  eue.  Les  Chefs  des  Athéniens  punis  pour 
n’avoir  pas  retire  les  corps  de  ceux  qui  avoientfait 
naufrage  -y  quoique  la  tempête  les  en  eut  empê- 
chés. Eclipfc  de  Lune  le  i y.  Avril  lundi  à 8.  h.  yo' 
depuis  le  midi.  Le  Temple  de  Minerve  à Athènes 
brûlé.  Xenoph.  i.  Sophocle  & Euripide  meurent 
cette  même  année  , au  témoignage  d’Apollodore 
l’annalifte  chés  Diod.  d’autres  dilent  <^ue  Sopho- 
cle , quoique  plus  âgé  , furvêcut  fix  ans  a Euripide. 

LYSANDER.  a pour  Collègue  Aracus  avec  or- 
dre au  fécond  d’obéïr  au  premier.  Les  Athéniens 
vaincus  dans  un  lieu  nommé  Ægos  Potamos  (fleuve 
de  laChevre)  pour  n’avoir  pas  fuivi  les  confeils 
d’Alcibiade.  Lyfander  alfiege  Athènes. 

AU  COMMENCEMENT  de  la  première  an- 
née de  cette  Olympiade  94.  finit  la  guerre  du 
Peloponncfe  , par  la  prife  d’Athenës , dont  Ly- 
fànder  fe  rendit  maître  après  fix  mois  de  fiege, 
environ  le  z8.  d’ Avril.  Les  Thebains  opinoient  à 
la  détruire.  Lacédémone  la  conlèrva , & y établit 
trentcTyrans.  Theramene  leur  chef  fut  tue',quoi- 


/»  Mitilene  le  Methjrmne  Croient  aur 
deux  cstrcmitcz  de  1 ante  de  Lcfbos.  Les 
trois  petites  Ides  A ruinâtes  que  Strabon 
place  dans  cette  ante  , te  t routent  ou 
O mile  s ou  autrement  placées  dans  les 
Cartes  récentes.  11  y avoit  encore  une 


ville  de  ce  nom  à l'extrémité  de  l'Eo- 
lidc.  c'cft  dans  cette  mer  que  fc  don- 
na le  combat  de  Conon. 

b Vite  de  la  Chcrfonnefc  Thracicn- 
ne.  Le  fleure  lui  a donné  Ton  nom. 

Lij 


anne'e  nr. 

delà  gucr.  it. 
Arch.Callias. 


AJJMt’t  IV. 
de  laguer.17. 
Arch.  Alerta* 


Olym».  94. 
de  la  guer.it. 
Arch.  Pjrtho- 
dorus. 

Anne'*  a- 
TantJ.C.404 

de  la  fond,  de 
Rome  jje. 
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que  le  plus  modéré'  de  tous,  Eclipfe  de  Soleil  le 
3.  Septembre  vendredi  à la  9.  h.  1 z. 

Ainfila  guerre  du  Peloponnefe  dura  z-j.  ans  6. 
mois.  Les  fortifications  du  port  de  Pyre'e  qu’avoit 
faites  Themiftocle,  furent  rafées.  Va.uftin.in  Attic. 
Alcibiade  mourut  cette  même  année.  Diod.  13. 


LES  COMEDIES 

D ARISTOPHANE- 
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D’ARISTOPHANE.' 


LES  ACHARNIENS- 


Comédie  jouée  la  6e  année  de  la  guerre  du  Peloponnefe , année 
3e  de  la  88e  Olympiade  , aux  Fêtes  Lenéenncs , fous  l'Ar- 
chonte fucccjicur  d'Euclides  , foit  Euthymcncs  fuivant  la 
Préface  Grecque  yfoit  Euthydemus , félon  MM.  Sam.  Petit 
& Paulmier , foit  Scythodorus  , félon  Diod.  La  preuve  de 
cette  datte  efl  tirée  de  l'ancien  fujet  Grec , de  confirmée  par 
les  paroles  mêmes  et  Arijlophane , que  ton  expofera. 


E fujet  de  cette  piece  regarde  dirc&ement 
le  bien  public  & l’Etat  entier.  Le  but  du 
Poëcc  eft  d’engager  Athènes  à conclure  la 
paix  avec  Lacédémone  ; mais  la  conduite 
& le  tour  qu’il  prend  pour  traiter  une  affaire 
d’Etat  fi  délicate  , font  fort  énigmatiques. 
Il  y a même,  généralement  parlant, beaucoup  de  bas  comi- 
que , fur  lequel  il  faut  gliffcr  légèrement , ou  plutôt  qu’il 
faut  fupprimer. 
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Plut.  trad. 
et  Arnyot.  lb. 


A LES  ACHARNIENS. 

Pour  l’intelligence  du  plan  &:  des  plus  précieux  mor- 
ceaux , il  cft  ncceflairc  de  reprendre  les  chofcs  dès  leur  four- 
ce  ; c’cft-à-dirc  , de  remonter  aux  commcnccmens  de  la 
guerre  du  Pcloponncfc.  Bien  des  caufcs  contribuèrent  à 
l’allumer  Se  à l’entretenir  Elles  font  déduites  dans  Thu- 
cydide, Se  en  partie  dans  le  Periclès  de  Plutarque.  Periclès 
en  effet,  une  des  meilleures  têtes  &c  des  plus  grands  Capi- 
taines des  Athéniens,  joüa  un  grand  rôle  dans  cette  guerre 
fi  funefte  à toute  la  Grèce.  Quelque  brouillés  que  fufTent 
les  interets  , il  lui  eut  été  aife  de  tout  pacifier.  Mais  loin 
de  s’y  prerer  , on  prétend  qu’il  fouffla  le  feu  de  la  difeor- 
de , Se  qu’il  fut  l’unique  autheur  de  cet  incendie  univer- 
fcl.  Voici  le  fait , » dont  Ariftophanea  fait  tant  de  bruit  ( die 
»Plutarquc)que  le  peuple  avoir  toujours  fes  versa  la  bouche.» 

11  y avoir  à Athènes  une  beauté  célèbre  nommée  Afpafia, 
que  fon  cfprit  & fes  charmes  rendoient  l’oracle  des  Athé- 
niens. Les  plus  grands  perfonnages  fe  faifoient  honneur  de 
la  voir.  Socrate  meme  ne  dédaignoit  pas  de  lui  faire  fa 
cour.  Elle  gouvernoit  l’Etat  fans  paroitre  fe  mêler  de  rien. 
Periclès  en  fut  épris;  & elle  fe  l’attacha  fi  bien,  qu’il  répu- 
dia fa  femme  pour  l’époufcr.  Elle  avoir  entretenu  chés  elle 
des  courtifancs.  Quelques  jeunes  gens  d’Athènes  s’avifcrcnc 
dans  l’yvrcfTe  d’aller  à Mégare , Se  d’enlever  une  courti- 
fanc  nommée  Simxtha.  Les  Megariens  offenfes  allèrent  à 
leur  tour  à Athènes  , d’où  ils  enlevèrent  deux  courtifancs 
d’Afpafic.  Ce  rapt  de  trois  femmes  perdues  fut  plus  fatal 
aux  Grecs  , que  n’avoit  été  aux  Troyens  celui  d’Helene  : 
car  il  en  coûta  aux  premiers  près  de  iS.  ans  de  la  plus 
cruelle  guerre  qu’ils  eufTent  encore  éprouvée  , Se  il  s’en 
fallut  peu  que  les  Grecs  conjurés  à fe  perdre  ne  renver- 
faflent  la  plus  brillante  de  leurs  Républiques,  je  veux  dire 
Athènes. 

Periclès  epoufa , dit-on , les  intérêts  d’ Afpafie  fi  vivement 
qu’il  porta  un  decret  terrible  contre  les  Mégariens.  » Archi- 
» damus  Roi  des  Lacédémoniens  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  ac-  • 
«corder  la  plupart  des  différens  (entre  les  Athéniens  trop 
« fiers  &:  le  refte  de  la  Grèce  ) de  manière  que  les  Athéniens 
n n’eufTent  point  eu  la  guerre  pour  les  autres  charges  qu’on 

leur 
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»lcurmcttoit  fus,  s’ils  eu  fient  voulu  condefccndre  à revo- 
» quer  le  dccrec  qu’ils  avoicnc  fair  contre  les  Megariens.  Au 
» moyen  de  quoi  Pcrielès  qui  rélifta  plus  que  nul  autre  à cette 
» révocation , Se  qui  aiguifa  Se  incita  le  peuple  à perfeverer 
» opininiâtrément  en  ce  qu’il  avoir  une  fois  ordonné  contre 
>»  les  Megariens,  fut  leul  cftimccaufcSe  auteur  de  la  gucr- 
«•  rc  Peloponncfiaque.  Car  on  dit  que  les  Lacédémoniens  cn- 
" voyérent  des  Ambafladeurs  à Athènes  fur  ce  point-là , Se 
» comme  Periclcs  allcguoit  une  Loi  quidéfcndoitd’ôtcr  le 
»>  tableau  fur  lequel  un  Edit  public  auroit  été  une  fois  écrit , 
-il  y eut  l’un  des  Ambafladeurs  de  Lacédémone,  nommé 
» Polyarccs  qui  lui  dit  : Hé  bien  , ne  l’ôtés  pas , mais  tour- 
« nés-le  feulement  ; car  vous  n’avés  pas  de  Loi  qui  vous  dé- 
» fende  cela.  Ce  mot  fut  trouve  plailant.  Mais  non  pour 
«cela  Pcrielès  n’en  fléchit  jamais  : Se  pourtant  fcmble-c-il 
-qu’il  avoir  quelque  occafion  fccrettcde  propre  Se  particu- 
-licre  malveillance  contre  eux  a.  Mais  la  voulant  couvrir 
« d’une  caufc  publique  Se  manifefte , il  leur  ôta  Se  retrancha 
>»  les  terres  facrées  qu’ils  mettoiept  au  labourage , Se  pour  ce 

- faire  mit  en  avant  un  decret  qu’on  leur  envoyât  un  He- 
*•  rault  pour  les  fommer  de  s’en  départir , Se  que  le  même  Hc- 
» rault  allât  aufti  devers  les  Lacédémoniens  pour  en  accufer 
"dcvanccux  les  Megariens.  Il  cftbien  certain  que  ce  decret 
» fut  mis  en  avant  par  Pcrielès.  Aufli  n’y  a-t-il  rien  qui  ne 
»>  foit  jufte  Se.  raifonnablc.  Mais  il  avint  que  le  Hérault  qui  y 
» fut  envoyé  mourut-,  Se  penfa-t’on  que  les  Megariens  l’euf- 
»>  fent  fait  mourir.  Parquoi  Charinus  propofa  incontinent 

- un  decret  contr’eux , qu’ils  fufient  déclarés  ennemis  mor- 
-tcls  des  Athéniens  à jamais  fans  efpoir  de  réconciliation 

- quelconque:  Sequefi  un  Megarien  mettoit  le  pied  fculc- 

- ment  dans  le  territoire  d’Attique,  il  fût  puni  de  mort , Se 
» que  les  Capitaines  annuels  quand  ilsfcroicnt  leur  ferment' 

- ordinaire  jurafient  entre  les  autres  articles  que  tous  les  ans 
» ils  entreroient  en  armes  par  deux  fois  dedans  le  pais , Se  au 

- dommage  des  Mcgariens;6e  que  le  Hérault  Anthemocritus 
» fut  enterré  au  lieu  qui  s’appclloitlors  les  portes  Thriaficn- 
*»  nés,  Se  maintenant  s’appelle  Dipylon  CMais  1rs  Megariens 


s Les  Megariens. 
Terne  III, 


i Dipylon  une  dci  portci  d Atbenes. 
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«niant  fort  &:  ferme  qu’ils  euffentéte  caufcs  de  la  mort  de 
«cet  Anthemocritus , en  rejettoient  la  caufc  * fur  Afpaûa 
«&  fur  Pcriclès,  alléguant  pour  témoignage  ces  vers  du 
» Poète  Ariftophanc  en  fa  Comédie  intitulée  les  Acharnes, 
« qui  font  fi  vulgaires  que  le  commun  du  peuple  meme  les  a 
» en  la  bouche.  « Nous  en  avons  dit  le  fens.  Il  s’agit  du  râpe 
des  trois  courtifancs.  « Auflieft-il bien  mal  ailé  (continué 
« Plutarque)  de  fçavoir  dire  à la  verire  la  première  origine 
»&caufe  de  cette  guerre.  Mais  bien  font  tous  les  Hiftoriens 
«d’accord  que  Pcriclès  fut  principalement  auteur  de  ce  que 
» le  decret  fait  à l’encontre  des  Megariens  ne  fut  point  révo- 
« que.  « 

A ce  morceau  il  en  faut  neccffairement  joindre  un  autre 
du  même  Ancien.  » Si  dépendirent  les  Lacédémoniens  , Se 
» leurs  alliés  & confédérés , avec  grofle  puiffancc  au  pais 
» de  l’Attiquc  fous  la  conduite  du  Roi  Archidamus,  & en 
« ruinant  tout  par  où  ils  pafioient  entrèrent  jufqu’au  Bourg 
« d’ Acharnes,  là  où  ils  fc camperont,  eftimantquclcs  Athe- 
« niens  ne  les  y fouffriroient  jamais , mais  leur  fortiroient 
» à l’encontre  pour  défendre  leur  pais  , Se  montrer  qu’ils 
» n’avoient  point  le  cœur  abbattu.  Mais  Periclcs  coniidé- 
«roit  qu’il  (eroit  trop  dangereux  de  bazarder  la  bataille, 
«où il  i'croit  queftion  de  la  propre  ville  d’Athènes  contre 
«foixante  mille  combattants  à pied  tant  du  Peloponnéfe, 
» que  de  la  Béotie.  Car  autant  y avoit-il  au  premier  voyage 
» qu’ils  y firenr.  Et  quant  à ceux  qui  vouloicnt  combattre 
» à quelque  prix  que  ce  fût , &:  qui  perdoient  patience  de 
« voir  ainfi  détruire  leur  pais  devant  leurs  yeux , il  les  recon- 
«fortoit&appaifoit  en  leur  remontrant  que  les  arbres  tail- 
» lés  & coupés  revenoient  en  peu  de  tems , mais  qu’il  efl  im- 
«polfiblcdc  recouvrer  les  hommes,  quand  on  lésa  une  fois 
« perdus.  « En  effet  (fuivant  Thucydide  & Plutarque)  Peri- 
clès  croit  fage.  Car  la  vue  des  ennemis  en  défolant  ainfi  le 
pais  d’ Acharnes  qui  faifoit  la  plus  belle  portion  de  l’Attique 
& du  peuple  d’Athènes,  étoit  de  venir  à bout  ou  d’attirer  les 
Athéniens  aune  a&ion  générale  qui  auroit  fans  doute  déci- 


a La  caufc  du  fccond  decret  t foudroyant  comr  eux. 
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de  du  fort  d’ Athènes , ou  d’cxcitcr  les  Acharnicn'  à la  ré- 
volte par  la  conlidérarion  de  l'indifférence  d’un  chef  qui 
les  abandormoit  au  pillage.  Periclès  tint  bon,  & fauva  Athè- 
nes , comme  Fabius  fauva  Rome,  en  tempor liant.  11  fe  can- 
tonna dans  la  ville  en  fe  mocquant  de  touc  ce  qu’on  pou  voit 
dire  à fon  défavantage.  Il  avoir  de  fon  côté  d'ailés  belles 
aûionspour  ne  rien  appréhender  fur  l’honneur.  Cependant 
toute  la  République  étoit  partagée  de  fenetmens,  &;  il  fe 
voyoit  comme  un  Pilote  au  milieu  de  l’orage.  Les  Achar- 
nions fur-tout  vouloicnt  qu’on  donnât  bataille.  Cleon  lui- 
même  , cet  homme  populaire  &c  maître  du  peuple , que  nous 
ferons  bientôt  connohre , étoit  le  premier  à animer  la  popu- 
lace contre  Periclès  i mais  le  miniftre  habile  dévora  tout, 
&:  alla  fon  train.  11  fit  porter  la  guerre  dans  la  Peloponncfc 
par  mer  , ic  quand  la  ville  n'eut  plus  befoin  de  fa  prcfcnce 
pour  la  contenir  dans  le  devoir,  il  alla  lui-mêmechâtier  les 
Megariens. 

Tandis  queduroicnc  ces  pillages  mutuels  ( &:  ils  durèrent 
long-tcms)  les  Athéniens  trouvèrent  accès  aupiès  de  deux 
ou  trois  Rois  qui  les  bercèrent  de  grandes  efpéranecs  de  fc- 
cours.  Mais  apparemment  leur  politique  alioit  à amufer  les 
deux  partis,  & à les  laifter  s’entre-détruire.  Le  Sénat  Athé- 
nien fe  repaififoit  de  chimères  au  fuiet  de  ces  fccours  qui 
ne  venoienc  point,  &:  il  en  repaifloit  le  peuple  pour  tirer 
les  affaires  en  longueur,  comme  Ariftophane  le  lui  rVpro- 
choit  en  face.  Le  premier  de  ces  Rois  qu’on  croyoit  avoir 
gagnés  étoit  Sithalcès  Roi  de  Thrace  que  fon  bcaufrere 
Nymphodorc  Abderitain  a avoir  mis  dans  le  parti  des  A he- 
niens,  & dont  le  fils  & l’hcritier  prefomptif  Sadocus  a'oi; 
été  fait  citoyen  d’ Athènes.  L’Abderitain  promettoit  que  le 
Roi  viendroit  à bout  de  pacifier  la  Thrace, où  la  guerre  ctoit 
allumée,  & que  bientôt  la  République  auroit  les  troupes 
Thraciennes  à fon  fervice.  Pcrdiccas  fils  d’Aléxandrc/.  Roi 
de  Macédoine  étoit  le  fécond  fur  qui  l’on  comptoir  ; & le 


« Abderc  Tille  maritime  de  Tbface,  Diomede  . fclon  la  fable, 
biiie  par  Hercule  »p  les  «ju'il  eue  Taiacu  k Alci«idic  fils  J'Amynra». 

M ij 
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troifiômc  croit  le  Roi  de  Perfe  a.  Nous  dirons  le  relie  dans  le 
detail  de  la  picce  à mcfurc  qu’il  en  fera  befoin.  Ilfuffitdelc 
rappellcr  encore  que  Periclès  mourut  deux  ans  & demi  après 
le  commencement  de  la  guerre  du  Pcloponnefc  , &quc  cette 
guerre  commença  la  féconde  année  de  la  87e.  Olympiade, 
43 1.  avant  J.  C. 

Il  y a grand  nombre  de  perfonnages  dans  cette  pièce 
d’Ariflophane.  Il  n’a  pour  but,  comme  j’ai  dit  , que  de 
montrer  dans  une  allégorie  combien  la  paix  cil  préférable 
à la  guerre.  Il  reprefente  un  homme  qu’il  appelle  bon  ci- 
toyen , quoiqu’il  ne  lailTe  pas  de  dire  &c  de  faire  des  bouffon- 
neries fort  baffes.  Le  Poète  feint  que  cet  homme  trouve  le 
fecrctdcfairefeulfapaix  avec  les  ennemis,  &dejoüirfeul 
des  fruits  de  la  paix,  tandis  que  les  Acharniens,  les  Mega- 
riens , & le  peuple  d’Athènes  fouffrent  toutes  les  rigueurs  de 
la  guerre , amufes  qu’ils  font  par  les  promeffes  ou  par  les  me- 
naces du  Sénat,  & par  l’ambition  du  Général  Lamachus  dont 
l’interet  particulier  cil  de  prolonger  la  guerre.  Ni  les  Géné- 
raux, ni  1 Etar,  ni  la  mémoire  de  Periclès  ne  font  épargnés 
dans  cette  lingulicre  Comédie. 

ACTE  PREMIER. 

Dicaropolis  ou  le  bon  citoyen  paroît  feu!,  (c’ellun  Achar- 
nien  défolé  des  pertes  qu’il  a fouffcrtcs)&  repaffant  dès  le  ma- 
tin tous  les  fujets  de  chagrin  qu’il  a , il  n’en  rrouve  qu’un  feul 
de  joie , à fçavoir  les  cinq  talcns  b que  Clcon  a été  obligé  de 
vomir.  Ce  font  les  termes.  Il  le  taxe  ( dit  le  Scholiaftc  c)  d’a- 
voir reçu  de  certains  infulaircs  les  cinq  talcns  à condition 
d’engager  la  République  à diminuer  leur  tribut  annuel,  d 
Les  Chevaliers  fes  ennemis  déclarés  lui  en  firent  un  procès, 
& le  contraignirent  de  rendre  gorge  e , pour  ufer  du  terme 
d’Ariftophane.  Il  en  faic  compliment  aux  Chevaliers  com- 


s Darius  Norhus.  # Madame  D acier  dit  que  ces  cinq  ta- 

talent, mille  écus.  lents  furent  donnés  à Ariftophanc  après 

r Apres  Theopompe,  la  Comédie  des  Chevaliers  , pour  avoir 

d Les  Chevaliers,  fécond  ordre  des  joué  Cleon.  Ceft  une  mépnfc  vifible  La 
quatre  d'Athènes.  On  en  parlera  ailleurs.  Comédie  de $ Chevaliers  cft  poftciictire. 
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me  d’une  aétion  digne  de  la  Grece. 

Mais  d’un  autre  côté  Dicæopolis  eft  affligé  de  voir  tout 
changé  dans  Athènes  jufqu'au  goût,  par  exemple  de  voir 
qu’on  préféré  les  pièces  de  Theognis  à celles  d’Efchylc. 
Il  donne  ici  fur  les  doigts  à quelques  Poètes  &c  Muficiens; 
c’cft  fa  manie.  Enfin  il  s’impatiente  d’être  fi  long-tcms  à 
attendre  que  le  peuple  s’aflcmblc.  Il  fc  plaine  de  ce  que 
chacun  s’amufe  au  marché  , &c  tache  d’éviter  les  coups  de 
cordes  colorées  qu’on  donnoit  aux  parefleux  pour  les  re- 
connoîrrc  & leur  faire  payer  l’amende.  Il  ajoute  que  les  Ma- 
giftrats  memes  ne  fc  prefibient  pas  de  venir,  bicndifpo- 
fés  du  relie  à fondre  comme  un  eflain  pour  fc  difpucer  les 
premières  places.  Tout  cela  annonce  une  aficmbléc  a.  «Mais 
» hclas,  dit-il,  ils«nc  fc  foucicnt  point  delà  paix.  Je  fuis 
•*  le  leul  qui  foupire  après  elle , & qui  regrette  mon  village.» 
La  raifon  qu’il  en  apporte  c’ell  que  fon  champ  ne  lui  die 
point,  va  acheter  du  charbon,  de  l’huile,  du  vinaigre.  Il 
produit  tout. 

Dicæopolis  las  de  tant  d’alïemblécs  qui  ne  produifent 
rien , va  donc  à celle-ci  rélolu  de  troubler  touc  , fi  l’on  y 
parle  d’autre  chofc  que  de  la  paix  qu’il  fouhaitc.  Aufli-tôt 
le  Théâtre  fc  remplit  de  Magiftrats  du  Prytanéc  qui  fc  pré- 
cipitent pour  erre  les  premiers  placés  .b  Un  Heraulc  les  fait 
ranger , &c  demande  qui  veut  parler  c.  Amphitheus  fe  pré- 
fente.  Il  commence  par  prouver  qu’il  eft  ifiu  des  Dieux , & 
que  les  Dieux  lui  ont  ordonné  de  parler  de  Paix.  Cet  Am- 
phitheus repréfentc  un  noble  gueux.  Car  apres  avoir  fait 
fa  génealogiedivine,  il  fc  plaint  de  n’avoir  pas  un  fou;  mais 
au  mot  de  Paix  avec  les  Lacédémoniens  on  le  fait  chafler. 
Dicæopolis  remontre  que  c’cft  une  injufticc  de  traiter  fi 
mal  un  homme  qui  veut  procurer  le  bien  de  la  patrie.  On 
le  fait  taire  lui-même.  Il  répliqué.  A l’inftant  on  annonce 

a Le  lieu  de  l’a/Temblée  du  Peuple  fc  Palais  ou  l'on  entretenoit  aux  frais  de  la 
upmmoit  IliilJ  par  allufion  aux  moi /Tons  République  ceux  qui  s'étoient  di/hngués 
dpaiffcs.  Les  principaux  Maniftrats  s’ap-  par  quelque  fertice  fignalé. 
pelloicnt  Prytanitm  IljrmrW  par  rap-  k Ariftophane  raille  fou  vent  fur  reste 
port  au  lieu  oti  ils  s'allembloicnr  extraor-  puérile  précipitation, 
dinairemciic  nomme  Prj unie.  C'étoit  un  c formule  ordinaire. 

Miij 
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les  AmbalTadeurs  d' Athènes  qui  reviennent  de  la  Cour  du 
Roi  de  Perle.  Leur  fccnc  cftcurieule.  Car  ils  difent  d’abord 
qu’ils  ont  été  députés  depuis  douze  ans  a avec  deux  dragmes 
b par  jour.  C’eft  un  ridicule  que  le  Poëcc  veut  donner  à 
ceux  qui  briguoient  les  Amballades  & les  prolongcoicne 
pour  s’enrichir.  Il  n’en  veut  pas  moins  au  Gouvernement 
qu’il  taxe  de  profufion  &:  de  folle  dépenfe  en  députations 
inutiles.  Les  AmbalTadeurs  difent  qu’ils  ont  beaucoup  fouf- 
ferten  chemin,  qu’on  les  a parfaitement  bien  reçus , qu’ils 
ont  beaucoup  bu  & mangé  pour  fe  diftingucr  auprès  des  Pcr- 
fes  qui  n’eftimentque  ceux  qui  boivent  & mangent  beau- 
coup. La  raifonburlefque  de  leur  long  retardement,  c’eft 
le  détail  des  grands  repas  qu’il  leur  a fallu  faire.  Enfin 
pour  fruit  de  leur  ambaffade  ils  amènent  Pfcudartabanc  le 
favori  du  Roi.  Cela  eft  interrompu  par  les  à parti  de  Di- 
cxopolis  qui  fc  défcfpcre  de  voir  que  la  République  foie 
auflï  duppe  quelle  l’cft. 

En  effet  le  Satrape  interroge  répond  dans  fon  langage 
barbare  d’une  maniéré  inintelligible.  Dicxopolis  le  tire  à 
quartier , &c  venant  au  fait  il  demande  fi  le  Roi 'envoie  de 
l’argent  à Athènes  , & fi  les  Députés  nouvellement  reve- 
nus ne  trompent  point  le  peuple.  Il  répond  lui-même  pour 
le  Satrape , comme  s’il  lui  voyoit  faire  des  fignes  qui  figni- 
fient  non  pour  le  premier  article , &c  oui  au  fécond.  Le  Hé- 
rault l intcrrompt  &:  déclare  au  Satrape  que  le  Sénat  le  prie, 
d’aller  auPrytanéc  r où  il  fera  bien  reçu.  Dicxopolis  eft  in- 
digné de  cette  duppcric,  Quoi , dit-il , faire  à des  Ambaf- 
fadeurs  fubornés  un  honneur  qui  n’cft  dû  qu’aux  vérita- 
bles ! Etre  affésinfcnle  pour  vouloir  être  féduit  par  ces  mafi 
carades,pour  peu  qu’on  nous  flatte  de  faufles  efpéranccs  de 
fecours  contre  les  Lacédémoniens!  Telle  eft  au  moins  la 
penfée  du  bon  citoyen.  Il  prend  le  parti  de  tirer  à l’écarc 
Amphitheus,  &c  il  lui  dit  à l’oreille,  pour  achever  de  ber- 
ner les  Ambaffadcurs  &c.  le  Gouvernement.  •>  Prcnés-moi  ces 


» Depuis  l’ Archonte  Euthymcne  ; il  t Palais  où  on  logeoit  les  Ambafl** 
▼eut  dire  depuis  fort  long  teins.  deuil,  Y°)és  U note  précédente. 

b Uncdiagme,  du  fols. 
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« deuxdragmes  que  je  vous  donne,  & faites  alliance  pour 
» moi  feul  3c  ma  famille  avec  les  Lacédémoniens.  ( à part  ) 
» Vous  autres  Mcflieurs,  envoyés  3c  recevés  des  Ambafla- 
«deurs  tant  qu’il  vous  plaira,  & baillés  aux  corneilles.  ••  a 

Le  Hérault  appelle  à fontoyr  Thcorus  qu’on  avoir  envoie 
chés  le  Roi  de  Thracc. 

DICÆOPOLIS  à part. 

Autre  impofteur  gagé  pour  nous  amufer. 

THEORUS. 

Je  ne  ferois  pas  refté  fi  long-tcms  en  Thrace , 11 . . . 

DICÆOPOLIS  à part. 

Si  tun’avois  eû  une  groffe  récompcnfc. 

THEORU  S. 

Si  la  neige  8c  la  glace  n’euflfent  rendu  les  chemins  impra- 
ticables. Car  tandis  que  Thcognis  donnoit  ici  une  pièce 
(»7  llufion  maligne  à fes  poejîes  à la  glace')  je  bûvois  avec  le  Roi 
Sithalccs.  En  vérité  il  adore  Athènes , 8c  nous  n’avons 
pas  de  meilleur  ami.  Croiriés-vous  qu’il  porte  fa  tcndrc/Te 
jufqu’à  écrire  fur  fes  murs , h charmant  Athéniens.  Son  fils 
que  nous  avons  fait  Athénien  , fouhaitoit  fort  de  venir 
prendre  part  à nos  fêtes.  Il  a prié  le  Roi  fon  perede  fecou- 
rir  fa  nouvelle  patrie.  Celui-ci  a juré  dans  un  facrificc  qu’il 
enverra  le  fecours  promis  ; 3c  fes  années  font  fi  nombreufes 

Ju’on  s^écricra  en  les  voyant , quelle  prodigieufe  quantité 
e moucherons  : c 

DICÆOPOLIS. 

Je  veux  être  pcndu,fi  j’en  crois  un  mot. 


a ujwitn.  C Trait  de  fstyre  contre  la  Toracité  des 

t Allution  aux  Bergers  qui  grasent  fur  troupes  étrangères  qui  mangeoient  l’Etat 
f écorce  le  w>m  des  Bergères  qu'lia  ‘ai-  quand  U les  ippclioit. 
ment. 
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THEORUS. 

Il  envoyé  meme  avec  nous  les  plus  braves  Thraciens. 

Le  Hérault  les  appelle.  C’étoient  des  a Odomantes , Peu- 
ples féroces  , grands  mangeurs  d’ail , &:  qui  demandoient 
pour  foldcdcuxdragmes:  chflfe  à remarquer.  Diexopolis 
peu  content  de  ces  troupes  auxiliaires  qui  devoroient  la  Ré- 
publique, trouve  moyen  de  faire  rompre  l’aflemblée  fous 
prétexte  d’une  fupcrftition.  Tout  s’en  va  , hors  Diexopolis 
qui  apperçoitfon  ami  Amphitheus.  Celui-ci  revient , com- 
me on  voit  , en  bien  peu  de  tems.  Mais  Ariftoplianc  cher- 
che ici  beaucoup  plus  le  plaifant  que  le  vrai-fcmblablc.  11 
y paroîtparl’aircmbléc  ridicule  qu’il  fait  tenir  ,&  par  fa  har- 
diefle  à joiier  des  Ambafladeurs , des  Rois  , des  Alliés , 
tout  l’Etat. 

» J’accourois  , (dit  Amphithéc)  pour  vous  apporter  la 
» Paix.  Mon  dcflcina  été  éventé  par  des  vieillards  aufteres, 
..  de  vrais  guerriers  de  Marathon  b , des  Acharnicns  en  un 
» mot , qui  crioicnt  de  toute  leur  force  ; A h perfide , tu  por- 
» tes  la  paix,  & nos  vignes  font  brûlées!  Us  prennent  des 
» pierres  : Je  fuis.  Mais  ils  n’ont  ccflc  demepourfuivrcavcc 
» de  grands  cris.  « 

DICJEOPOLIS. 

Laiflons  les  crier.  Où  font  les  Traités» 
AMPHITHEUS. 

J’en  ai  de  trois  goûts.  En  voicide  cinq  ans  , goûtés.  ( il 
en  parle  comme  des  vins.) 

DICÆOPOLIS 


« Odomantes , Nation  Ttrs  le  fleuve 
Strymon. 

b Cela  a l'air  de  raillerie.  Les  Athé- 
niens ne  voyoient  rien  de  plus  grand  que 
leurs  anciens  guerriers  qui  fe  trouvèrent 
a la  bataille  de  Marathon.  Us  y firent  en 
effet  des  prodiges  de  valeur.  ÀulTi  per- 
penia-t  on  leur  mémoire  par  quantité  de 
montimeos.  Efehyle  avoit  le  fien  aufli- 
bicn  que  Miltiade  au  rapport  de  Paufa~ 
oias  [in  Attisés.  ) » Les  Marathoniens 


»>difcnt , ajoute-t-il , que  durant  lecom- 
»>  bat  il  parut  un  homme  vêtu  8c  armé  en 
» païfan  , qu'il  tua  quantité  de  barbares 
» avec  une  efpcce  de  foc  de  charrue  , 8c 
» qu'enfuite  ildifparut.  L'Oracle  con- 
» luicé  au  fujet  de  cet  homme  ne  répon- 
m dit  rien  autre  choie  aux  Athéniens,  fi- 
93  non  qu’ils  euflcnt  à révérer  le  Héros 
si  de  la  charrue.  On  érigea  en  fon  hon- 
ncur  un  monument  de  marbre  blanc.*  J 
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DICÆOPOLIS  fai  fan  t une  grimace. 

Fy , celui-ci  fcnt  la  poix  &:  le  gaudron  du  vaifleau.  ( Alla - 
fon  aux  flottes  qu'on  équippoit  pour  La  guerre.) 

A MPHITHEUS. 

Goûtés  d’un  de  dix  Feuilles. 

DICÆOPOLIS  fecoùant  la  têtel 

Ayc.  cclui-ci  cft  encore  un  peu  aigre.  Il  fcnt  les  allées  5C 
venues  des  Ambafladeurs , & le  retardement  des  Alliés, 

A MPHITHEUS. 

Hé  bien  en  voilà  un  autre  de  trente  ans  fur  mer  & fur 
terre. 

DICÆOPOLIS. 

Donnés,  donnés.  O Dieux!  cclui-ci  cft  pure  ambrofie, 
vrai  neélar  , &c. 

Ce  n’cft  là  qu’un  effay  des  fréquentes  allégories  donc 
Ariftophanceft  rempli.  Dicæopolis  content  d’avoir  fa  re- 
cette qui  le  délivre  déformais  de  toute  crainte  , remercie 
fon  ami.  Amphithée  fc  retire  pour  ne  pas  rencontrer  les 
Acharnicns  qui  le  pourfuivent  5 & l’autre  va  chés  lui  pour 
préparer  un  facrÆce  à Bacchus  en  a&ion  de  grâces  du  bien- 
fait qu’il  vient  de  recevoir. 

Les  Acharnions  entrent  tumultuairemcnt  fur  le  Theatre. 
Us  fe  Icparent  en  deux  demi-chœurs  , &c  cherchent  par- 
tout, mais  en  vain  , le  porteur  de  Traités  pour  le  lapider, 
comme  fi  un  Traité  de  Paix  eût  été  à leur  égard  une  mar- 
chandée de  contrebande. 

A C T E I I. 

La  première  Scène  n’cft  que  le  facrifice  de  Dicrcopoüs. 
Il  impofe  filcnce  à ceux  qu’il  rencontre.  Il  eft  fuivi  de  fa 
femme,  de  fa  fille,  &dc  fes  valets,  qui  portent  ce  qui  eft 
ncceffaire  au  facrifice.  Je  ne  dois  pas  infifter  fur  cette 
Tome  III,  N 


Digitized  by  Google 


i4  LES  ACHARNIENS, 

Scène , ni  fur  la  prière  du  Sacrificateur , excepté  fur  un  * 
fcul  endroit  qui  confirme  la  dactc  de  cette  piece.  Le  v oici. 

••  O Phalés  , je  m’adrefTc  à vous  à la  fixiéme  année  a qui 
» enfin  me  fait  revoir  ma  chcrc  patrie , après  mon  traité 
»>  particulier  avec  les  Lacédémoniens.  Mc  voilà  donc  déli- 
« vredes  mifércs , des  inquiétudes,  &dcs  Lamachus.  « La- 
machus  ctoit  un  Général  d’Arméc  d’ Athènes  qui  joiic  fon 
rôle  dans  cette  Comédie,  c’cft-à-dirc  quiycft  maltraité  en 
perfonne  malgré  fa  dignité  & fes  exploits. 

Le  Choeur  entendant  parler  Dicxopolis  deTraités , tour- 
ne toute  fa  colere  contre  lui , & fc  difpofe  à le  lapider.  Le 
citoïcn  demande  qu’au  moins  on  l’écoute.  Cela  fait  un  jeu 
dcThcarrc.  Les  Acharniens  s’emportent  contre  ceux  de  La- 
cédémone comme  fi  c’étoicnt  des  gens  fans  foy.  Dicxopo- 
lis  fe  met  en  devoir  de  les  juftificr , &c  de  prouver  qu’ils  ne 
font  pas  les  autheursdes  maux  de  la  Grèce.  Le  Chœur  s’ir- 
rite de  plus  en  plus.  Leur  compatriote  a beau  demander 
grâce,  on  s’apprête  à le  lapider  fans  mifericordc.  Le  villa- 
geois ne  fçaehant  comment  fe  tirer  de  leurs  mains  s’avife 
d’un  ftratagême  , c’eft  de  les  menacer  de  tuer  leurs  amis  qu’il 
a en  otage.  Cette  menace  cft  pour  eux  une  énigme  qu’ils 
ne  comprennent  point.  A-t-il  quelqu'un  de  nos  enfans  chés 
luy  ? Mais  il  éclaircit  le  myftcre  par  une  bouffonnerie,  afin 
de  parodier  le  Tclephe  b d’Euripide.  Car  commeTclcphe 
pour  fc  fauver  des  mains  des  Grecs  menace  de  tuer  Orcfte, 
de  même  Dicxopolis  tire  l’épée,  afin  de  percer  (ledcvine- 
roit-on?)  un  fac  de  charbons.  On  ne  voit  pas  là  le  mot  pour 
rire,  même  en  fc  tranfportant  à Athènes,  fi  ce  n’cft  la  paro- 
die. A l’égard  des  charbons  qui  font  fi  chers  aux  Achar- 
nions , qu’ils  demandent  grâce  pour  eux  avec  des  larmes  co- 
miques , j’ignore  où  cft  la  finefle , fi  ce  n’cft  de  dire  que  les 


« Il  y avoit  donc  fix  ans  que  la  guerre 
du  Peloponnelc  droit  commencée  ouand 
on  joua  cette  piece.  Cette  datte  ae  fix 
ans  cfl  encore  énoncée  dans  un  autre  en- 
droit . où  il  cfl:  dit  que  depuis  fix  ans  on 
ne  voyoit  plus  d'anguilles  de  Copaïs  lac 
de  Bcotie  , à caufe  de  la  guerre  qui  in- 


terrompoit  ce  commerce. 

S Tragédie  perdue  d'Euripide  ; le 
Scholiaflc  prétend  fans  preuxe  que  le 
Poète  attaque  ici  le  Telcphe  d'Efcliyle. 
Atiflophanc  fait  à peu  près  la  même  pa- 
rodie dans  les  Harangueulcs , où  il  s'a- 
git du  Tclephe  d'Euripide. 
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Vignes  d’ Acharnes  ayant  été  brûlées , elles  tenoient  fi  fort 
au  cœur  des  habitants,  qu’ils  en  chériflbient  jufqu’aux  char- 
bons , ou  parce  qu’ils  aimoient  leurs  foyers,  & qu’ils  ne  haïf- 
foient  pas  la  bonne  chcre , ou  tout  Amplement  parce  qu’ils 
faifoient  commerce  de  charbon.  Audi  Ariftophanc  fait-il 
dire  au  Chœur  compofe  de  vieillards , qu’ils  n’ont  plus  cette 
legereté  avec  laquelle  ils  égaloicnt  celle  de  Phayllus  a bien 
que  chargés  de  facs  de  charbons.  Quoiqu’il  enfoit,  le  Poè- 
te joint  tellement  l’idée  de  charbons  avec  celle  d’Achar- 
niens  qu’il  leur  fait  prcfque  invoquer  une  mufe  charbon- 
nière. Car  il  la  compare  à la  fumée  qui  fort  du  brader  quand 
on  fait  griller  les  viandes.  11  faut  palier  ces  mœurs  &:  ces 
railleries  à une  République  où  grands  Se  petits,  nobles  & ro- 
turiers , riches  Se  pauvres , touc  croit  égal  en  fait  de  politi- 
que Se  de  liberté.  Du  refte  Diexopolis  pour  parodier  juf- 
qu’au  bout  la  feene  de  Telephe  badine  fur  la  peur  de  ces 
charbons  qu’il  tnenaçoit  -,  il  leur  pardonne,  Se  met  bas  l’épée, 
quand  les  Àcharnicns  ont  lailïc  comber  leurs  pierres. 

La  trêve  étant  conclue  entre  cet  homme  Se  fes  compa- 
triotes, il  fc  détermine  à leur  parler  en  faveur  des  Lacédé- 
moniens, quoique  cette  matière  lui  paroille  infiniment  dé- 
licate. Car,  à l’en  croire,  les  Athéniens  , Se  tous  ceux  des 
bourgs  de  l’Attique  veulent  être  loués  , flattés,  Se  carcflcs 
par  les  Orateurs.  Ils  ne  veulent  pas  voir  qu'on  les  trahit;  ils 
ne  cherchent  qu’à  juger  du  matin  au  foir  , fur  tout  à condam- 
ner, fans  s’embarrafler  des  affaires  les  plus  eflcnticlles  de  la 
Grèce  & de  l'Etat.  C’eftainfi  qucDcmofthcnc  dans  la  Tri- 
bune gourmandoit  les  Athéniens.  On  trouvera  fouventen 
lifant  notre  Poète,  que  j’ai  eu  raifon  de  dire  qu’il  ne  les 
gourmandoit  pas  moins  fur  le  Théâtre.  •>  Je  fçai , (ajoute 
« Diexopolis  au  nom  d’Ariftophanc  ) je  fçai  ce  qu’il  m’en 
» coûta  pour  ma  Comédie  de  l’an  pafle.  Cleon  me  traîna  à 
» leur  Tribunal , Se  avec  un  bruit  effroyable  il  b déchargea 
«fur moi  des  torrens  d’impoflures  Se  de  calomnies,  en  un 


m Phayllus  célèbre  par  fa  legcrcté  à la  s'agir  pas  d’un  faut  à plattc  terre, 
courfe.  Une  Epigramme  citée  par  le  b Cleon avoit  la  voix  forte  6c  enrouée, 
Scholuftc  die  qu’il  avoit  fauté  l’cfpacc  de  On  le  verra  dans  la  fuite, 
cinquante  pieds.  Apparemment  qu'il  ne 

N ij 


les  acharniens, 

» mot  je  penfai  périr  dans  le  bourbier  où  il  me  plongea.  •* 
Cette  Comcdie  étoit  intitulée  les  Babyloniens  a , & Clcon  y 
avoitété  apparemment  malcraité.  Comme  cette  pièce  avoic 
été  jouée  vers  le  Printemsaux  fêtes  Dionyftales  en  préfence 
des  Alliés  qui  apportoient  alors  leurs  tributs  à Athènes, 
Cleon  en  prit  occafion  d’accufcr  le  Poète  d’avoir  livré  fes 
citoïens  &:  l’Etat  à la  rifée  des  étrangers.  Il  lui  difputa  mê- 
me Ion  droit  de  citoïen  d’Atciquc.  Ariftophane  fc  tira  de 
. cette  affaire , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  le  dis- 
cours précédent.  En  jouant  la  Comcdie  des  Acharniens  il 
ne  fc  trouva  plus  dans  le  même  cas , puifqu’il  la  repréfenta 
aux  fêtes  Lenéenncs  fur  la  fin  de  l’Automne,  tems  où  il  n’y 
avoic  plus  d’étrangers  dans  la  ville.  C’cft  ce  qui  le  fait  par- 
ler fi  librement,  & plus  librement  que  jamais  de  la  Républi- 
que 8c.  de  Cleon.  Le  procès  que  lui  fit  Cleon  donna  lieu  à la 
Comédie  fuivantc  intitulée  les  chevaliers. 

Le  Villageois  en  finiflant  fa  plainte  s’avife  d’un  artifice 
comique  pour  parler  fans  danger  en  faveur  des  Lacédémo- 
niens; c’cft  de  fe  déguifer  en  gueux  afin  d’exciter  davan- 
tage la  pitié.  .»  Pourquoi  tant  de  détours,  dit  le  Choeur, 
«prenés-moi  le  cafque  infernal  du  Poète  Jérôme,  8c  par- 
» lés  comme  un  Sifyphe  b.  « Ce  Jerome  qu’on  raille  ici  étoic 
«un  Poète  tragique  r«,  mais  extraordinaire  & irrégulier 
«dans  fes  imaginations  dépourvues  de  jugement.  Il  vifoit 
«au  terrible , 8c  nclaifToit  pas  de  s’attirer  quelquefois  des 
»applaudiffemens.««  Il  avoic  une  grande  8c  noire  chevelure 


m Comédie  perdue*. 

t Sifyphe  , fclon  la  fable  , revint  des 
enfers. (Voyés  Philo&cte T.  I.  parc.I.  p. 
i6j.)  Voici  comment  Noël  de  Conti  ra- 
conte lacbofc  après  Démctric  fur  les  O- 
lympics#dcPindarc.«Lcs  autrcs’mainticn- 
« neneque  (Sifyphcfut  condamné  à rou- 
y»  1er  fa  pierre  aux  enfers)  pour  avoir  dè- 
»Ioyaumenc  trompé  les  démons  fou  ter- 
n rains  , difans  qu'aprés  fa  mort  il  def- 
s » ccndit  aux  enfers  , & fît  là  bas  un  tour 
« de  fon  métier  à Pluton  Comme  il  étoic 
en  l’article  de  la  mort , il  commanda  à 
» fa  femme  de  jetter  fon  corps  erami  fa 
•>  place  fans  fépulturc.  Ce  qu'elle  ayant 


s»  fait  , il  demanda  permifTion  à Pluton 
u d'aller  châtier  fa  femme  qui  tenoit  fi 
» peu  compte  de  luy , promettant  de  re- 
tourner eu  bref.  Mais  Iny  étant  fa  rc- 
j»qncflc  accordée  fous  cette  condition  , 
»3  comme  il  eût  derechef  gcûté  l'air  de  ce 
m monde  , il  ne  voulut  plus  retourner  en 
*>  l’autre,  jufqu'â  tant  que  Mercure  l’em- 
» poignant  au  collet,  l'y  ramena,  métrant 
33  en  execution  ledit  Arrelt  des  Dieux 
» contre  luy.  D’autres  veulent  encore 
«que  ce  foi  t pour  avoir  prisa  force  f» 
j>nicce  Tyrrho.  Trad.  de  J an  de  Mont - 
lyard  1607. 
c Suidas. 
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qu’Ariftophanc  appelle  perruque  ou  cafiquc  d’enfer , par  al- 
lufion  à un  proverbe  faic  au  fujec  de  ceux  qui  fe  rcndoicnc 
invifibles  par  enchantement. 

Afin  d’cxccutcr  fon  projet  de  gucufcric, le  bourgeois  d’A- 
charne  frappe  à la  porte  d’Euripide.  Le  valet  Cephifophon 
ouvre.  Euripide  cft-il  ici , dit  le  Bourgeois  ? il  y cft  &:  n’y  eft  ' 
pas  a,  répond  le  valet.  Il  s’explique  :c’cft  que  le  corps  d’Eu- 
ripide y eft  ; à l’égard  de  fon  cfprit , il  bat  la  campagne 
pour  recueillir  de  petits  vers.  On  appelle  Euripide.  Il  fe  fait 
tirer  l’oreille.  Enfin  il  arrive  ; &:  Dicxopolis  avec  cet  air 
guoguenard  que  prend  volontiers  Ariftophaneau  fujet  d’Eu- 
ripide , demande  par  charité  à ce  Poète  quelqu’un  de  fes 
lambeaux  tragiques  dont  il  a coutume  de  revêtir  fes  perfon- 
nages.  » Car  enfin  , dit-il , il  me  faut  faire  à ce  peuple  un 
» long  difeours  qui  étant  mal  dit  me  procurcroit  la  mort.» 

Euripide  lui  propofe  pluficurs  de  fes  diverfes  Tragédies. 
Mais  l’autre  répond  toû;ours , » Ce  n’cft  pas  cela  : il  y en  a 
••unedont  le  Héros  cft  encore  plus  déplorable. ««On  nomme 
enfin  Telcphc.  •>  Juftcmcnt,  dit  le  Bourgeois , ce  font  fes 
«haillons  que  je  demande.  Hola  quelqu’un,  dit  Euripide, 

> jqu’on  m’apporte  les  habits  déchirés  de  Telcphc  ; on  les 
» trouvera  fur  ceux  de  Thycfte  * , parmi  ceux  d Ino.*  « 

On  les  apporte  ; Dicxopolis  s’en  revêt  en  difant  quel- 
ques plaifantcries  de  même  goût  ; par  exemple  qu’il  lui  faut 
dans  cette  conjoncture  paroitre  gueux,  &c  non  pas  l’ctre, 
être  riche  aux  yeux  des  fpcûatcurs  , & pauvre  en  apparen- 
ce pour  amufer  de  vaincs  paroles  les  fots  Acharniens. 

Devenu  gueux  il  importune  de  plus  en  plus  Euripide  par 
fes  demandes  toutes  comiques  dans  le  même  genre,  jufqu’à 
lui  demander  un  pacqucc  de  ces  herbes  que  vendoit-  fa  mè- 
re. C’eft  un  reproche  qu’Ariftophanc  fait  fouvent  à Euripi- 
des , que  celui  d’être  fils  d’une  vendeufe  de  légumes.  Que 
la  chofe  foit  vraye  ou  faufle , la  difeuflion  en  cft  peu  utile , &: 


« Ce  mot  paroirune  parodie  de  quel- 
ques réponfes  ambiguüs  de  ce  goût  qu'on 
trouve  dan*;  Euripide,  comme  quand  il 
fait  dire  au  fujet  d'Alccfte  , tilt  vit  o> 


nt  vit  plus.  a.  Vol.  Alccflc  A fl.  I.  S.  IV. 
p.yo. 

* Tragédies  perduïs. 

Nüj 


j8  LES  ACHARNIENS, 

encore  moins  aifëe.  Tout  cela  croit  extrêmement  malin 
pour  le  tems.  Euripide  indigné  fait  fermer  la  porte  au  nés  de 
Dicæopolis.  Celui-ci  metamorphofé  en  Telcphc  en  prend 
toutes  les  manières  & tous  lesgeftes.  Il  rappelle  fon  coura- 
ge, SC.  avec  la  permiflion  qu’il  obtient  d’une  partie  du  Chœur, 
il  commence  fa  harangue , ou  plutôt  la  parodie  de  la  belle 
Scène  de  Telcphc.  On  jugera  de  ces  parodies  de  pièces 
perdues  par  celles  qu’on  verra  de  quelques  Tragédies  que 
nous  avons. 

Voici  le  fonds  delà  harangue  où  il  fautfuppofer  ce  fel 
de  parodie.  Dicæopolis  prie  les  Athéniens  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  ofe  parler  d’affaires  d’Etat  , quoique 
gueux,  puifqu'il  fait  une  Tragédie,  & que  la  Tragédie  a 
pour  objet  ce  qui  cft  jufte.  Il  ajoute  que  Clcon  ne  fe  plain- 
dra plus  qu’il  parle  mal  de  la  République  en  prefencc  des 
etrangers  a.  Tel  cft  l’cxorde.  Il  déclare  enfuitc  qu'il  hait  les 
Lacédémoniens.  « Mais  après  tout  , dit-il  , pourquoi  les 
» accufer  de  la  perte  de  nos  vignes  ? Au  moins  je  ne  parle 
•.point  d’Athènes  ; fongés,  dis-je  , Meilleurs  , que  je  ne 
«parle  point  de  l'Etat.  Mais  quelques  hommes  perdus, 
«diffamés,  fans  foy  , fans  loy  , fans  naillance  , calomnie- 
« rent  les  Megariens.  Tout  devint  Megarien  à leurs  yeux. 
« L’on  n'apportoit  rien  au  marché  qui  ne  le  fût,  & qu’on 
« ne  confïfquât  fur  ce  pied-là.  C croit  peu.  Nos  jeunes  ctour- 
»»  dis  dans  l’yvrcfTc  vont  à Megarc  , &:  enlèvent  Simætha. 
«Les  Megariens  pour  s’en  venger  dérobent  deux  courtifa- 
« nés  d’Afpafic.  Voilà  la  fourcc  de  la  guerre  qui  inonde  la 
«Grèce.  Trois  courtifancs!  Voilà  la  caufç  des  emporte- 
« mens  de  Periclés.  Voilà  pourquoi  il  a tant  éclaté  , tant 
» foudroyé  b dans  le  Sénat,  & brouille  enfin  la  Grèce  en- 
« ticrc.  Voilà  le  principe  de  cet  Edit  fatal  qui  interdifoit 
« aux  Megariens  la  terre  &la  mer.  Ceux-ci  contraints  par 
« une  cruelle  ncccffitc  , prient  les  Lacédémoniens  de  folli- 


a II  s’enfuit  donc  des  paroles  mêmes  plus  à Athènes. 
d’Ariftophane  , que  cette  Comedie  parut  0 Ce  partage  cft  cité  par  Cicéron, pour 
»ui  (êtes  de  Baccnus  I.cnccn  fur  la  fin  de  faire  voir  le  cara&crc  de  l’éloquence  de 
l’automne,  lorfquc  les  étrangers  n'ctoicnt  rendis. 
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» cirer  pour  eux  la  refeiflion  d’un  fi  funefte  decret  porte  pour 
«un  fujet  fi  frivole.  Nous  n’écoutons  ni  les  prières  ni  les 
» foumiflîons.  De  là  les  fureurs  de  la  guerre  & lç  bruit  des 
«armes.  Il  ne  falloit  pas  cela  , dira-t-on.  Dites  donc  ce 
« qu'il  falloit  faire  ? « c’cft-à-dire  comment  fe  dévoient 
comporter  les  Lacédémoniens.  Diexopolis  en  efFee  appor- 
te aux  Athéniens  un  exemple  comique,  mais  quinelouffre 
pas  de  réponfe.  » Si  quelque  Lacédémonien  eût  enlevé  un 
«chien  à ceux  de  Scriphc  a la  moindre  de  vos  Ides,  & qu’on 
«vînt  vous  demander  juftice , ne  vous  verroir-on pas  auflî- 
« tôt  en  mouvement  pour  équiper  trente  vaiffeaux  afin  de 
« venger  cette  injure  ? &c.  « 

Le  Choeur  fe  partage  en  deux  bandes,  dont  l’une  blâ- 
me , & l’autre  approuve  l’Orateur.  L’une  trouve  qu’il  dit  la 
vérité , l’autre  prétend  qu’il  ne  faut  pas  la  dire.  Grand  bruit 
de  part  &:  d’autre.  La  difcordc  qui  s’en  mêle  fait  qu’on  ap- 
pelle à grands  cris  Lamachus  au  fccours. 

Il  vole  fur  le  champ  à ce  cri  de  guerre.  Il  faitl’cmprefle 
comme  s’il  s’agiflbit  d’une  furprife  de  l’ennemi  , ou  d’une 
fédicion  fort  férieufe.  On  luy  déféré  un  gueux  qui  parle 
avec  audace  des  affaires  d Etat , &c  qui  calomnie  la  Répu- 
blique. Dicæopolis  fait  beaucoup  de  foumiflîons  raillcufës 
au  grand  Lamachus  pour  obtenir  un  moment  d’audience.  II 
contrefait  l’effrayé  à la  vue  de  l’armure , des  plumes , 
des  aigrettes  du  terrible  guerrier.  Ainfi  l’appelle-t-il  en 
tremblant  pour  le  rendre  ridicule  au  fuprême  degré.  C’cft, 
fi  je  ne  me  trompe,  une  imitation  burlefque  de  l’adieu  d’He- 
âor  à Andromaquc , qui  eft  un  des  plus  beaux  endroits 
d’Homcre.  Cas  Hctftor  en  difant  à Ion  époufe  un  adieu 
qui  fut  le  dernier  , remarqua  que  l’enfant  Aftyanax  qu’elle 
tenoit  entre  fes  bras  eut  peur  du  cafquc  chargé  d’aigrcctes 
que  portoit  fon  pcrc  ; & il  eft  dit  qu  Hcélor  le  mit  bas. 
Dicxopolis  tout  faifi  d’effroy  prie  Lamachus  d’en  faire  de 
même.  Le  Général  qui  fent  la  raillerie  veut  fe  fâcher. 
Mais  le  prétendu  gueux  quitte  fon  perfonnage , redevient 


a Scriphc,  petite  Idc  tic  U mer  Egifc,  une  des  Cycbdcs , rocher  pclc,S:  prefque 
iéfert  du  tcmsd'Aritlophanc. 
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lui-même,  fait  le  fâché  à fon  tour,  &:  muni  de  fes  Trai- 
tés comme  d’un  bouclier,  il  fait  face  à fon  adverfairc.  Il 
lui  reproche  ailes  nettement  d’avoir  été  fait  Général  plu- 
tôt par  la  voyc  de  l’argent , que  par  celle  du  mérite.  Il 
lui  infulte  fur  fa  jeunette  &c  fon  oifiveté  , tandis  qu’il  pro- 
fite (comme  beaucoup  d'autres  qu’il  infinuc)  des  recompcn- 
fes  dues  aux  fer  vices  & à la  valeur.  O République  , s’écrie 
Lamachus , doit-on  fupporter  ces  outrages  ! Non  , répond 
Dicxopoüs,  on  ne  devroit  pas  les  fouffrir,  fi  tu  n’etoispas 
au  fcrvicc  de  la  République. 

Le  premier  jure  une  guerre  étemelle  aux  Peloponnéficnsj 
&:  1 autre  en  vertu  de  fes  Traités  leur  permet  à tous  lccom- 
mcrcc  avec  Athènes,  excepté  en  faveur  de  Lamachus. 
Tous  deux  t’étant  retirés,  le  Chœur  fait  un  de  ces  inter- 
mèdes fatyriques  a , que  j’appellerai  difeours  aux  fpeda- 
tcurs. 

On  y parle  en  faveur  & au  nom  du  Poëte.  Par  la  bou- 
che du  Chœur  il  fe  lave  des  calomnies  que  fes  ennemis 
ont  lancées  contre  lui  ; il  le  juftific  en  particulier  fur  l’ac- 
eufation  d’avoir  maltraité  le  Peuple  ôé  l’Etat  dans  fes  Co- 
médies b.  Il  prétend  au  contraire  mériter  de  grandes  ré- 
compcnfcs  pour  avoir  tâché  de  détromper  les  Athéniens 
au  fujet  des  vaines  promettes  des  nations  étrangères.  Mais 

11  fe  juftific  avec  hauteur  &c  avec  dérifion.  Plus  cynique  5c 
non  moins  hardi  que  Demofthcne,il  traite  fes  citoiens  d’en- 
fans,  5c  de  duppes.  Il  leur  reproche  leur  imbécillité  à fe 
laitier  lèduire  par  les  fades  louanges  des  étrangers  qui  fe 
récrient  fur  la  beauté  d’ Athènes , & qui  ne  font  rien  pour 
clic  ; tandis  que  lui  Ariftophanc  a feuille  leur  dire  la 
vérité  en  plein  Théâtre  au  péril  de  fa  vie.  Il  ajoute  qu’à  ce 
fcul  titre  de  véridique  cenfeur , il  eft  devenu  l’objet  de  la 
curiofité  de  tous  les  Alliés  5c  tributaires  d’Athcnes  : •*  Que 
« même  fa  gloire  a été  fi  loin  que  le  Roi  de  Pcrfe  inter- 
» rogeant  un  jour  les  Ambafladeurs  de  Lacédémone  après 

» leur 


m Parabafis. 

t Dans  celles  que  nous  n'avons  plus,  fur  tout  dans  les  Babyloniens.  La  pre- 
mière de  toutes  croît  intitulée  Ici  Vmtulitni. 
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• «leur  avoir  demande  quels  Peuples  de  la  Grcce  avoicnc  le 

« plus  de  forces  fur  mer , les  queftionna  enfuite  fur  Ari- 
»>  ftophanc  te  fur  les  fujccs  ordinaires  de  fes  traits  fatiry- 
« ques  , ajoutant  que  fes  confcils  tendoient  au  bien  , te 
« que  fi  les  Athéniens  les  fuivoient , ils  feroient  les  maî- 
«très  de  la  Grèce.  C’efl:  pour  cela,  (continuc-t-on  ) que  les 
« Lacédémoniens  demandent  qu'on  leur  rende  Eginc  pour 
» préliminaire  de  la  paix  , non  qu’il  fe  foucient  beaucoup 
« de  ce  port,  mais  afin  de  nuire  à ce  Poëtc  a «.  Du  relie 
le  Chœur  demande  aux  fpedateurs  qu’on  laiflc  faire  Ari- 
stophane , qu’il  n’a  en  vue  que  le  bien  public  , & qu’il  le 
procurera  de  toutes  fes  forces  , non  par  des  adulations 
balles , & par  des  foupldTes  artificieufcs  ; mais  par  de  fa- 
lutaires  avis.  Il  défie  Cleon.  Qu’en  auroit-il  à craindre’, 
ayant  pour  lui  la  droiture  te  l’équité,  allure  d’ailleurs  qu’il 
ne  fera  jamais  repréhenfible  de  lâcheté  en  fait  de  bien  pu- 
blie , comme  l’a  etc  Ion  ennemi  ? Il  n’y  a certainement 
plus  de  République  où  l’on  ofe  parler  fur  ce  ton , te  dans 
une  Comédie,  aux  premières  perfonnes  de  l’Etat , te  à la 
République  alTcmblée. 

Je  me  fuis  étendu  fur  ce  point , parce  qu’il  jette  un  grand 
jour  fur  les  inimitiés  personnelles  entre  Ariftoplunc  te 
Cleon,  fur  la  réputation  du  Poëte,  te  fur  le  caradcrede 
la  vieille  Comédie.  Il  feroità  fouhaiter  que  nouseuffions 
de  meme  la  clef  de  quantité  d'autres  particularités , fur- 
tout  de  l’inimitié  d’Ariftophanc  te  d’Euripide.  L’Ade  finit 
par  une  réprimande  du  Chœur  qui  reproche  à la  Répu- 
blique la  préférence  qu’elle  donne  aux  jeunes  citoïens  fur 
les  anciens  dans  le  gouvernement  de  l’Etat  , te  le  com- 
mandement des  armées.  Cela  regarde  en  partie  Lama- 
chus.  Il  croit  jeune,  te  il  n’avoit  pas  encore  fait  parler 
en  fa  faveur  les  belles  adions  qu’il  fit  depuis , te  qui  obli- 
gèrent Aiiftophanc  de  lui  rendre  juftice. 


* Il  falloit  qu’Ariflophanc  dît  du  bien  dans  Eginc.  AuiTi  cleon  l'aroit-il  accufé 
i'etre  Egineie.  Voyii  Jt  Dijeonn  préliminaire  , p-  XIY, 


Tome  III, 
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ACTE  III. 


zz 


Tout  le  rcftc  de  cette  pièce  n’cft  ni  long,  ni  curieux. 
Se  demande  moins  de  difcullion.  Diexopolis  revient,  &: 
marque  fur  le  Théâtre  le  marché  où  il  permet  aux  Pelo- 
ponnéfiens,  aux  Mcgaricns,&  aux  Béotiens  de  venir  faire 
le  négoce  pour  lui  à l’cxclufion  de  Lamachus  , comme  il 
le  lui  avoir  déclaré.  11  ordonne  de  tout,  comme  s’il  étoit 
le  maître  abfolu  en  vertu  de  fon  Traité  avec  Lacédémone. 

Le  marché  ouvert  , un  Megaricn  affamé , à caufc  du 
commerce  interrompu  parla  guerre  , vient  apporter  des 
marchandifcs.'  Ce  font  fes  enfans  qu’il  inftruit  à contre- 
faire le  cri  des  porcs  pour  les  vendre:  Scène  du  plus  bas 
comique.  Un  délateur  furvient  , Se  crie  haro  pour  avoir 
fa  part  de  la  confîfcation.  Diexopolis  le  confond:  Autre 
Scene  mieux  entendue  , pour  faire  conclure  que  la  paix 
faite  , il  n’y  aura  plus  de  Clconyme,  plus  d’Hyperbolus, 
ni  d’autres  pareils  fripons  qui  font  tous  nommés  par  leur 
nom , toujours  prêts  à déférer  leurs  citoïens  , Se  à s’enri- 
chir par  les  délations. 

ACTE  IV. 

• 

Un  Béotien  riche  Se  chargé  de  quantité  de  denrées, 
herbes  , poifTons , gibier  de  toute  efpcce  arrive  à fon  tour 
au  marché.  Un  autre  délateur  accourt.  On  lebaftout.  Le 
valet  de  Lamachus  vient  de  la  part  de  fon  maître  pour 
faire  quelque  achat.  On  le  congédie  impitoyablement.  Le 
Chœur  commence  à voir  les  grands  biens  que  produit  la 
paix,  Se  à la  fouhaiter.  Un  Hérault  annonce  cette  paix  à 
toute  la  famille  de  Diexopolis , Se  l’exhorte  à la  célébrer 
par  une  fête.  Un  mifcrable  Laboureur  qui  a perdu  fes 
bœufs  veut  y prendre  part  ; Se  un  nouveau  marié  vient 
offrir  des  préfens  à Diexopolis  pour  participer,  s’ileflpof- 
fible,  à fon  bonheur.  Mais  ce  bonheur  incommunicable 
cft  réfervé  à Diexopolis  qui  feul  a fçû  connoître  le  prix 
de  la  paix  ,5 e fc  la  procurer.  Deux  couricrs  arrivent  ; 
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l’un  demande  Lamachus , &c  lui  dit , qu’il  faut  courir  aux 
armes  contre  les  Béotiens  ; l’autre  invite  Dicæopo- 
lis  à un  feftin.  Cela  fait  un  contraire  ridicule.  Car  La- 
machus va  malgré  lui  à la  guerre  , 6c  le  Villageois  vola 
au  feftin  après  bien  des  railleries  fur  Lamachus , &c  une 
antitlicfc  fourenuë  de  termes  de  guerre  6c  de  cuiûue. 

ACTE  V. 

On  annonce  comiquement  que  Lamachus  cft  bleffé,' 
&:  qu’on  le  ramene  avec  les  fuyards.  Il  paroît  lui-même 
déplorant  fon  deftin , 6c  il  fert  de  joüct  à Dicæopolis  qui  a 
bien  diné. 

Ceux  qui  connoiffent  Ariftophanc  me  fçauront  gré  de 
ma  brièveté  fur  les  derniers  Aétes  de  cette  Comédie.  Il  y 
en  a d’enticres  fur  lefquclles  il  fera  difficile  6c  peu  ncceU 
fairc  de  s’arrêter  davantage. 


O ijj 
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LES  CHEVALIERS, 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 


Cette  Comédie  fut  jouée  la  7'  année  de  la  guerre  du  Pclo- 
fonnefe , aux  Fêtes  de  Bacchus  Lenéen , la  4e  année  de  la 
88e  Olympiade  Y fous  l' Archonte  Stratocl'es  a. 


VUitar.  dans 
Scion  , trad. 
d ' Air.jot . 


» O O l o n voulant  ( dit  Plutarque  ) que  les  offices  &:  ma* 
« i^giftiaturcs  demeuraflent  entre  les  mains  des  riches, 
» citoïcns , comme  ils  écoicnr,  & au  demeurant  mêler  l’au- 
« thorité  du  gouvernement  ; de  forte  que  le  menu  peuple 
» en  eût  fa  part,  ce 'qu’il  n’ avoir  pas  auparavant  ,il  fit  une 
» générale  eftimation  des  biens  de  chaque  particulier  ci- 
» toïen  : &:  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  avoir  du  revenu  an- 
» nuel , jufqu'à  la  quantité  de  cinq  cens  minots  &:  au-def- 
•*  fus , tant  en  grains  qu’en  fruits  liquides  , il  en  fit  le  pre- 
» mier  ordre  , &c  les  appclla  Pentacoftomcdimnes  {l) , c’cft- 
» à-dire  , ayant  cinq  cens  minots  de  revenu  : &c  ceux  qui 
»>  en  avoient  trois  cens  , & pouvoient  entretenir  un  che- 
wval  de  fervice  , il  les  mit  au  fécond  rang  , & les  appclla 
« Chevaliers.  Ceux  qui  n’en  avoient  que  deux  cens  furent 
» mis  au  troifiéme  rang  , & appellés  Zeugites.  Tous  les 
»•  autres  au-deffious  s'appelaient  Thetes , comme  qui  diroit 
>»  mercenaires  ou  manœuvres  vivans  de  leurs  bras , aufqucls 
» il  ne  permit  tenir  ni  exercer  aucun  office  pi^lic  ,•  &:  ne 
» joüiffioicnt  du  droit  de  bourgcoific  , finon  en  tant  qiAls 
» avoient  droit  aux  élections  , aux  aflcmblécs  de  ville  , èc 
» aux  jugemens  cfqucls  le  peuple  jugeoit  fouverainement.  »• 
Le  titre  de  cette  pièce  étant  ainlî  connu,  il  fera  aile  de 
voir  qu’elle  n’cft  qu’une  violente  fatyre  de  Clcon  Thréfo- 
ricr  & Général  d’armée.  Une  haine  particulière  , autant 


» La  preuve  eft  tirée  d'une  préface  Grecque  » & des  paroles  du  Poëre  qu'on  citera. 
i Mcdiruuus , mcfuic  Attiquc. 
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que  l’amour  du  bien  public  , pouffa  Ariltophanc  à fe  dé- 
chaîner fi  furieufement  contre  un  homme  fi  puiffant.  Cléon 
avoir  accufé  le  Poète  d’un  crime  grave  , comme  nous  l’a- 
vons die  , & il  lui  avoir  difputé  fon  droit  de  bourgeoifie. 
Voilà  lacaufe  fccrcttc  du  déchaînement.  Du  relie, Cleon 
croit  d'une  infolcnce  extrême.  Nul  Autheur  n’en  dit  du 
bien.  Fils  de  corroyeur  corroycur  lui  - même,  il  s’étoit 
élevé  par  la  brigue , & apparemment  par  une  forte  de  mé> 
rite  , tel  qu’il  le  falloit  pour  réulfir  dans  une  République. 
Il  avoir  une  voix  terrible  &c  impofante  , avec  un  art  mer- 
veilleux de  gagner  le  peuple , & de  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Enflé  d un  fuccès  extraordinaire  que  lui  procura  la 
fortune  plutôt  que  la  bravoure , il  devint  prcfquc  le  maître 
de  l’Etat:  & ce  futlorfqu’il  étoit  au  comble  de  fa  gloire 
qu’Arillophanc  ofa  l’attaquer  , non  plus  indirectement , 
mais  en  le  produilànt  lui-même  fur  le  Théâtre.  On  repro- 
che à Clcon  le  pcculat  , de  l’ardeur  à s’attirer  des  préfens, 
de  l’adreffe  à leduirc  le  peuple , & le  vol  d’une  belle  aélion 
qui  n’étoit  pas  à lui.  V oici  l’occafion  qui  l’éleva  à un  fi  haut 
degré  de  pouvoir. 

Pylc , petite  ville  du  Pcloponnefe  , fituée  fur  le  bord  de 
la  mer,  vis-à-vis  l’iflc  Sphaéteric , Se  dans  le  territoire  de 
Coryphafion  , avoir  été  abandonnée  Se  dénuée  de  garnifon, 
ainfi  quepluficurs  autres,  durant  le  cours  de  la  guerre.  De- 
mofthcnc  qui  y aborda  avec  deux  flottes,  engagea,  quoi- 
qu’avcc  peine,  Eurymedon  &c  Sophocle  à la  fortifier  Se  à 
s’en  faire  une  place  d’armes,  d’où  l’on  pourroitailemcnt  in- 
fefter  les  Lacédémoniens,  qui  n’en  écoicnt  éloignés  que  d’en- 
viron quatre  cens  ftadcs.Cc  projet  s’cxécuta;&:  il  écoit  en 
effet  fi  important , que  les  Lacédémoniens  firent  tous  leurs 
efforts  pour  reprendre  Pylc.  Elle  devint  même  l’objet  prin- 
cipal d’ Athènes  Se  de  Laccdemone  jufqu’à  la  fin  de  la  guer- 
re. Les  Lacedemoniens  ne  manquèrent  pas  de  l’aflieger , Se 
pour  en  venir  plus  ailement  à bout , ils  jetterent  des  trou- 
pes dans  la  petite  ifle  voifine  : mais  comme  les  flottes  agif- 
foient  de  part  Se  d’autre , les  troupes  de  l’iflc  fe  trouvèrent 
interceptées  , &:  manquèrent  bicn-tôt  de  tout.  Les  Athé- 
niens de  leur  côté  ne  fouffroient  pas  moins  dans  Pyle  ; de 

O i" 


T •g.  T î T. 

I jf • d*ns  1* 
Ctmcdtt  pré- 
ccdtntt. 
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forte  qu’eux  Se  les  ennemis  étoient  également aftiégeans  & 
ailiegés , les  premiers  dans  la  ville , Se  les  féconds  dans  rifle, 
viétimes*  les  uns  Se  les  autres  de  leur  opiniâtreté.  Cepen- 
dant les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  Députes  à Athè- 
nes pour  demander  une  compofition  honorable,  afin  de 
tirer  leurs  troupes  de  Spha&eric.  Leurs  demandes  étoient 
juftes,  Se  meme  foumifes.  Leur  harangue  chés  Thucydide 
en  fait  foi.  Mais  Cleon  s’oppofa  vivement  à tout  accord 
avec  les  Lacédémoniens  , jufqu’à  maltraiter  de  paroles  leurs 
AmbafTadeurs.  Dcmofthenc  à l'on  tour  fc  voyant  dépourvu 
de  vivres  &:  de  fecours , envoya  fon  collègue  Nicias  à Athè- 
nes , pour  engager  la  République  à fccourir  l'armée  ou  à 
entrer  en  négociation  avec  les  ennemis.  Le  peuple  d’Athè- 
nes irrite  de  ce  mauvais  lucccs  , commença  à s’en  prendre 
à Cleon  ; mais  Cleon  pour  fc  tirer  d’intrigue  , rejettoit  la 
faute  fur  l’incapacité  ou  la  lenteur  des  deux  Généraux  ; Se 
il  le  vantoit  publiquement  de  prendre  Tille  en  vingt  jours, 
fi  on  le  faifoit  Général.  Nicias  le  prend  au  mot.  Cleon 
croit  que  c’cft:  une  feinte,  & ne  recule  point -,  mais  voyant 
que  Nicias  fongeoit  tout  de  bon  à abdiquer  le  commande- 
ment, il  commence  à faire  naître  difficultés  fur  difficultés, 
pour  faire  oublier  ce  qu’il  avoit  témérairement  avancé. 
On  n’en  fut  point  duppe  Se  ce  qui  cftfurprcnant,  on  le 
fit  Général  malgré  lui , avec  ordre  de  partir  pour  le  fiege. 
Il  fut  plus  heureux  qu’il  n’avoit  été  prudent  : car  comme 
il  étoit  en  chemin  , Dcmofthenc  brûla  un  petit  bois  de  Tille 
qui  incommodoit  fort  fes  toupes-,  Se  par-là, la  prife  de  Sphac- 
tcric  lui  devint  fi  facile , qu’il  n’étoit  plus  befoin  de  fecours. 
Cleon  arrive,  fc  joint  à lui,  & tous  deux  contraignent  les 
foldats  qui  étoient  dans  Tille  à fe  rendre.  On  les  emmena  à 
Athènes  dans  un  trifte  état.  Cleon  revenu  triomphant , 
contre  l’attente  publique  , devient  plus  que  jamais  l’idole 
du  peuple  qui  lui  attribue  cet  exploit , Se  le  regarde  com- 
me le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiecle.  C’cft  ce  qui  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux  principaux  Athéniens , fur 
tout  aux  Chevaliers  , qui  le  haïftoient  déjà  à caufe  de  fa 
baffe  naiffancc,&;  de  fes  emplois  obtenus  à leur  préjudice, 
Ariftophanc  pour  déraafqucr  cet  homme  vil  , eut  la  har- 
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diclîc  d’en  faire  un  fujot  de  Comédie  , fans  redouter  fon 
crédit.  Mais  il  fut  obligé  de  jouer  lui -même  le  rôle  de 
Clcon  ; &:  il  monta  fur  le  Théâtre  pour  la  première  fois, 
aucun  des  Comédiens  n ayant  olé  faire  ce  perfonnage , ni 
5’cxpolcr  à la  vengeance  d’un  homme  fi  redouté.  Il  le  bar- 
boüilla  le  vifage  de  lie  faute  de  mafquc  , n’ayant  trouvé 
aucun  ouvrier  allés  hardi  pour  frire  un  mafquc  rclTcm- 
blant  à Clcon  , comme  on  en  faifoit  pour  ceux  qu’on  vou- 
loir joüer  en  public. 

Dcuxchofcs  empêchent  qu’on  ne  pui fie  prendre  aujour- 
d’hui à cette  pièce  tout  le  plaifir  qu’elle  fit  aux  Athéniens, 
à fçavoir  une  infinité  de  traits  pcrfonncls  fur  un  homme 
qui  ne  nous  interelTe  pas,  & un  ftylc  compofé  d’énigmes 
& d’anecdotes  , dont  il  n’cft  pas  toujours  ailé  de  trouver 
le  vrai  fens.  Nous  tâcherons  de  ne  rien  omettre  d’cflcnticl 
par  rapport  au  but  principal. 

ACTE  I. 

Dcmofthcnc  &:  Nicias  vêtus  en  efclavcs,  ouvrent  la  fee- 
nc.  Le  premier  cric  de  toute  fa  force  , comme  s’il  venoit 
d’être  battu.  Il  envoyé  au  Tartare  cet  homme  nouveau, 
ce  maudit  Paphlagonicn  a qui  s’eft  introduit  depuis  peu 
dans  la'  maifon , &:  qui  roue  de  coups  les  efclavcs.  Allégo- 
rie ingénieufe  : car  la  maifon  c’cft  Athènes  ; le  Paphlago- 
nicn c’cft  Clcon , non  qu’il  fut  de  Paphlagonie,  mais  par 
allulion  b à fa  voix  rauque  &:  fcmblablc  au  bruit  des  flots. 
Les  efclavcs  font  les  premiers  de  la  République  , "tels  que 
Dcmofthcnc  &;  Nicias , aulli-bien  que  la  République  même. 
Le  maître  de  la  maifon  , c’cft  le  peuple.  Cette  fatyrc  cft  • 
autant  contre  le  peuple  & l’Etat,  que  contre  Clcon. 

On  voit  que  le  reproche  de  Plutarque  tombe  de  lui— 
meme,  quand  il  blâme  Ariftophanc  d’avoir  fait  parler  des 
Orateurs  en  efclavcs  , fins  garder  la  bienféancc  des  ca- 
raélcres.  Dans  le  tour  allégorique  qu’il  a pris  de  repréfen- 


a Paphîagonie  , Repion  de  l’Afic  mi-  uns  éioient  fupcrftiticux  & betes. 
çcure  , dont  Lucien  die  que  les  habU  b ftrvto. 
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ter  ces  grands  hommes  , & les  meilleures  têtes  de  l’Etat 
comme  des  cfclaves  d’un  vieillard  capricieux  maltraites 
par  un  homme  vil  , pouvoit-il  mieux  garder  la  décence 
des  caraéleres , qu’en  les  faifant  parler  en  véritables  cfcla- 
ves î II  ell  vrai  qu’il  outre  beaucoup  -,  mais  il  ne  force  le 
pinceau  que  pour  jetter  plus  de  ridicule  fur  eux , fur  Clcon , 
iur  les  Magiftrats  , fur  le  Peuple  , &:  fur  tout  le  Gouvcr- 
nement. 

Nicias  pelle  aufli  de  fon  côte  contre  le  nouveau  venu , 
& il  invite  fon  ami  &:  fon  compagnon  d’armes , à faire  avec 
lui  une  lamentation  , qui  devient  rifiblc  par  la  parodie  d’un 
air  digne  du  Muficien  Olympus  a.  Demoûhene  ell  d’avis 
de  lailTcr  les  pleurs  , & de  fonger  aux  moyens  de  fc  déli- 
vrer. Il  fe  fait  entr’eux  un  combat  à qui  prononcera  le 
grand  mot,  le  mot  décifif.  Nicias  cherche  à le  dire  à la  fa- 
çon d’Euripide  , à dire  & ne  dire  pas,  à parler  d’une  ma- 
niéré couverte  &c  intelligible.  Arillophanc  fait  allulion  à la 
manière  adroite  & embarraflee  dont  Phedre  découvre  à fa 
confidente  fon  amour  pour  Hippolytc. 

RMciiit  mptis  Tu  connois  ce  fils  de  l’Amazone  ; 

Ce  Prince  fi  long-tcms  par  moi-meme  opprimé. 

OENONE. 

Hippoly te , grands  Dieux  ! ' , 

PHEDRE. 

C’eft  toi  qui  l’as  nommé. 

Voilà  précifément  la  fcenc  &c  l’endroit  que  raille  Arif- 
. tophanc  dans  Euripide.  On  peut  juger  fur  ce  feul  trait 

# s’il  ell  croïable  , quand  il  raille  ce  Poète.  Il  nous  le  peint 
par  tout  comme  un  homme  très-rufé.  Peut-être  en  étoit- 
il  quelque  chofe  : mais  on  ne  croira  pas  aifément  fiir  la  foi 
d’un  ennemi  envenimé,  qu’Euripide  fût  un  homme  dan- 
gereux , &c  encore  moins  que  ce  fut  un  Poëtc  médiocre. 

Athènes 


« Olympus  étoit  un  ancien  joueur  de  connu  , 4c  en  pendrai  le»  Poètes  Tragi- 
flûte  , inftruir  ( difoit  la  fable  ) par  tjucs  , qui  failoient  quelquefois  fleuret 
Marfyas.  Le  Poète  parodie  quelque  ait  leurs  choeurs  en  mu!  que. 
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Athènes  n’étoit  pas  duppe  de  ces  Parodies  Comiques. 

Le  grand  mot  qu’aucun  des  deux  Orateurs  n’ofcroic 
dire,  comme  Phèdre  n’ofoit  nommer  Hippolyte  , c’eft  le 
mot  fuyons  chés  les  Lacedemoniens  (.»).  L’un  portant  l’autre 
le  difent  enfin  fans  le  dire,  8c  cela  en  joignant  les  fyllabcs 
qu’ils  fèparoient  : c’eft  un  jeu  de  mots  8c  de  Théâtre.  La 
fuite  chcs  les  ennemis  étoit  une  fachcufe  relïource  où  les 
Athéniens  reduifoient  fouvent  leurs  plus  grands  hommes, 
par  la  crainte  de  l’oftracifmc  où  de  quelque  chofe  de  pis. 
Sans  compter  Miltiadc,  Thcmiftoclc  8c  tant  d’autres,  Al- 
cibiade étant  à la  célébré  expédition  de  Sicile  , fevoiant 
rappellé  pour  répondre  à ceux  qui  l’accufoicnt  d’impicté, 
jugea  à propos  d’ufer  de  cette  recette.  Nous  aurons  fujec 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

Retenu  par  la  crainte  , «Nicias  veut  prendre  le  parti  de 
fe  réfugier  aux  autels  des  Dieux.  » Quels  Dieux  , dit  Dc- 
» mofthene;  en  tenés-vous  ! Oui  , répond  Nicias  ; car  ils 
* me  perlccutcnt  fi  injuftement  , qu’il  me  faut  bien  croire 
» qu’il  y en  a«.  Ce  mot  impie  eft  allégué  pour  faire  foup- 
çonner  l’un  8c  l’aucrc  d’impieté.  Cette  accufation  fe  trouve 
fouvent  dans  Ariftophane.  Au  relie  c’cft  à peu  près  la  ré- 
ponfe  que  fit  Diogene  à un  Apoticairc  , 8c  Théodore  le 
Philofophe  à un  autre  , étant  interrogés,  s’ils  croïoient  aux 
Dieux.  » Sans  doute  ( difoient-ils  chacun  à celui  qui  leur 
» faifoit  la  queftion  ) puifque  je  vous  crois  leur  ennemi.  « 
Dcmofthcnc  8c  Nicias  s’avifent  enfin  d’expofer  la  chofe 
aux  Speélateurs  , à condition  qu’ils  applaudiront. 

Dcmôlthene  fait  l’cxpofé  par  une  énigme  dont  voici  le 
fens.  » Nous  avons  un  maître  dur  é,  mangeur  de  feves, 
» homme  colère  8c  emporté  , Pycnitien  ( c ) de  nation , 
« vieillard  difficile  8c  fourd.  Il  y a quelque  tems  qu’il  s’eft 
■ avifé  d’acheter  un  efclave  Paphlagonien,  corroycur,  hom- 
» me  intriguant  8c  délateur  fieffé.  Ce  fripon  connoiffant 


m lotirai  fuir  , Jur/otiraj  s'en- 
fuir du  s IC'  ennemis. 

b II  deligne  le  peuple  & les  Magiftrats. 
Ils  prefloient  des  feves  entre  leursalens  , 
pour  ne  pas  dormir  à l'audience  ; Ce  les 

T orne  III, 


guerriers  prenoient  de  l'ail  ; c’eft  pour» 
quoi  Ariftophane  les  appelle  fouvent 
mangeurs  d'ail. 

t Du  terme  Pmjx , dieu  de  l'aftemblée 
du  peuple. 

p 


Diaf.  Laïrt. 
I.  t.  Ste.  4t. 
é'  /•  U.  Sic, 
10}, 
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«bien  fon  vieillard  s’eft  étudié  à le  flatter  , à le  gagner t 
» & à le  féduire  par  Tes  infinuations.  Peuple  d’Athenes  > 
» lui  difoit-il  , rcpofés-vous  après  les  jugcmcns  , buvés  > 
» mangés,  prcnés  ce  qu’on  donne  aux  Aflcmblécs*:  Vou* 
» lés-vous  foupcr  chés  moi  î &c  fcmblables  impertinences. 
» Par  ce  moyen  il  s’eft  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du 
«vieillard,  &:  nous  a pillés  tous.  Par  exemple  ilm’acfca- 
« motté  mon  gâteau  de  Pyle  b.  11  a toujours  le  foiictc  de  cuir 
»en  main  pour  frapper  , & pour  empêcher  les  Orateurs' 
«d’approcher  du  vieillard.  Celui-ci  radote,  &ditdcsOra- 
«cles.  Alors  le  Paphlagonien  l’obféde  , nous  calomnie, 
>»  nous  menace,  8c  tire  de  nous  des  préients  , en  criant, 
>*  vo/és comme  j’ai  traité  Hylas.  Si  vous  ne  donnés,  vous 
» mourrés  dès  ce  jour.  Que  faire  ï II  faut  donner.  « 

Demofthene  après  ces  mots  revient  à Nicias,  & lui  de- 
mande quelle  fera  leur  reffource.  >•  La  fuite  , dit  celuinri  r 
«mais,  répond  l’autre,  le  Paphlagonien  s’en  appcrcevra: 
» car  il  a l’œil  à tout.  U a un  pied  à Pyle,  8c  l’autre  au  Bar- 
beau ; 

d Ses  deux  mains  font  au  pais  d’Etolie 
Ec  fon  efprit  eft  en  la  Clopidie  e. 

pour  dire  qu’il  ne  fonge  qu’à  voler.  » 11  faut  donc  mourir,, 
«dit Nicias;  mourons  au  moins  en  braves  gens.  Comment, 
«reprend  Demofthene  i Prenons,  dit  l’autre,  du  fang  de 
«taureau.  Eft-il  rien  de  plus  délirablc  que  .le  fort  de  The- 
»miftoclc?«  C’cftquc  le  bruit  populaire  étoit  quc»Themi- 
ftoclc  avoir  pris  pour  s’empoifonner  du  fang  de  taureau. 
Demofthene  avoue  qu’il  aime  mieux  boire  du  vin,  pour 
bien  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  prendront.  Cet  Orateur 


a C'droient  trois  cboles,  ou  une  demi 
drasme.  Nous  aurons  Courent  lieu  d'en 
parier.  Clcon  établit  qu'on  donnerait 
trais  oboles  à chacun  des  lis  milles  Ju- 
ges au  lieu  de  deux  qu'on  donnoit  au- 
paravant. Le  Triobole  valoir  cinq  fols 
de  notre  rnonnoy^ 

b Alluûon  à.  1a  viâoirc  de  Pyle  dont 


Clcon  eut  tout  l'honneur  , quoique  Dé- 
moli henc  eût  tout  difpofé. 

c Allufion  au  métier  du  pere  de 
Clcon. 

J Amyot  Trad.  de  PIutarquc.'.Traité 
de  la  Curiofité. 

t Clopidie  , .comme  (ï  c'étoit  nn  païs— 
Jeu  de  mots  fur  le  terme  ataVrnr  volet. 
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airnoit  à boire,  puifqu’on  le  pince  à ce  fujet.  Il  vante  ici 
beaucoup  la  puiftanceduvindanslcsconjon&urcs  délicates 
de  la  vie,  & il  engage  Nicias  à aller  voler  une  bouteille. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  agiflent  l’un  6d  l’autre  en  encla- 
ves, & que  tout  cela  cft  allégorique  & rempli  d’allufions 
qui  nous  font  échappées.  Si  on  les  rctrouvoit  toutes,  peut- 
être  blâmeroit-on  moins  Ariftophanc. 

Nicias  revient  avec  la  bouteille  fort  content  d’aVoir  trou- 
vé le  Paphlagonien  dans  un  fommeil  d’yvrefie,  après  s’êtrc 
gorgé  de  confifcations  &c  couché  fur  un  cuir.  Ce  cuir  re- 
vient toujours  pour  confondre  Clcon  fur  fa  naiftance.  Dc- 
mofthene  boit  avidement  en  vrai  efclave  ; & le  premier  con- 
fcilquc  lui  difte  Bacchus,  c’cft  d’engager  encore  Nicias  à 
voler  les  Oracles  qui  font  entre  les  mains  du  Paphlagonien. 
On  les  dérobe , &:  on  les  lit.  C’cft  une  autre  énigme  un  peu 
moins  claire  pour  nous  qu’elle  ne  l’étoit  pour  les  Athéniens. 
L’Oracle  dit , » D’abord  un  vendeur  de  toile  gouvernera 
•>  l’Etat  ; (c’eft  Eucrates)  a puis  un  vendeur  de  moutons , 
«(c’eft  Lyficles)  un  plus  méchant  lui  fuccedcra , &c  ce  fuc- 
..cefleur  fera  le  vendeur  de  cuir,  le  Paphlagonien,  le 
»»  broüillon,  l’homme  vorace  &c  à voix  bruyante  , en  un 
•»  mot  Cleon.  Car  il  eft  écrit  dans  les  Dcftins  que  tons  les 
•>  vendeurs  fe  fuccedcront.  Mais  qui  pourra  fupplantcr  le 
» corroyeur  qui  a fupplanté  le  boucher  î « Demofthene 
dit  en  lifant  toujours  , que  ce  fera  un  vendeur  de  chair 
cuite  ou  de  boudins.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  cruel 
contre  une  République  telle  qu’Athencs  ? 

Nicias  &:  fon  ami  s ’empreflent  à chercher  l’heureux  libé- 
rateur prédit  par  l’Oracle;  &il  fc  prefente  juftement  à eux 
un  homme  de  cette  efpcceé  nommé  Agoracritus  qu’ils  prienc 
de  fauver  la  République.  L’on  croit  que  ce  perfonnage  rc- 
préfentoit  allégoriquement  Hyperbolus,  homme  vil  donc 
nous  avons  déjà  parlé.  Cette  fiéiion,  toute  bafte  qu’elle  nous 
paroît,n’en  étoit  que  plus  cauftiquc  contre  les  Athéniens  qui 


m Entrâtes , Lyficles,  & Cleon  fuc- 
cefTivcmcru  Qucfteurs  ou  Thréforiers. 


b C'droit  un  Tendeur  de  chair  cuite 
«tcc  fa  boutique  portative. 

P ij 
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fâifoient  quelquefois  entrer  dans  le  Gouvernement  des  gens 
trcs-méprifables. 

«O  l’heureux  homme,  (s’écrient  les  deux  Orateurs,  à la 
» vûë  d’Agoracritc)  vous  n’êtes  rien  aujourd’hui , &c  demain 
«•vous  ferés  tout  a.  « Le  bon  de  l’affaire  c’eft  que  cetmanant 
auquel  ils  s’adrefTcnt  paroît  avec  une  table  remplie  de  vian- 
des cuites;  &c  qu’au  lieu  de  lui  parler  de  fa  marchandée, 
les  deux  Orateurs  l’abordent  &c  le  faluent  refpeûueufemenc 
comme  le  Chef  &c  l'Ange  tutélaire  de  la  République.  Ce- 
lui-ci auffi  furpris  que  Y homme  aux  fagots  de  Molière  qu’on 
fait  Médecin  malgré  lui  , les  regarde  l’un  apres  l’autre^ 

»»  Voyés-vous  , continue  Demofthcnc,  tout  ce  Peuple  nom» 

- breux  ? vous  en  ferés  le  maître , & l’arbitre  fouverain. 

•»  Vous  maltraiterés  & emprifonnerés , meme  les  Généraux  - 
«d’armée.  Montés  fur  votre  table  &:  regardés  ces  Ifles , ces 
«ports,  ces  vaiflcaux  , ces  marchés.  Jcttésunrcgardàdroi- 
« te  fur  la  Carie,  & un  autre  à gauche  fur  Chalcédoinc  h 
« vous  po’urrés  vendre  tout  cela.  L’Oracle  l’a  déclaré.  *« 

Cet  homme  étonné  de  tous  les  honneurs  qu’on  lui  rend 
ne  fçauroit  concevoir  que  n’étant  qu’un  miferablc  il  puif- 
fe  devenir  un  fi  grand  homme»  » Bon,  lui  replique-t-on  , 
«c’eft  à caufcdc  cela  même.  « 11  a beau  dire  qu’il  fçait  à 
peine  lire , qu’il  eft  indigne  en  toutes  manières  d’un  fi 
grand  honneur;  orflui  perfuadcqucccfontlàjuftcmcntles 
qualités  qu’il  faut  pour  gouverner  dans  le  tems  préfent.  On 
lui  lit  l’oracle  énigmatique  & burlcfquc  qui  le  regarde,  à 
fçavoir  que  le  Milan  Paphlagonien , c’cft-à-dirc  le  voleur 
Cleon  fera  dompté  par  le  Dragon , c’cft-à-dirc  par  l’an- 
douille,  ou  plutôt  par  le  faifeur  d’andouilles. 

Agoracritc  a de  la  peine  à revenir  de  fon  étonnement , 
tant  il  fc  croit  peu  né  pour  gouverner.  » Pauvre  homme, 

« lui  dit  Demofthcnc,  tu  n’auras  qu’à  faire  ton  métier.  Rien 

1 

m Ce  mot  éroit  plaifant , parce  qu’il 
éroit  vrai  dans  un  état  aulli  capricieux 
que  celui  d Athènes. 

b LaCaTicfic  Chalccdoine  éroient  aux 
deux  extrémités  , l’une  au  midi , l’autre 
au  nord  d' Athènes  dont  clics  croient  tri- 
butaires. Ainfi  Agoracritc  ne  pouvoir  les 


regarder  cnfemblc  fans  fe  divariqyer  la 
vue , comme  il  le  dir  plaifammcnt.  La 
Carie  & Chalcédoinc  font  aux  deux  ex- 
trémités de  l'Afie  , ayant  entr’cllcs  ton- 
te la  mer  Egcc  , rHclIcfpont , & 1» 
Propontidc. 
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'*  de  plus  facile.  11  n’y  a qu’à  ufer  d'enveloppes  n , touc 
«broüiller,  attirer  le  peuple  par  des  carclles  de  cuifine,  &; 
«ledupper.  Voilà  ce  que  tu  fais.  Tu  as  outre  cela  d'autres 
« excellentes  qualités  pour  le  peuple , la  voix  torte , l’élo- 
•>  quence  impudente , le  géqie  malin , &C.  la  charlataneric 
«du  marché.  Crois-moi , tu  vaux  trop,  & tu  as  tout  ce  qu’il 
» faut  pour  le  gouvernement.  « On  l’exhorte  à attaquer  le 
Paphlagonicn  ; entreprife  hardie.  Il  en  fenttout  le  poids , $c 
il  demande  qui  le  fécondera.  Les  richcsîils  refpeelent  Cleon, 
Les  pauvres’  ils  le  craignent.  Demofthene  lui  promet  l’af- 
fiftance  des  Chevaliers  ennemis  jurés  de  Cleon , celle  des 
fpe&ateurs,  la  Tienne,  & celle  des  Dieux.  Il  l’exhorte  plai- 
làmmcnt  à ne  rien  craindre.  » Car  , dit-il  , ce  n’cft  pas 
«Cleon  lui-même  qui  paroîtra  5 puifqu’aucun  artifan'  n’a 
» ofé  faire  fon  mafque.  Mais  on  le  rcconnoîtra  fi  bien  qu’on 
» croira  le  voir  lui-même.  « Nicias  avertit  aufli-tôt  par  un 
cri  effrayant, que  le  Paphlagonicn  s’eft  réveillé*  & qu’il  va 
paroître.  L’on  ne  fçauroit  certainement  mieux  préparer  l’ar- 
rivée d’un  fcélcrat  fur  le  Théâtre  , que  le  fait  ici  Arifto- 
phane  depuis  la  première  Sccne.  Molière  l’a  peut-être  imité 
dans  l’artifice  qu’il  a employé  à préparer  ainfi  les  fpe&atcurs 
à fon  Tartuffe  , qui  ne  fe  montre  qu’après  avoir  été  ébau- 
ché par  autant  de  coups  de  pinceau  que  Cleon.  On  ne  peut 
nier  du  moins  que  Molière  n’ait  pris  d’Ariftophanc  l’idée  & 
les  traits  du  Médecin  malgré  lui.  On  le  reconnoît  dans  Ago- 
racrite  qui  malgré  lui  devient  un  grand  homme  d’Etat. 

Cleon  paroît  en  réprimandant  d’une  voix  terrible  les  deux 
efclaves.  Il  femble  leur  reprocher  obfcurémentde  folliciter 
ceux  des  Chalcis  à la  révolte.  Les  Chalcidicns  fc  révoltè- 
rent en  effet  un  ou  deux  ans  après  b.  Ce  foupçon  que  jette 
Ariftoptiane  fur  Demofthene  & Nicias  eft:  bien  odieux,  &c 
montre  bien  la  liberté  de  l’ancienne  Comédie.  Demofthene 
de  fon  côté  appelle  à grands  cris  Agoracritc  quis’enfuit  en 
tremblant.  A fon  défaut  l’Orateur  appelle  au  fccourslcs  Chc-^ 


a Allufîon  au  métier  de  cet  homme 
comparé  à la  maniéré  dont  Cleon  en 
oloitdans  le  Gouvernement.- 


b La  huitième  année  de  la  guerre  Tous 
l’Arch.Ifarchus.  Thucjd.l.  4. 
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valiers  qui  viennent  en  chœur.  Il  les  arrange  comme  s’il 
s’agiffoit  délivrer  bat  aille  a.  Le  chœur  répond  à lès  cris , 
tout  retentit  de  ces  n.ots:  ■»  Frappés,  frappés  cet  ennemi 
..  des  Chevaliers  & du  peuple , ce  gouffre  de  déprédations 
» & de  rapines  -,  pi  enés  garde  qu’il  n’échappe.  Car  il 
» fçait  les  routes  détournées  d’Eucratcs.  » On  taxe  ici 
obscurément  la  fouplcffc  &c  la  baflc  naiffance  de  l’un  &c  de 
l’autre. 

Clcon  fort  embarraffé  de  cette  elpéccde  lêdition  appelle 
à fon  aide  les  Juges.  Il  leur  donne  l’epithétc  de  Triobolaires 
par  égard  à l’honoraire  qu  il  avoir  fait  augmenter  pour  eux: 
&c  il  les  fait  entendre  qu’il  les  nourrit  par  fes  délations  & 
fes  clameurs.  Mais  les  Juges  ne  viennent  point.  Le  chœur 
allégué  fes  raifons  contre  Cleon,  àfçavoir  qu’il  dévore  la 
patrie.  Celui-ci  flatte  les  Chevaliers  pour  les  appaifer. 
» Quoi , s’écrie-t-il , traiter  ainfi  un  homme  qui  vouloir  ou- 
« vrir  l’avij  de  vous  faire  ériger  un  monument  en  mémoire 
» de  votre  bravoure  b.  « Le  chœur  n’cft  pas  la  duppe  de  cette 
baffe  adulation  , & menace  de  plus  en  plus  fon  ennemi. 

Agoracritus  qui  s’étoit  caché,  voyant  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  & qu’il  fera  foûtenu , vient  droit  à Cleon  dont  l’at 
pe&l’avoit  a’abord  épouvanté , Scil  fc  vante  de  dompter  ce 
tival  malgré  fa  voix  de  tonnerre.  On  confent  à ce  combat  •, 
combat  entièrement  comique , puifqu’il  s’agit  entre  les  deux 
xivaux  de  fçavoir  qui  l’emportera  par  la  force  des  poumons, 
& par  l’impudence,  qui  font  les  deux  uniques  talens  que  les 
Chevaliers  reconnoiffent  dans  Clcon.  c Thucydide  & Plu- 
tarque difent  qu’en  effet  il  étoit  mauvais  Capitaine , & ci- 
coïen  turbulent.  Les  Hiftoriens  s’accordent  affés  avec  le 
Poëte.-  ’ 

Clcon  qui  fent  quel  eft  le  concurrent  à qui  il  a affaire, 
commence  par  vouloir  le  rendre  fufpeéf  d’intelligence  avec 
les  ennemis  : tufe  ordinaire  qui  lui  réüffiffoit,  & qui  montre 


m Alltilïon  à l'expédition  de  Pylc  , où  les  Chevalier*.  Il  toml>c  cependant  plut 
Demoithcne  le  Clcon  commandoient  à plomb  fur  Cleon. 
par  indivis.  c Thucpd.  I,  4.  Plut,  dans  Pcriclc» 

t Ce  trait  a l'ait  d’une  fatrre  cootre  & ailleurs. 
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fon  cara&ere  de  délareur.  Mais  il  trouve  un  adverfairc  dignd 
de  lui.  Car  Agoracricus  l’accufc  lui  d’aller  à jeun  au  Pryta- 
née,  & d’en  fortir  raflafic.  11  feint  meme  malignement  qu’il 
a tous  les  vices  qu’il  veut  reprocher  à Cleon , &:  il  les  expofe 
en  termes  allégoriques  , & tirés  du  métier  de  Cleon  &c  du 
fien.  Les  deux  combattans  font  aux  prifes.  Us  s’accablent  de 
clameurs  & d’injures  coup  fur  coup.  Cleon  inlifte  , tonne  , 
menace,  ficcric  d’une  voix  de  Stentor.  Agoracritus  répli- 
qué, le  bat  d’cftoc&  détaillé  , & ne  code  pas  un  pouce  de 
terrain.  C’eft  un  combat  fingulier  fort  vif  où  les  bottes  font 
autant  de  coups  de  dent  qui  emportent  le  morceau.  Mais 
ccte  alternative  d'injures  quoique  pleine  du  fel  le  plusmor- 
dant  fur  Cleon  n’eft  pas  propre  pour  notre  langue  &:  nos 
mœurs.  L’affaire  de  Pyle  mife  en  aflaifonnement  burlefque 
en  fait  prefquc  tout  le  prix.  On  peut  imaginer  ce  que  c’eft 
que  de  voir  aux  prifes  deux  Athlètes  tels  qu’un  faifeur  de 
faucilles,  & un  Général  d’armée  auifi  accrédité  quinfolentj 
qui  difputcnt  le  prix  de  l’impudence  & de  1 étendue  de  la 
voix  pour  montrer  qu’ils  font  propres  a fe  mêler  du  gouver- 
nement d’Athcnes.  11  n’eft  prefquc  point  de  crimes  infa- 
mans  qu’ils  ne  s’imputent  mutuellement,  & par  là  ils  Font  lac 
preuve, fuivant  l’idée  du  Poëte  comique.  Trait  hardi,  s’il  y 
en  eut  jamais , & fi  fouvent  répété  qu’il  eft  inconcevable 
comment  l’Etat  Athénien  pouvoir  l’entendre  & le  fouffrir. 
Mais  la  politique  étoit  de  laifler  dire  & de  toujours  faire. 
Pour  conclufion  Agoracritus  & Cleon  fc  citent  l’un  l’autre 
devant  les  Juges , &c  courent  s’entr’acculer. 

L’intermcde  du  chœur  eft  un  difeours  adrclfé  en  partie 
aux  fpc&atcurs.  On  y dit  la  raifon  qui  a engagé  le  Poëte  à 
^donner  pour  la  première  fois  cette  piece  en  fon  nom , ce  qu’il 
n’avoit  encore  ofé  faire  d’aucune  autre  Comédie.  C’eft  qu’il 
regardoit , dit-on , l’art  comique  comme  une  chofe  très-épi- 
neufe  ; &c  que  le  fort  de  fes  prédecelïeurs , même  des  plus 
célébrés,  tels  queMagnès,  Cratinus , Cratcs,  &c.  lui  fai- 
foit  peur.  On  y parle  des  anciens  guerriers  Athéniens  plus 
braves  Sc  moins  intereffés  que  ceux  du  tems  préfent  avec  qui 
on  les  compare.  Enfin  le  chœur  y vante  fes  belles  avions  , 
c’eft-à-dirc  celles  du  fécond  ordre  des  Athéniens.  Le  tout  eft 


raraôjSï. 
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mêle  d’mvocations  aux  Dieux  , à la  manière  des  chœurs, 
Si  traite  avec  autant  de  malice  que  d’allegorie. 

ACTE  II. 

Des  que  Agoracricus  reparoît,  il  annonce  au  chœur  im- 
patient de  fçavoir  le  fuccèsdc  fadifputc  avec  Clconcn  pre- 
fcnce du  Sénat,  queClcon  a été  honteufement  vaincu.  Il 
raconte  la  chofe  en  detail . mais  d’une  manière  bouffonne. 
Car  en  fe  failant  le  linge  de  Cleon,  il  le  bat  par  les  propres 
armes.  Voici  la  fubftancc  du  démêlé.  ».  Cleon , dit  Agora- 
»»  critc  aux  Chevaliers,  a répandu  d’abord  des  torrens  de  ca- 
•»  lomnies  contre  vous  tous.  Il  vous  a traités  de  conjurés.  Le 
» Sénat  féduit  par  fes  fourberies  commençoit  à s’armer  d’un 
» front  lévérej  j’ai  pris  la  parole  après  avoir  invoqué  com- 
» me  des  Dieux  , les  effrontés , les  impofteurs,  le  marché, 

» &cc.  “Agoracritc  ajoute  ici  une  poliçonnerie  pour  contre- 
faire les  baffes  manœuvres  de  Cleon.  Il  dit qu’après  avoir  fa- 
lué  profondément  un  des  Juges  à qui  il  étoit  échappé  quel- 
que bruit  involontaire , il  s’eft  mis  à crier  : - Grande  nou- 
velle, Meilleurs,  nouvelle  intereffante!  Hé  quoi } depuis 
•>  que  nous  avons  guerre  jamais  vos  poiffons  a favoris  que 
»»  vous  aimés  tant  n’ont  été  à fi  grand  marché.  - C’cftun  mot 
fanglant  contre  l’imbécillité  des  Magiftrats,  qui  au  lieu  de 
fonger  lcrieufcmcnt  aux  guerres  de  l’Etat, fc  laiffoient  rédui- 
re par  les  raifonnemens  de  Cleon  qui  leur  faifoit  croire  que 
tout  alloit  bien,  quand  les  mets  dont  ilsfaifoicnt  leurs  déli- 
ces n’étoient  pas  rares.  - Ace  mot,  (continué  Agoracrite) 

» vous  eufliés  vu  la  férénité  reparoître  fur  tous  les  vifages, 

- On  m’applaudit,  on  me  couronne,  & je  fais  cnfortc  qu’en* 
..effet  ces  poiffons  tant  vantés  étoient  à vil  prix.  Cleon  qui 
» fc  voit  fupplanté  propofe  à fon  tour  une  Hécatombe  pour 
.»  les  bonnes  nouvelles  qu’il  a reçûës  : mais  je  recharge  en 
-demandant  deux  Hécatombes,  Si  même  un  facrificc  de 

« mille 

» ifvt  force  de  poifTon  trés-déiicat  dont  les  Athéniens  étoient  friands, 
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»>  mille  chèvres  a , fi  les  Trichides  b ne  coûtent  qu’une 
« obole  le  cent.  Ce  mot  réveille  le  Sénat.  En  vain  Cleon 
*»  veut  raifonner  ; on  ne  l'écoute  plus.  Un  Député  de  Lacc- 
» demone  vient  demander  audience , & parler  de  paix.  On  ne 
«daigne  pas  l’entendre.  Quoi,  parler  de  paix  tandis  que  les 
».  ennemis  fçavent  que  les  poiffons  les  plus  exquis  ne  coûtent 
« prefquc  rien  à Athènes!  On  rompt  l'affemblée,  on  court 
» aux  poilTons.  Agoracritc  acheté  des  herbes  pour  affaifon- 
«ncrces  poiffons  fi  recherchés.  Il  en  donne  gratis  à ceux 
» qui  n’en  peuvent  achetter.  On  le  comble  de  loüanges  &: 
» de  carcffes  ; de  forte , dit-il , que  j’ai  gagné  tout  le  Sénat 
«pour  une  obole  de  coriandre.»  Voilà  l’hiftoire  du  Sénat 
par  rapport  à Cleon , & de  Cleon  par  rapport  au  Sénat.  Eft- 
il  une  fatyre  plus  accablante»  Y en  cut-il  jamais  de  fcmblable 
dans  tout  autre  Etat  qu’Athenes? 

Cleon  revient  tout  fumant  de  courroux.  Il  jette  feu  & flam- 
me contre  Agoracrite.  Maiscelui-cifierde  fa  vidoire  fou- 
tient  ce  nouveau  choc  du  même  air.  La  conteftation  fe  re- 
nouvelle avec  plus  de  vivacité  en  prefence  des  Chevaliers 
qui  foutiennent  Agoracritus.  Après  quelques  injures  allégo- 
riques , Cleon  qui  s’eft  mal  trouvé  du  T ribunal  fuperieur  me- 
nace fon  concurrent  de  le  traîner  à celui  du  peuple.  L’autre 
accepte  le  parti  en  difant  qu’il  criera  plus  haut.  Il  fçaitquo 
ç’cft  le  moyen  d’avoir  gain  de  caufe  auprès  du  peuple. 

CLEON. 

Mais  tu  es  un  miferable  que  le  peuple  ne  croira  pas.  Pouç 
moi  je  le  tourne  comme  il  me  plaît. 

AGORACRITUS. 

Voyés  comme  il  fe  joue  du  peuple  qu'il  fe  vante  d’avoir  à 
lui. 


S Allufion  au  vera  que  firent  les  Athe-  8c  ils  fe  contentèrent  d'en  immoler  cinq 
nient  avant  la  bataille  île  Marathon.  Ci-  cens  tous  tes  ans , ce  qui  fe  faifoit  encore 
toit  de  facrifier  à Diane  autant  de  boucs  du  terosde  Xenophon.  XenopJj.  !• de 
ou  de  chèvres  qu'ils  tueroient  d'ennemis,  txpcl.  Cyri.  & Ælixn.vxr.  hifî.l.i-c.  if. 
Ils  ac  purent  trouver  a dès  de  victimes,  h rjr^iTis  lorte  de  poilTon. 

Tome  III.  Q. 
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CLEON. 


C’cft  que  je  fç ai  de  quels  mets  il  le  faut  régaler. 

AGOR  ACRITUS. 

Oüi , tu  imites  les  nourrices  qui  mangent  la  bouillie  de 
leurs  enfans. 

Clcon  appelle  le  vieillard  qui  fait  le  perfonnage  du  peu- 
ple. Sortes  , dit-il  , mon  cher  petit  Peuple , fortes  mon 
« pere.  « 

Agoracritc  en  dit  autant.  Le  vieillard  gronde,  & parole. 
Clcon  fc  plaint  à lui  des  maux  qu’il  fouffre  pour  l’avoir  trop 
aimé.  Mais  le  concurrent  ne  fait  pas  moins  dccarcflcsal’inv. 
bccillc  vieillard. 

CLEON. 

Une  preuve  de  mon  amour  pour  le  Peuple,  c’eft  que  j’ai 
fupplanté  le  General  de  Pyle,  &:  que  j’ai  charte  les  Lacédé- 
moniens. 

AGOR  ACRITUS. 

Et  moi  en  me  promenant  j’ai  efeamoté  un  potage  qu’un 
autre  avoit  fait. 

Agoracritc  prie  donc  le  Peuple  de  juger  fur  cette  contc- 
ftation  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  dans  le  lieu  ordinaire  de 
l’Artcmbicc.  » Car  , ajoute-t-il,  le  bonhomme  eft  très-fenfe 
«chéslui.  Mais  dans  l’Artcmbléc  il  tombe  en  enfance.  « 

Les  deux  concurrens  plaident  devant  le  vieillard.  Cleon 
commence , &:  fait  une  imprécation  ridicule  pour  prouver 
fon  amour  envers  le  Peuple  a.  Agoracritc  enchérit  par  une 
imprécation  encore  plus  impertinente.  On  entre  en  matière. 
Le  premier  allègue  fes  extorfions  fcsvols  fur  les  particu- 
liers en  faveur  du  Peuple.  Mais  le  fécond  dit  que  ricnn’cft 


• Il  infinuS  qu'il  eft  le  plut  honnête  homme  des  Thrêfoncrs  apici  Lylïclit  & 
deux  courtifancs  qui  c'toient  appatewnent  celles  de  Lyûcldj, 
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plus  aile  que  d’en  faire  autant , & pour  montrer  combien 
Cleon  cft  peu  amateur  du  Peuple,  » Quoi,  dit-il,  vous 
«Peuple  qui  aves  fi  bravement  combattu  à Marathon  , 
«dont  lesviftoires  nous  ont  infpiré  tant  d'orgueil,  il  vous 
«laide  aflcoirfurla  pierre  dans  les  lieux  d’aflcmblée  ! « Là- 
deflus  il  donne  au  vieillard  un  carreau.  Cette  complaifance 
commence  à le  gagner  en  faveur  d’Agoracrite  qui  profite  de 
cette  ouverture  pour  accufcr  Cleon  d’avoir  eu  de  la  dureté 
pour  le  Peuple  durant  huit  années  a , tandis  qu’il  le  voïoit 
réduit  à habiter  dans  de  mifcrablcs  chaumières  ; & fur  tout 
d’avoir  renvoie  avec  hauteur  les  Laccdemoniens  qui  de- 
mandoient  humblement  une  paix  audi  utile  à Athènes  qu  a 
eux- memes.  Cette  négociation  des  Lacédémoniens  fi  bien 
décrite  par  Thucydide  ^fefitau  fujet  de  leurs  troupes  inter- 
ceptées dans  l’Ide  de  Spha&erie. 

Cleon  réplique  qu’il  n’a  maltraité  les  Députes  que  par 
amour  pour  la  patrie , & fur  la  foi  de  certains  Oracles  r,  qui 
l’aduroient  que  le  Peuple  Athénien  feroit  la  loi  à tous  les 
Grecs,  &c  reccvroit  jufqu’à  cinq  oboles  d par  tête  à chaque 
adcmbléc.  C’étoient  là  en  effet  les  motifs  puériles  dont  l’am- 
bitieux Cleon  repaidoit  la  Commune  pour  l’engager  à s’op- 
pofer  à la  paix  , ce  qu’elle  fît  pour  fon  malheur.  Audi  Ago- 
racrite  reprochc-t-il  à Cleon  que  fon  motif  cft  moins  la  gloi- 
re du  Peuple  que  fon  propre  intérêt , foit  pour  s’enrichir  du- 
rant la  guerre  & pêcher  en  eau  trouble , foit  pour  empêcher 
la  recherche  de  fes  crimes.  Thucydide  dit  la  même  chofe  au 
livre  quatrième.  Cleon  veut  égaler  fès  fcrvices  à ceux  de 
T hemiftoclc  ; nouvelle  matière  à raillerie.  Le  vieillard  indi- 


• Quelque  terne  avant  la  guerre  , Ica 
habitant  de  pluficurs  Bourgs  de  l'Arti- 
ques'étoient  retirés  à Athènes  où  ils  lo- 
geoient  comme  ils  pouvoiem  Thtuyi ■ l 
i.  Cela  dura  long-teim,  & eau  (a  enfin 
une  perte.  Cet  endroit  d'Ariflophane,  de 
quelques  autres  od  il  parle  des  fêtes  Le- 
neennes  , d'une  viftoire  remportée  fur 
les  Corinthiens  par  deux  mille  fantaflins 
îc  deux  cens  cava’iers  , de  l'allegreHc 
qui  précéda  les  échecs  des  Athéniens  à 


Mcgare  le  à Delium  , malheurs  qui 
n'arrixerent  que  la  huitième  année  de  la 
guerre  i tout  ce'a  , dis-je  , confirme  la 
datte  de  cette  Comédie  marquée  par  U 
Préface  Grecque. 
h Thuejrd.  1.  +■ 

e On  raille  ici  Cleon  comme  dans 'es 
premières  feenes , fur  ce  qu’il  affcéloit 
de  bercer  le  peuple  d'oraelcs  prétendus. 

d C'con  fut  le  premier  qui  en  fit  don- 
ner trois. 

Q ij 
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gné  d’avoir  étté  fi  long-tcms  duppcdeCleon  lui  impofcfî- 
lence.  Son  rival  le  charge  de  plus  belle,  & l’accufcde  péca- 
lac&:  dccollufionintcrcftccavec  ceux  qui  vouloicnt  perdre 
Jcs  Mityleniens.  Le  Pocte  touche  là  une  hiftoirc  qui  eft  rap- 
portée fort  au  long  au  rroifiéme  livre  de  Thucydide.  Ceux  de 
Mitylcnc  , Etat  de  l’Iflcdc  Lclbos  s’étoient  révoltés  pour  la 
z'.fois  contre  les  Athéniens  ; le  General  Pachés  s étant  ren- 
du maître  de  la  ville  envoïa  les  plus  coupables  à Athènes.  On 
délibéra  fur  le  fort  dccette  ville  rebelle,  &:  àl’inftigation  de 
Cleon  on  fit  un  decret  qui  condamnoità  mort  non-feule- 
ment les  prifonniers , mais  tous  les  Mityleniens  qui  étoient 
au  defliis  de  1 âge  de  puberté.  Le  relie  tant  femmes  qu’enfans 
fut  condamné  à l’efclavage.  La  Republique  après  ce  premier 
tranfport  de  courroux  le  repentit  d’un  decret  fi  barbare. 
Cleon  fit  une  harangue  qu’on  lit  dans  l’Hiftorien  pour  enga- 
ger le  Peuple  à le  confirmer.  Cette  harangue  eft  vive  8c  bel- 
le. Diodote  y répondit  en  faveur  des  Mityleniens.  Les  voix 
furent  partagées.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  pour  faire 
grâce.  On  cafta  le  decret,  8c  l’on  envoïa  fur  le  champ  un 
vaiiïcau  pour  révoquer  les  ordres  cruels  qu’un  autre  portoir. 
Le  fécond  arriva  heureufement  auflï-tôt  que  le  premier.  On 
épargna  Mitylene  , 8c  l’on  fe  contenta  de  faire  mourir  les 
plus  coupables.  Ariftophanc  veut  apparemment  inünucr  que 
Cleon  avoit  reçu  quarante  mines  pour  plaider  contre  les  Mi- 
tyleniens, ou  bien  qu’ôn  lui  avoit  promis  ou  donné  les  dé- 
pouillés de  ceux  qui  étoient  condamnés. 

Cleon  eft  réduit  à fc  jetter  fur  la  défenfive.  Il  allègue  en  fa 
faveur  les  boucliers  de  Pylc  pris  fur  l’ennemi,  & on  le  raille 
fur  les  cuirs  attachés  àccs  boucliers.  Il  allègue  encorequ’il  a 
appaifé  fcul  une  conjuration.  On  lui  répond  qu’il  àimitélcs 
pefeheurs  qui  troublent  l’eau  pour  faire  une  pefche  plus 
abondante.  Agoracritc  lui  demande  méchamment  fi  dans  le 
tems  qu’il  s’eft  enrichi  à vendre  du  cuir , il  a donné  feulement 
au  vieillard-peuple  de  quoife  faire  des  courroyes.  Aufti-tôt 
il  donne  lui-même  des  foulicrs.  Il  y ajoute  un  manteau,  après 
un  femblablc  reproche  à Cleon.  Celui-ci  veut  faire  le  même 
8c  couvrir  les  épaules  du  Peuple.  Mais  le  vieillard  rejette  cct 
autre  manteau  comme  fentant  le  cuir.  Agoracritc  tournant 
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toujours  en  ridicule  tout  ce  qu'a  faitCleon  le  met  dans  une 
grande  fureur , donc  il  fe  rit , & le  vieillard  cft  tellement  ga- 
gné qu’il  ôte  à Cleon  l’Anneau  qui  étoic  la  marque  de  la  di- 
gnité des  Qucftcurs  pour  le  donner  à Agoracritc.  Mais  on 
eft  fort  furpris  de  trouver  que  l'Anneau  au  lieu  de  porter  la 
marque  ordinaire,  reprefente  un  oifeau  de  proye  le  bec  ou- 
vert comme  pour  haranguer.  ..Ccn’eft  pas  là  mon  anneau  , 
» c’cll  celui  de  Cleonymc,  dit  le  Peuple.  « Incontinent  il  en 
donne  un  autre  avec  la  Quefture  à Agoracrite.  Cleon  pour 
fc  foutenir  veut  revenir  à fes  oracles  imais  fon  rival  lui  fer-, 
me  la  bouche  en  difant  qu’il  en  a de  plus  intereflans.  Tou- 
tcfois.comme  les  Oracles  font  une  nouvelle  rcflburcc  de 
Cleon  pour  regagner  le  Peuple  , on  confcnc  à les  écouter. 
Après  quelques  traits  mordans  du  Chœur,Cleon  les  produit, 
&:  Agoracritc  y oppofe  les  liens  i c’cll:  le  fujet  du  troiliéme 
Aûe. 

ACTE  III. 

Cette  oppolîtion  d’Oraclcs , c’eft-à-dire  de  belles  promet 
fes  dont  on  tâche  de  repaître  le  Peuple,  eft  traitée  dans  le 
même  genre  de  plaifanccrie  que  tout  ce  qui  s’eft  paflejuf- 
qu  ici  entre  les  deux  rivaux , mais  d’une  maniéré  encore  plus 
énigmatique.  Cleon  montre  quelques  papiers  myllericux, 
ajoutant  qu’il  en  a plein  un  coffre.  Les  Oracles  pour  léduirc 
Athènes  ne  lui  coutoient  rien.  L’autre  pour  enchérir  dit  que 
fa  maifon  en  cft  remplie.  Le  premier  Oracle  de  Cleon  eft  un 
ordre  Ac  garder  le  chien  qui  abboye.  Le  chien  c’cft  lui-même, 
Agoracritc  en  donne  un  tout  contraire  contre  ce  Cerberequi 
fe  nourrit  du fang  du  Peuple.  Cleon  en  produit  un  fécond  où 
ilfecompare  à un  lion  qu’il  faut  conferver.  Mais  on  lui  fait 
remarquer  que  ce  même  Oracle  mieux  entendu  dit  qu’il  faut 
enfermer  le  lion  CT  le  mettre  eu  pilori  a.  Les  Oracles  conti- 
nuent toujours  furie  même  ton  plus  obfcur  pour  nous  qu’il 
ne  l’étoit  pour  les  fpe&ateurs.  Cela  montre  que  le  Peuple  fc 
lailfoit  amufer  par  les  fentcnces  fuperftitieufcs , donc  ceux 
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quivouloient  gouverner  ufoicnt  habilement.  Cleon  dans  un 
de  fes  Oracles  fait  allufionà  celui  de  Themiftoclc  qui  eft 
très-connu, c’eft-à-dire  aux  murs  de  qu’Apollonconfeil- 

loit  aux  Athéniens  dcconftruire , &c  que  Themiftocle  inter- 
préta par  le  terme  de  vaifleaux , en  les  engageant  à donner 
ia  bataille  navale  de  Salamine. 

Comme  il  n’cft  ici  queftion  que  du  goût  de  la  Comedie 
ancienne , & non  pas  de  grandes  recherches  d’érudition  qui 
écarteroient  du  but  principal,  on  fcdilpcnfera  aifement  de 
l’explication  pénible,  & fouvent  impoluble  de  quelques  au- 
tres Oracles  comiques  dont  les  alluüons  font  moins  ailées  à 
démêler  &:  feroient  peu  de  plaifir. 

Les  Oracles  n’aiant  pas  réufli  à Cleon  , il  a recours  à une 
autre  adrelTe,  c’cft  de  promettre  au  Peuple  du  blc.  Mais  le 
Peuple  ne  veut  pas  en  recevoir  d’un  pareil  Miniftre  d’Etac, 
parce  que,  dit-il,  on  l’a  fouvent  éprouvé  trompeur,  ainli  que 
Thcophan’és.  Cleon  ajoute  qu’il  eft  prêt  de  donner  un  feftin 
au  vieillard.  Agoracritc  fait  la  même  offre  en  termes  plus 
magnifiques,  deforte  que  le  vieillard-peuple  qui  fe  prenoit 
aifement  par  ces  repas  &c  ces  largelTcs,  accepte  le  défi  & les 
met  aux  prifes , réfolu  de  fc  livrer  à celui  qui  fçaura  mieux  le 
régaler.  Cela  difpofc  à l’Aâe  fuivant.  Car  les  deux  Athlètes 
vont  préparer  le  feftin,  & durant  cet  intervalle  les  Cheva- 
liers font  obferver  au  vieillard  qu’il  eften  effet  le  Souverain 
d Athènes , puifque  tous  les  Grands  s’empreflent  aie  caref- 
fer  & à lui  faire  lacourjmais  qu’apres  tout  il  ne  fçait  pas  ufer 
defon  pouvoir,  puifqu’on  leféduit,  comme  on  veut,  par 
les  pièges  les  plus  groflïers.  Le  Peuple  répond  que  c’cft  un 
plaifir  exquis  pour  lui  d enrichir  des  brigands  qui  le  flattent, 
& de  leur  faire  enfuite  rendre  leur  proyc. 

ACTE  IV. 

Les  deux  compétiteurs  refolus  de  fc  concilier  l’amitié  du 
vieillard  à quelque  prix  que  ce  puifleerre,  reviennent  en 
équipage  de  Maître  d’Hôrel,  chacun  avec  unctablc  chargée 
de  mets  pour  le  Peuple:  leur  entrée  eft  comique:  car  feignant 
qu’ils  font  dans  unelicc  prêts  à courir  au  moindre  lignai  , ils 
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attendent  celui  du  vieillard  pour  commencer.  Cleon  lui  pré- 
fente  une  chaife , & Agoracriteune  table.  Le  premier  dit: 
» Manges  de  ce  gâteau  que  j’ai  fait  à Pyle.  Prenés,  dit  l’autre, 
» cette  croûte  que  Ccrés  fit  exprès  pour  vous.  « Chacun  des 
deux  offre  ainfi  alternativement  quelque  mets  par  allufion 
aux  affaires  de  la  République  ; & le  fécond  enchérit  toujours 
fur  le  premier.  Mais  Agoracrite,  qui  jufques-là  a plus  offert 
que  fon  rival , fc  trouve  pris  lorfquc  fon  adverfairc  prefentd 
un  falmi  de  lièvre  au  Peuple.  Car  il  n’en  a point  à offrir.  Or 
c’ctoit  le  mets  délicieux. Il  s’avifcdonc  d’un  tour  de  fouplef- 
fe,  pour  exprimer  celle  de  Cleon  par  rapport  à l’affaire  de 
Pyle.  11  feint  qu’il  voit  arriver  des  Députés  chargés  d’ar- 
gent. Où  font-ils,  dit  vivement  Cleon  ? Agoracrite  profite 
de  ce  moment  de  curiofité  pour  le  fupplantcr  ; &:  il  prefente 
au  Peuple  le  plat  que  lui  deftinoit  fon  compétiteur.  L allu- 
fion cft  vifible,  8c  Ariftophane  comptoir  bien  qu’on  la  fen- 
tiroit  parfaitement.  Audi  Cleon  avoue-t-il  qu’il  cft  vaincu 
en  fait  d’impudence. 

L’autre  pour  le  confondre  par  un  dernier  effort  de  génie 
propofe  au  vieillard  de  fouiller  leurs  mannes.Celle  d’ Agora- 
crite fe  trouve  vuide.  Il  avoir  tout  donné  au  Peuple.  Mais 
celle  du  Paphlagonien  cft  toute  remplie;  il  n’en  avoir  pref. 
que  rien  tiré  pour  régaler  le  Peuple.  ••  Et  voilà  ce  qu’il  a toû-* 
« jours  fait  (dit  Agoracrite.)  Il  vous  a donné  peu,  &c  s’eft  tout 
*>  refervé.  « Sur  cela  le  Peuple  veut  ôter  à Cleon  la  couron- 
ne dont  il  l’a  orné  , pour  la  donner  au  nouveau  favori.  Mais 
Cleon  dit  à-haute  voix  qu’il  n’en  fera  rien  , parce  qu’il  a un 
Oracle  de  Delphes  qui  lui  marque  les  qualités  de  celui  qui  le 
fupplantcra.  Ce  fera  moi-même,  répond  Agoracrite;  & j’ai 
tout  ce  qu’il  faut  pour  cela.  En  effet  Cleon  l'interroge  à peu 
près  comme  Ocdipcqueftionne  le  Berger  de  La'ius  dans  So- 
phocle a , & à chaque  réponfe  il  rcconnoît  peu  à peu  fon  fuc- 
ccfTcur  dans  ce  nouveau  rival.  Les  queftions  & lesréponfes 
font  fingulicrcs.  Car  elles  aboutifTcnt  à montrer  qu’ Agora- 
crite cft  un  homme  vil,  un  vendeur  de  viandes  cuites,  un 
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voleur,  un  parjure,  un  impofteur , un  coquin  fieffé,  Se  par 
confisquent  le  véritable  Se  digne  fucccflcur  de  Cleon.  Cleon 
le  reconnoît  par  l’interpretation  de  l'Oracle , Se  imitant  tou- 
jours Oedipc , » Helas  , s'écrie-t-il , l’Oracle  eft  accompli  : 

*>  Caches  le  malheureux  Cleon.  Adieu,  chcre  couronne, je  te 
*>  quitte  àregret,  un  autre  te  portera,  finon  plus  grand  vo- 
« leurque  moi, du  moins  plus  fortuné. «Ces  derniers  vers  font 
une  parodie  d’un  des  plus  beaux  endroits  de  l’Alcefte  a d’Eu- 
ripide. Il  y a encore , dans  le  refte  , des  parodies  de  quelques 
autres  morceaux  d’Euripidequc  nous  n’avons  plus.  Quoique 
les  Scholiaftes  ne  difent  rien  de  celle  de  Sophocle,  elle  cft 
trop  vifiblc  pour  ne  pas  l’appercevoir  ; Se  il  cft  bon  de  ne  pas 
l’oublier  , Se  de  conclure  qu’Euripidc  n’a  pas  été  le  fcul  des 
trois  Poètes  tragiques  qu’ Ariftophane  ait  maltraicé. 

Le  nouveau  Thréforicr  cft  déclaré  vainqueur , Se  faluc 
comme  tel.  On  lui  livre  le  Paphlagonicn  pour  en  faire  cc 
qu'il  voudra.  Agoracrirc  promet  au  Peuple  qui  fc  recom- 
mande à lui,  un  retour  parfait  Se  un  foin  particulier  de  la 
ville  des  fotsb.  Ainfi  appelle-t-il  Athènes  par  un  mot  méta- 
phorique c.  Tandis  que  le  vainqueur  s’en  retourne  avec  le 
Peuple , le  chœur  fait  fon  office  comique  de  médire , ou  plu- 
tôt de  déchirer  le  public  Se  les  particuliers  en  dévoilant  im- 
pudemment les  chofcs  les  plus  exécrables, 

ACTE  V; 

Agoracrite  revient brufquement,  mais  en  homme  triom- 
phant. Il  demande  filence  comme  pour  annoncer  une  gran- 
de nouvelle.  On  l’écoute  : » J’ai  refondu , dit-il , le  Peuple , 
.*  Se  je  vous  le  rends  honnête  homme  de  fcélérat  qu’il  étoit. 
« 11  habite  l’ancienne,  la  véritable  Athènes , & il  cft  devenu 
..  tel  qu’il  fut  autrefois  du  tems  des  Miltiadcs  Se  des  Arifti- 

- des.  - 


m Voyes  Alcefte  première  partie  , Toi.  «.  p.  ji. 

h Ariftophane  die  ici  Si  ailleurs  cjue  le  Peuple  a toujours  la  bouche  béante,  comA 
me  un  fot. 
c ;<■««  hij'ct. 
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•>  des.«  On  ouvre  les  portes , le  Peuple  rajeuni  paroît  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Chœur.  11  remercie  Agarocritcdu 
bienfait  qu’il  vient  d’en  recevoir  ; Se  comme  s’il  eût  perdu  la 
mémoire  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  du  tems  de  Cleon , il 
demande  qu’on  l’en  inftruife.  Agoracritc  lui  raconte  fans  fa- 
çon une  partie  des  folies  qui  font  échappées  au  vieillard  , 
comme  dans  un  délire,  par  exemple  de  s'être  livré  à des  fé- 
du&curs  qui  le  flattoient  pour  le  piller , Se  chofcs  pareilles. 
Le  Peuple  rougit  de  fes  fautes  paflecs.  Mais  le  nouveau 
Quefteur  les  attribue  moins  à lui  qu’à  ceux  qui  l’ont  trompe. 
Il  lui  fait  cependant  des  queftions  fur  la  maniéré  donc 
il  le  comportera  déformais.  En  perfonne  fage  , répond 
le  Peuple.  Cette  cfpecc  d’interrogatoire  cfl  très  fatyrique, 
ainfi  que  toute  la  Scène.  Enfin  pour  furcroît  de  fatyre  Se  de 
comique  extraordinaire,  Agoracritc  produit  deux  femmes 
qu’il  dit  être  les  anciennes  alliances  d’Athenes  avec  Lacédé- 
mone que  Cleon  tenoit  captives  chés  lui , Se  il  les  remet  en- 
tre les  mains  du  Peuple  devenu  fenfé.  » Mais  que  ferés- 
» vous  ( dit  ce  dernier  perfonnage,  ) de  ce  coquin  de  Paphla- 
» gonicn  qui  a tant  fait  de  mal  î « Agoracritene  voit  pasde 
plus  grande  punition  que  de  rendre  rechange  parfait,  &de 
lui  donner  le  métier  qu’il  quitte  lui-même  pour  prendre  fa 
place. 

Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  cette  piece , dont  le 
goût  Se  la  conduite  repré fentent  parfaitement  la  bizarrerie, 
l’acrimonie , la  hardiefle  des  comiques  Grecs , Se  le  génie  des 
fpeélateurs  qui  aimoient  les  vérités  crues , Se  les  traits  fan- 
glans , fût-ce  contre  eu$-mêmcs. 


Terne  111. 
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LES  NUÉES. 

COMEDIE  D' ARISTOPHANE. 

Jouée  pour  la  première  fois  fous  l’Archonte  Jfarchus , la  9e 
année  de  la  guerre  du  Peloponnefe , la  Ie  de  l’Olympiade 
89.  aux  F êtes  Dionyfialcs  ; pour  la  fécondé  fois  avec  des 
changcmens , fous  /'  Archonte  Aminias  , la  ze  année  de  la 
même  Olympiade  89.  retouchée  enfin  pour  la  f fois  { O4 
non  repréfentée  ) l’année  fuivante  ,fous  l’Archonte  Alcée. 

II.  n’y  a perfonne  qui  ne  connoiffe  cette  Comédie  au 
moins  de  nom.  C’eft  une  des  plus  diftinguées  d’Arifto- 
ph.inc.  Le  grand  Socrate  qu’on  y déchire  impitoïablemcnt, 
l’a  rendue  un  monument  précieux  à toute  la  pofterité.  En 
effet , comme  dit  Defpreaux. 

Aux  accès  infolens  d’une  bouffonne  joïe 
La  fagelîe  , l’efprit , l’honneur  furent  en  proie. 

On  vit  par  le  public  un  Pocte  avoué 
S’enrichir  aux  dépens  du  mérite  joüé  : 

Et  Socrate  par  lui  dans  un  choeur  de  Nuées  j 
D’un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

Plus  cette  Comédie  cft  intérefTante  , plus  il  me  paroît 
nécefTaire  d'en  bien  fixer  l’époque»  afin  de  juger  précifé- 
ment  , fi  & jufqu’à  quel  point  il  cft  vrai  que  Socrate  fut 
la  viftime  de  cette  Comédie.  Lefilencede  Platon  , de  Thu- 
cydide , d’Ariftotc,  en  un  mot  , des  Authcurs  contempo- 
rains fur  un  article  fi  confidérable  , m’avoit  toujours  paru 
étonnant,  & me  rendoit  un  peu  fufpcttc  l’opinion  de  ceux 
qui  croient  qu’en  effet  cette  Comédie  coûta  la  vie  à So- 
crate. Il  cft  vrai  qu’Elicn  paroît  le  dire  nettement;  mais 
après  tout  Elicn  vivoit  fous  l’Empereur  Antonin  le  Débon- 
naire, & il  eft  le  premier  qui  ait  avancé  ce  fait , que  d’au- 
tres comme  Eunapius  & quelques  Scholiaftcs  ont  pris  de 
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lui.  Ses  paroles  mcritcnc  toutefois  d’êcrc  pefées.  Voici  le 
chapitre  entier. 

» Anytus  8c  ceux  de  fon  parci  , chcrchoientavcc  foin  les  jE/Un.va,. 
»»  moyens  de  perdre  Socrate , pour  les  raifons  que  nous  avons  Ufi-  *}• 

» alléguées  ailleurs  ; mais  ils  redoutoient  les  Athéniens; 

» ils  le  défioient  de  la  manière  dont  le  peuple  pourroit  pren- 
« dre  une  accufation  grave  contre  un  homme  qui  par  bien 
» des  raifons  avoir  un  grand  crédit  dans  l’Etat,  3c  particu- 
*•  lierement  parce  qu’il  décrioit  les  Sophiftes  , qui  ne  fça« 

» voient  8c  n’enfeignoient  rien  qui  en  valut  la  peine.  Ils 
commencèrent  par  fonder  cette  cfpece  de  gens  fur  le 
» projet  qu’ils  méditoient  d’accufer  Socrate  : car  ils  ne  ju- 
« geoient  pas  qu’il  fût  fur  de  précipiter  lcschofes,  non  feu- 
*»  lement  à caufe  de  ce  que  je  viens  de  dire , mais  par  la  crain- 
» te  qu’ils  avoient  que  les  amis  3c  les  fcûatcurs  de  Socrate 
«>  n’aigriflentl’efprit  des  Juges , 3c  ne  fillcnc  retomber  coûte 
» la  confufion  fur  les  accul'ateurs  d’un  homme , qui  après 
« tout  nccoit  pas  coupable  , 3c  qui  faifoit  l'ornement  de 
» fon  fiecle.  Qu’imagincnt-ils  ! Ils  vont  trouver  Ariftopha- 
..  ne  le  faifeur  de  Comédies,  grand  rieur  de  profeiTion  , vrai 
» Turlupin,&:  qui  faifoit  gloire  de  l’ctrc.  Ils  le  gagnent  &:  lui 
».  perfuadent  de  traduire  Socrate  en  ridicule  en  plein  Théa- 
» tre , fur  les  chofes  qu’on  lui  reprochoit  fuin"cment , com- 
» me  d’être  un  fédu&eur  éloquent,  capable  de  changer  le 
» blanc  au  noir  , &:  de  donner  une  entorfe  au  bon  droit, 

•»  homme  à fencimens  linguliers  3c  dangereux  , qui  vou- 
..  loir  introduire  de  nouveaux  Génies  à la  place  des  Dieux 
» qu’il  méprifoit , homme  enfin  propre  à infpirer  fes  erreurs 
».  à quiconque  l’approchoit.  Ariftophanc  faille  vivement 
» ce  fujet , y répand  le  fcl  de  la  plaifanterie  3c  l’agrément 
».  des  vers  , fans  rougir  de  prendre  pour  l’objet  de  fes  ri- 
» fées  le  meilleur  de  tous  les  Grecs.  Car  ce  n’écoir  pas  un 
« Cleon  qu’il  fe  propofoit  de  déchirer,  ni  les  Lacédémoniens 
« ou  les  Thebains  ; mais  un  fage  chéri  des  Dieux  , & parti- 
».  culicrement  d’Apollon  a.  Socrate  mis  en  fp^éVarlc  publie 

* C'eft  qu'Apollon  à Delphes  l’avoit  que  de  modcltie  , en  leur  ililaut  qu*ill 
déclaré  par  un  Oracle  » le  plus  fage  des  croïoicnr  tout  Ravoir  & ne  fiçavoicnt  nen, 
hommes.  Socrate  expliqua  lui-roeme  l*o-  au  lieu  que  lui  ne  fçavoit  rien  , & croioi* 
xaclc  aux  Athcnicos  avec  autant  d'efprit  audi  ne  rien  feavoir. 
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» furpric  d'abord  étrangement  les  Athéniens  qui  ne  s’ar- 
» tendoient  à rien  moins  : mais  parce  qu’ils  croient  natt*- 
» Tellement  dedans  &c  foupçonneux  à lcgard  des  hommes 
» extraordinaires  & diftingués,  foit  dans  le  maniment  des 
«affaires  publiques,  foit  dans  les  talens,&danslarégula- 
« rite  de  la  conduite,  cette  Comédie  des  Nuées  commcn- 
« ça  à leur  plaire  au  point  qu’ils  donnèrent  plus  d’applau- 
.«  diflemens  au  Poète  qu’on  n’en  avoir  donné  à aucun  fpcc- 
« racle.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  a,  Se  ils  contraigni- 
« rent  les  Juges  de  ces  jeux , à mettre  au  premier  rang  le 
« nom  d’Ariftophane.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  Comédie. 

» Quant  à Socrate  , il  alloit  rarement  aux  fpcétacles  , 
« excepté  quand  Euripide  difputoic  le  prix  par  des  Trage- 
» dics  nouvelles  ; car  il  ne  manquoit  pas  de  s’y  trouver.  Il 
» alhftoit  de  même  à fes  combats  au  Pyréc.  En  effet , il  ai- 
« moit  ce  Poëte  Tragique  pour  fa  fagefle  & pour  la  beauté 
« de  fes  pièces  toutes  vertueufes.  Cependant  Alcibiade  b 
« &c  Critias  e le  contraignirent  d’aller  quelquefois  aulfi  à 
« la  Comédie.  Mais  loin  de  fe  plaire  à ce  diverriflement , 
« il  avoir  un  fouverain  mépris  pour  les  Comédiens  d.  Phi- 
« lofophe  comme  il  l’étoit , Se  homme  de  bien  , il  ne  pou- 
» voit  goûter  des  gens  qui  faifoient  profeflion  de.  mordre , 
» d’outrager,  de  déchirer  tout  le  monde , & de  ne  rien  dire 
» d’utile.  Ce  furent  là  les  caufes  fccrettes  du  dépit  qui  don- 
« na  lieu  à la  Comédie  des  Nuées  , fans  compter  les  lug- 
« geftions  d’Anytus  Se  de  Melitus.  Il  eft  meme  vrai  - fem- 
« blablc  e qu’Ariftophanc  fe  laiffa  corrompre  par  argent 
« dans  cette  conjoncture  : car  vû  l’ardeur  &c  l’empreflcmcnt 
« des  uns  à calomnier  Socrate  devant  les  Tribunaux , vû  la 
« pauvreté  Se  la  méchanceté  du  Poète  , cft-il  étrange  de 
» croire  qu’il  ait  reçû  de  l’argent  pour  cette  mauvaife  af- 


m Dore  le  peuple  fe  trouvait  suffi  arec 
les  Commiffaircs  nommés  pour  décider 
des  pria. 

b Fils  de  Cïînias.  * 

e Fils  de  Callifchrus. 
i Ces  paroles  font  remarquables  , car 
elles  font  conformes  à celles  des  anciens , 
qui  ne  parlent  point  de  l'inftigation  d'A- 


nytus  au  fujec  de  cette  pièce.  Le  mépris 
de  Socrate  pour  Ariftophane  étoit , fé- 
lon les  apparences  , le  vrai  motif  qui 
engagea  le  Poète  à fe  venger  du  Philo- 
fophe. 

«Llien  n'afTurc  pas  -,  il  ne  donne  fon 
fentiment  que  pout.vrai-fcmblablc. 
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» faire  > Mais  il  fçait  ce  qui  en  cft.  Enfin  la  Comédie  des 
» Nuccs  procura  beaucoup  de  gloire  à fon  Autlieur  : car' 
» le  moc  de  Cracinus  eut  lieu  plus  que  jamais  en  cette  oc- 
» cafion  ; à fçavoir  que  le  Théâtre  gâtoit  a les  efprits.  Com- 
» me  on  célébroit  alors  les  Dionylialcs  , il  y étoit  accouru 
» une  grande  multitude  de  Grecs  étrangers.  Lors  donc  qu’on 
» balottoit  &:  qu’on  bernoit  le  malheureux  Socrate  , à ce 
».  nom  fi  fréquemment  répété , à fa  figure  que  les  faifeurs 
« de  mafqucs  avoient  parfaitement  imitée  , les  Etrangers 
» qui  ne  fçavoicnt  de  qui  il  s’agiffoit  , faifoicnc  du  bruit 
».  dans  l’afiembléc , à force  de  demandor  qui  étoit  donc  ce 
».  Socrate.  Il  le  remarqua  ; car  il  y étoit  venu  tout  exprès 
» fçaehant  bien  qu’il  étoit  le  bouffon  de  la  Comédie  ; 5c  il 
».  s’étoit  placé  dans  un  lieu , d’où  il  pouvoit  être  vu  de  tous 
»>  les  fpcftatcurs.  11  affecta  de  tirer  les  Etrangers  d’embarraf; 
>»  il  fc  leva , 5c  durant  tout  le  fpc&aclc  il  fc  tint  debout , 
» tant  il  montra  de  mépris  pour  cette  facyrc,  5c  pour  tous 
« les  Athéniens  affemblés  ! « • 

Il  faut  ajouter  à ce  récit  d’Elien  deux  des  cinq  expofi- 
tions  ou  préfaces  de  cette  Comédie.  C’cft  la  féconde  5c  la 
cinquième  b.  Elles  en  parlent  comme  Elicn  ; mais  fans  doute 
fur  ion  authorité.  Or  il  n’y  a ici  qu’une  chofe  à faire  voir, 
qui  cft  qu’on  doit  compter  évidemment  iz  ou  ij  ans  au 
moins  d’intervalle  entre  cette  Comédie  5c  la  mort  de  So- 
crate ; d’où  il  s’enfuivroit  ( à en  croire  M.  Paulmicr  ) que 
l’hiftoirc  d’Elien  5c  de  fes  Copiftcs  n’cft  qu’une  fable  ; 5c 
qu’Ariftophanc  n’a  pas  été  plus  complice  de  cette  mort 
que  Eupolis  qui  déchira  aufli  impitoyablement  Socrate,  ni 
quec  Cratcs&r  Diphilus,  l’un  5c  l’autre  Poètes  Comiques  , 
le  premier  à l’égard  d’Hippon,  5c  le  fécond  par  rapport  à 
Bcda,  tous  deux  Philofophcs  livrés  comme  leurs  pareils  à 
la  cenfurc  & à la  licence  des  anciens  Comiques  ennemis 


a Les  rcndoir  malades. 

If  T hom a M Agijlri . 
t Cratès  Athénien  fut  d’abord  a&cur 
de  Cratinus,  & enfuite  Poctc  de  la  vieille 
Comédie.  Il  fut  , dic-on  , le  premier  , 
qui  introduit  des  yvrognes  fur  la  fccnc. 
A 1 Vgard  de  Diphilus  le  Comique  , il 


étoit  à peu  près  contemporain  de  Mé- 
nandre , & il  compofoit  dans  le  meme 
goût.  Ainfi  l’on  doit  entendre  ici  Diphi- 
lus le  Tragique.  Poctc  extrêmement  mor- 
dant , & qui  fit  une  fatyrc  contre  le 
grand  Pompée  au  rapport  de  Cicéron  à 
A meus , & de  Valcrc  Maxime , 1.  6.  c.  x* 

R iij 
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déclarés  de  la  Philofophie  6c  de  quiconque  en  faifoitpro- 
fclTion.  Cette  conclulion  fe  tire  naturellement  des  Scho- 
liaftes  , des  anciens  faifeurs  de  Préfaces  Grecques , &:  du 
morceau  d’Elien  que  nous  venons  de  citer  , où  il  eft  fait 
mention  de  la  haine  pcrfonncllc  d’Ariftophanc  contre  So- 
crate &c  Euripide  , tandis  que  les  autres  nous  inftruifenrdc 
l’antipathie  générale  des  Poètes  Comiques  &r  des  Philo- 
fophes  , qu’ils  difent  avoir  été  l’origine  de  cette  Comédie. 
Je  ne  tirerai  pas  une  conféqucnce  aulïi  étendue  que  M. 
Paulmicr  3 mais  en  conflarant  les  époques  , tant  de  la  Co- 
médie des  Nuées  que  de  la  mort  de  Socrate  , je  conclurai 
qu’on  peut  accorder  Elien  avec  la  vérité  , en  difanc  qu’A- 
riftophane  ne  prétendit  pas  procurer  la  mort  à Socrate  ; 
que  peut-être  même  il  ne  fut  pas  fuborné  par  Anytus  ; 
mais  qu’il  n’en  fut  pas  moins  coupable  , aufli-bicn  qu’Eu- 
polis , d’avoir  été  la  caufc  éloignée  de  linjuftc  procès  qu’A- 
thenes  fit  au  plus  fage  de  tous  les  paiens.  Il  fut  en  effet 
condamné  pour  les  mêmes  crimes  qu’Ariftophanc  lui  avoir 
imputés  fauffemenr  ; cela  n’arriva  toutefois  que  plufieurs 
années  après  que  le  Poëtc  eût  tâché  de  le  faire  fiffler  par 
toute  la  Grèce  dans  la  pièce  qu’il  dit  avoir  le  plus  travaillée. 
Venons  aux  preuves.  Elles  font  eflcnticllcs.  Je  ne  les  tirerai 
que  d’Ariftophanc , qui  doic  en  être  crû  fur  les  dattes, beau- 
coup plus  qu’Elicn.  Cette  voie  d’interprêter  un  autheur 
par  lui-même  eft  plus  fûre  que  tous  les  commentaires. 

Il  eft  certain  d’abord  que  nous  avons  les  Nuées  de  la  pre- 
mière , de  la  fécondé  , &:  peut-être  de  la  troifiéme  façon  ; 
c’cft-i  dire,  retouchées,  éc  non  différentes  pour  le  fonds. 
Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cette  unique  piece  où  l’on  re« 
connoît  trois  façons , a été  joüéc  retouchée  dans  les  trois 
premières  années  de  la  89  Olympiade  : car  fans  avoir  égard 
aux  anciens  faifeurs  d’expofitions,  a fans  compter  quelques 
vers  cités  par  Athénée,  foitdes  premières  foit  des  fécondés 
Nuées  : vers, qui ;fe  trouvcnc  dans  la  Comédie  que  nous 
avons , b Ariftophane  parle  dans  un  endroit  de  Clcon  com- 

» Yoycs  le  quatrième  ancien  argu-  Comédie , v.  ijK.  Il  cite  encore  des  fccon- 
ment , & les  autres.  des  Nuées  un  partage  qu'on  lit  dans  cette 

b Athénée  , 1.  4.  cite  cinq  rersdes  pce-  piece , v.  jjj.  Donc  nous  avons  la  même 
tnicrcs  Nuées  qui  Ce  trouvent  daus  cette  Comédie  retouchée  le  jouée  deux  fois. 
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me  vivant  a ; &c  dans  un  autre  , il  parle  du  même  Clcon 
comme  mort  On  le  verra  par  le  détail  de  la  pièce.  Or 
Clcon  mourut  certainement  la  dixiéme  année  c delà  guer- 
re du  Pcloponncfe , fous  l’Archonte  Aminias , la  2e  année  de 
l’Olymp.  89.  Donc  les  fécondes  Nuées  n’ont  pu  être  repré- 
fentées  au  plutôt  que  cette  même  année  : & les  premières 
n’ont  pu  l’ctrc  qu’auparavant.  Or  dans  les  Cuefpes  qu’on 
joua  ccctc  même  année  fous  l’Archonte  Aminias , Arifto- 
phanc  fc  plaint  d’avoir  été  vaincu  injuftement  par  fes  ri- 
vaux , en  donnant  la  Comédie  des  Nuées  pour  la  première 
fois  l’année  précédente  , je  veux  dire  la  ie  dcl’Olymp.  89. 
Il  fait  à peu  près  la  même  plainte  aux  fpeelateurs  dans  le 
difeours  des  fécondes  Nuées.  Donc  les  premières  &c  les  fé- 
condes ont  roulé  dans  les  années  Ie , 2e  &:  tout  au  plus  troi- 
fiéme  de  la  même  Olympiade  89.  Si  l’on  joint  à ce  raifon- 
nement  l’authorité  des  préfaces  Grecques , il  n’y  aura  plus 
de  difficulté , &c  l’on  trouvera  qu’Ariftophanc  cft  d’accord 
avec  fes  commentateurs , du  moins  pour  la  première  repré- 
fentation  , dont  il  s’agit  principalement. 

D’un  autre  côté  Socrate  âgé  de  70.  ans  ne  fut  accule  par 
Anytus  & Melitus  , puis  condamné  par  les  Athéniens  à 
s’empoifonner , que  fous  l’Archonte  Lâches  la  première  an- 
née de  l’Olympiade  9y.^c’eft-à-dire , 23.  ans  après  la  mort 
de  Clcon.  Donc  la  datte  de  la  mort  de  Socrate  écant  cer- 
taine , &c  celle  de  la  Comédie  des  Nuées  ne  l’étant  pas 
moins,  il  ya  eu  un  intervalle  de  plus  de  23.  années  entre 
cette  Comédie  & cette  mort.  Conclurons-nous  avec  M. 
Paulmier  qu’Elicn  eft  entièrement  rccufablcdans  l’hiftoirc 
qu’il  raconte  -,  non  pas  tout-à-fait  : car  après  tout  il  s’accor- 
de avec  les  autres  fur  la  haine  des  Comédiens  contre  les 
Philofophes  , & en  particulier  contre  Socrate.  11  en  faic 


» Vers  570. 

t V.  54 9.  Ajoutés  encore  qu’il  cite  h 

riece  dEupolis , intitulée  Maries,  où 
on  fuppofoit  Clcon  mort. 
c Tnucyd,  & Diodor. 
dDiog.  Eufcb.  Véritablement  quel- 
ques-uns ne  donnent  à Socrate  que  io. 
ans  > & par  la  ils  avancent  fa  mort  de  dix 


ans  ; deforte  que  fuivant  leur  idée  So- 
crate feroit  mort  15  ans  apres  Clcon. 
C'en  cil  allés  pour  le  lentimcnt  que  je 
foutions , mais  il  faut  ajouter  que  la  datre 
de  la  mort  de  Socrate  âge  de  70  ans , cft 
la  plus  lare  & U plus  univcrfdlsmcnt 
repue. 
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même  la  principale  caufe  de  cette  fatyrc.  Il  y ajoute  à la 
vérité  l’inftigation  d’Anytus  &:  de  Melitus  ;jcn  quoi  il  pour- 
roit  bien  s’être  trompe  : mais  à cela  près , Ton  récit  ne  fem- 
ble  défectueux  que  pour  n’avoir  pas  marqué  le  long  inter- 
valle qui  fc  pafla  entre  la  repréfentation  des  Nuées  Se  la 
condamnution  de  Socrate.  Concluons  qu’Ariftophane  dé- 
cria Socrate  par  les  mêmes  motifs  qu’il  avoir  décrié  Cleon; 
ccft-à-dire  , par  haine  pcrlbnnclle,  Se  apparemment  fans 
concert  avec  Anytus.  Ajoutons  que , bien  que  fa  Comédie 
n’ait  pas  porté  le  dernier  coup  à Socrate,  elle  à pu  indifpo- 
fer  les  cfprits , puifque  les  accufations  comiques  devinrent 
des  accufations  très-fihieufes , qui  perdirent  enfin  le  plus 
fage  des  Grecs  par  le  moyen  d’Anytus  Se  de  les  partifans. 
Il  y a encore  un  article  rcpréhenfiblc  dans  le  récit  d’Elien  ; 
c’cft  qu’il  parle  des  Nuées  comme  d’un  fpcctaclc  extrême- 
ment applaudi  , tandis  qu’Ariftophane  qui  en  doit  être  crû 
fc  plaint  deux  fois  du  mauvais  accueil  &:  de  l’injufticc  que 
lui  firent  les  juges  , qui  lui  préférèrent,  les  pièces  de  Cra- 
tinus  Se  d’Amipfias.  Il cft  vrai  qu’Ariftophanc  dit  beaucoup 
de  bien  de  fa  Comédie , Se  qu’à  force  de  la  vanter , il  vint 
peut-être  à bout  de  la  faire  applaudir  une  fécondé  fois  ; 
mais  ce  n’cft  là  qu’une  conjcélure  qui  ne  juftifie  pas  tout  à- 
fait  Elien.  J’ai  crû  devoir  entrer  dans  ce  détail  apres  MM. 
Paulmicr  Se  Spanheim , Se  plus  encore  fur  la  confrontation 
d’Ariftophanc  avec  lui -même  , afin  de  marquer  précifé- 
ment  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’opinion  trop  générale  où 
l’on  cft,  qu’Ariftophanc  tourna  à cette  occafion  les  cfprits 
pointilleux  des  Athéniens  , Se  les  engagea  à faire  mourir 
fiir  le  champ  Socrate  : ce  qui  n’cft  pas , ni  ne  fçauroit  être. 
Les  Athéniens  , quoique  défians  Se  jaloux  de  toute  forte  de 
mérite  extraordinaire  , n'alloicnt  pas  certainement  fi  vite 
fur  la  foi  de  leurs  Orateurs  Se  de  leurs  Poètes  Comiques. 
Ils  rioient  de  tout , Se  permettoient  tout  à l’éloquence  Se  à 
la  fatyrc  ; mais  on  ne  voit  pas  que  Pcriclcs  , Clcon , La- 
machus , Alcibiade  Se  tant  d’autres  des  premières  perfon- 
ncs  de  l’Etat  qui  valoicnt  bien  Socrate  fimple  Philofophe, 
aient  etc  les  viâimcs  des  railleries  fanglantcs  , Se  des  ac- 
pufations  h orriblcs  d’Ariftophape , qui  nous  dit  en  plus  d’un 

endroit 
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endroit  que  fes  concurrens  en  faifoient  à fon  exemple  au- 
tant que  lui  6c  aufli  impunément. 

PERSONNAGES. 

Strcpfiade,  hdmme  riche  6C  endetté  ; Phidippide  , jeune 
dillîpatcur  , fils  de  Strcpfiade  ; leur  valet  ; Socrate  6c  Ton  va- 
let; un  Chœur  de  Nuces  ; le  bon  5c  le  mauvais  Droit  ; deux 
Ufuricrs  ,Pafias  8c  Amunias;  Chairéphon  a ami  de  Socrate. 
La  Sccne  cft  près  de  la  maifon  de  Socrate  à Athènes. 

ACTE  I. 

Strcpfiade  couché  fur  un  canapé  peu  loin  de  fon  fils, ne  fait 
que  fc  tourner  8c  fc  retourner  en  attendant  le  jour.  Il  parle 
en  lui-même,  fort  inquiet  fur  les  dettes  que  lui  fait  contrac- 
ter le  luxe  de  fon  fils  5c  de  fa  femme.  Il  éveille  fon  valer, 
demande  de  la  lumière,  faute  du  lit , &:  s’entretient  fculdc 
fes  affaires  b.  « Douze  mines  à Pafias  ! d’où  ai-je  contracté 
»*  cette  dette!  Ah  c’eftpour  ce  cheval  de  prix  que  j’achetai 
« à mon  dilliparcur  de  fils . . . Item , trois  mines  à Amunias 
«*  pour  rajufter  un  char.  « L’on  croit  qu’Ariftophanc  don- 
ne ici  & ailleurs  fur  les  doigts  à Aminias  Archonte  de  la 
ac  année  de  l’Olympiade  89.  mais  qu’il  déguife  un  peu  fon 
nom,  par  égard  à la  loi  quidéfendoit  de  jouer  fur  le  Théâ- 
tre le  premier  Magiftrat.  Que  cela  foit-ou  non  il  ccnfure 
fouvent  Amunias. 

Strcpfiade  qui  avoit  pafle  fa  vie  à la  campagne , fe  rc- 
pent  d’avoir  quitté  fes  terres  6c  fa  vie  champêtre  c pour 
époufer  une  femme  de  la  race  de  Megaclès  6c  d’Alcmæon 
d , une  femme  dépenfiere , délicate  6c  coquette , dont  il  a 
eu  un  fils  du  même  génie.  Il  faut  remarquer  que  durant 
ce  monologue  on  entend  Phidippide  le  fils  de  ce  Bourgeois, 


a Prononces  Cairéphon. 
b Molière  a imite  ce  monologue  dans 
la  première  fcenc  du  Malade  imaginaire, 
fed  A r gante  fait  tout  fcul  fes  comptes  , 
comme  Vil  croit  avec  fon  Apoticairc  & 

Tome  III . 


fon  Médecin. 

c Comme  dans  la  Comcdie  du  mari 
confondu  chés  Molière. 

d Maifon  des  plus  illuftres  d'Athcncs, 

s 
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qui  rcvc  tout  haut  fur  fon  lit.  Il  ne  parle  que  de  chevaux 
Se  de  courfes  de  chars  a : ce  qui  rend  le  monologue  du  pere 
plus  piquant  Sc  plus  comique  ; car  cette  manie  de  cheva- 
i lcrie  cft  juftement  ce  qui  le  défefpere. 

Apres  avoir  fait  ainli  le  caraftere  de  fon  fils  , il  va  l’é- 
veiller, mais  doucement  ,•  car  il  l’aime  malgré  fa  mauvaife 
conduite.  Il  veut  lui  perfuader  de  fuivre  une  penfee  qui 
vient  de  lui  tomber  dans  l’cfprit.  C’eft  d’aller  dans  un  lo- 
gis voifin  qu’il  lui  montre , chés  ces  gens  qui  prouvent  que 
le  Ciel  cft  un  four  , Sc  que  les  hommes  font  des  charbons; 
parodie  ridicule  des  comparaifons  que  faifoit  Socrate  ; car 
c’cft  de  la  maifon  de  Socrate  qu’il  s’agit.  Le  fils  traite  ces 
Philofophcs , à fçavoir  le  maître  Sc  fon  difciplcChairephon, 
de  vilionnaircs , de  fous,  &c  de  picdplats  b ; mais  lepereen 
penfe  bien  autrement.  Ce  qui  montre  que  les  Philofophes 
d’Athcncs  avoient  leurs  partifans  Sc  leurs  ccnfcurs  outrés. 
La  fccnc  qui  fe  parte  entre  le  pere  & le  fils  à ce  fujet  peine 
de  toutes  fes  couleurs  un  enfant  gâté  Sc  un  pere  trop  in- 
dulgent. Ménandre  Sc  Tercncc  ne  firent  pas  mieux  depuis. 
Strcpfiadc  n’ayant  pu  gagner  fur  Phidippidc  qu’il  fe  fift 
difciplc  de  Socrate  pour  en  apprendre  l’art  de  payer  fes 
dettes  en  gambades  , Sc  de  prouver  qu'il  fait  jour  quand 
il  cft  nuit , trouve  ce  fecret  trop  beau  pour  le  négliger.  Il 
prend  le  deflein  d’aller  lui  - même  à cette  Ecole , bien  per- 
fuade  qu’après  une  teinture  de  Philofophic  Socratique  , il 
fe  tirera  d’affaire  avec  fes  créanciers , Sc  ne  les  payera  qu’en 
paroles. 

Il  heurte  donc  à la  porte  de  Socrate  , dont  le  valet  fort 
brufqucmcnt  d’un  air  rêveur  Sc  fâché , de  la  même  manière 
que  le  valet  d’Euripide  dans  les  debarniens  c , ouceluid’A- 
gathon  dans  les  Fêtes  de  Ceres  d ; car  Ariftophanc  fe  ré- 
pété quelquefois  ; Sc  l’avantage  que  je  me  flacte  de  procu- 
rer au  public  par  ces  analyfes  de  toutes  les  Comédies  du 


m II  falloit  être  bien  riche  à Athènes  des  chevaux, 
pour  fe  procurer  ces  divertiflemcns.  Les  b Ils  alloicnt  nuds  pieds. 

Républicains  naturellement  gens  d’dpar-  c d Voyés  les  Acharniensci  - deflus  g 
gne  , ne  fnuhaitoient  pour  dernier  mal-  p.  17.  ic  les  fêtes  de  Ccrcs  ci-aprcs. 
heur  à leurs  ennemis  rjuc  celui  de  nourrie 
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Pocte  Athénien , c’cft  de  faire  connoîtrc  tout  fon  efprit , Se 
de  donner  lieu  aux  Lefteurs  de  le  confronter  avec  lui-mc- 
mc  : ce  que  n’ont  pu  faire  ceux  qui  fe  font  contentés  de 
donner  quelques-unes  de  fes  Comédies  en  François,  a. 

Le  valet  de  Socrate  eft  donc  une  cfpecc  de  valet-Philo- 
fophe , comme  ceux  d’Euripide  Se  d’Agatlion  font  des  va- 
lets-Poëtcs.  Ces  trois  fccncs  de  trois  diverfes  Comédies  fe 
reflemblent,  comme  d’autres  dont  nous  parlerons.  Ce  valet 
bel  efprit  perte  contre  la  rufticité  de  Strepfiade  , qui  en 
heurtant  trop  fort  lui  a fait  perdre  le  fil  d’une  grande  Se 
belle  reflexion.  Ce  font  là  des  traits  de  maître  qui  carac- 
terifent  d’un  feul  mot  les  pçrfonnagcs  ridicules  qu’on  va  pro- 
duire. Strepfiade  lui  fait  d’humbles  exeufes , Se  lui  deman- 
de môdeftement  quelle  eft  l’idée  qu’il  a malhcureufcmcnt 
interrompue. 

LE  VALET. 

Il  n’eft  permis  de  révéler  ces  myftcres  qu’aux  perfonnes 
initiées. 

STREPSIADE. 


Dites  donc  hardiment  » car  je  viens  pour  m’initier  à cette 
ccolc. 


LE  VALET. 


Je  me  rends  ; mais  au  moins  fongés  que  ce  font  là  de 
grands  myfteres.  Socrate  demandoit  tout-à-l’hcurc  à Chai- 
rephon  combien  une  puce  fautoit  de  longueurs  de  fes  pe- 
tites pattes  : car  il  faut  noter  qu’une  puce  s’étoit  attachée 
au  fourcil  de  Chairephon , Se  avoit  fauté  de  là  fur  la  tête 
de  Socrate. 

STREPSIADE. 

Et  comment  a-t’il  mefuré  cela  ? 


» Madame  Dacier  a traduit  Plutus  k 
les  Nmiti , k M.  Boivin  Iti  OiÇtxux.  Je 
ne  rougirai  point  de  profiter  de  leurs  lu- 
mières ni  de  l'asoUcr.  à condition  toute- 


fois de  ne  pas  m'alTcr.ir  à leur  maniéré  de 
traduire  , ni  à toutes  leurs  penfées  , fans 
les  examiner  en  elles-mêmes,  fur  A rifto- 
phanc , U fut  ceux  dont  ils  les  ont  tirées. 

Sij 
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LE  VALET. 

On  ne  peut  pas  plus  ingénieufement  ; car  aïant  fait  fon- 
dre de  la  cire,  il  y a plongé  les  patees  de  l'infeéle,  qui  s’eft 
trouve  avoir  des  fouliers.  La  cire  refroidie  , on  s’en  efl 
fervi  pour  mefurer  l’cfpacc. 

STREPSIADE. 

O Jupiter,  que  de  finefle  d’efprit  ! 

LE  VALET. 

Ce  feroit  bien  autre  chofe  , vous  fçaviés  une  admira- 
ble réflexion  de  Socrate.  . * 

STREPSIADE. 

Quelle  ? dites  la  moi , je  vous  conjure. 

C’cft  une  autre  fadaife  de  meme  goût  qui  eftdc  fçavoir 
d’où  vient  le  bruit  que  font  les  coulins  en  volant  ; fi  c’cft 
de  leur  trompe  ou  d’ailleurs  , &c  une  explication  phyûque 
de  leur  inteftin  rempli  de  venta.  Le  valet  fait  encore  men- 
tion d’une  plaifanterie  au  fujet  de  Socrate  qui  obfervoit  la 
Lune  la  bouche  ouverte  , tandis  qu’un  animal  laifla  tom- 
ber fon  ordure.  Mais  le  tableau  le  plus  Satyrique  &c  le  plus 
marqué,  c’cft  celui  qu’il  fait  de  fon  maître  dérobant  fub- 
rilcment  un  manteau.  » Hier  nous  n'avions  rien  à fouper, 
u dit-il.  « 

STREPSIADE. 

Cela  eft  fâcheux.  Comment  fc  tira-t’il  de  cette  affaire-là  î 
LE  VALET. 

Il  répandit  de  la  poufficrc  fur  la  table  , 6c  tandis  qu’il 
amufoit  fes  auditeurs  avec  un  compas  d’une  main , de  l’autre 
il  décrocha  adroitementun  manteau  avec  un  fer  recourbé. 


a C'efl  comme  û l'en  j-laifantoit  fui  Ici  raifooncmcni  pb/iiques  d'aujouid'kui. 
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STKEPSI  A DE. 

Ma  foi,  Thaïes  n’y  faifoit  œuvre.  Allons  , ouvrés -moi 
promptement  cette  école  de  fageffe.  Montrés-moi  Socrate  s 
car  je  brûle  d’etre  adepte.  Ouvrés  donc.  ( on  puvre  ) O Her- 
cule, qui  font  ces  ânifriaux-là? 

LE  VALET. 

Le  voilà  bien  étonné.  A qui  les  comparés-vbus , s’il  vouj 
plaît.  • ~ > ' i 3 ,r  r T 

ST  REPSI  AD  E. 

Aux  prifonniers  dcPyle<»  : ils  en  ont  en  vérité  tout  l’air. 
D’où  vient  qu’ils  ont  les  yeux  fixés  en  terre  î 

LE  VALET! 

, - ! • , i : 

Ils  cherchent  ce  qu’elle  a dans  fes  entrailles. 

STR  EPSIADE. 

Ils  cherchent  donc  des  oigqons  , Sic.  , 

T andis  que  le  valet  eft  en  humeur  de  faire  le  fçavant , 
Strcpfiade  l’interroge  fur  divers  inftrumens  qu’il  voit, des 
globes , des  fphcrcs  Si  chofes  femblables. 

STREPSIADE. 

Qu’eft-cc  que  ceci  » 

LE  VALET.  " 

C’eft  l’Aftronomie  en  perfonne.  b 

STREPSIADE. 

Et  cela  ? 1 ’ i 

— . i — — — »- 

• Le  Porte  prie  des  Lacédémoniens»  Phiiofonhes  nffeftoient  d'être  pâles  Sr 
pris  dans  rifle  Je  Sphaâerte  par  Demof-  défigures  comme  eux  , de  marcher  fins 
rhene  ScCleon.  ( Voyés  Irt Chtvtlien  p.  chaùllure  , Sc  de  mener  une  vie  fore  au- 
»j)  Comme  ils  asotentbeaucoopfoaffèrr,  ftere. 

ils  arriérent  à Athènes  dans  une  fitua-  b II  fait  le  montreur  des  curtofitSs  do 
non  pitoyable.  Ils  y relièrent  allés  long-  Cabinet, 
tems , Sc  on  ne  les  tendit  que  tard.  Les 

S iij 
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LE  VALET. 


La  Géométrie. 

STREPSIADE. 

Ouais,  à quoi  fcrc  cette  machine-ci  ? 

LE  VALET. 

A mefurer  la  terre. 

v *•  • - • * * ■ 

STREPSIADE. 

La  terre  ! quoi  celle  qu’on  diftribue  au  fort  apres  le* 
conquêtes  ! a 

LE  VALET. 

Non,  ce  qui  s’appelle  la  terre , toute  la  terre. 
STREPSIADE. 

Grande  nouvelle  , parbleu  ? Bonne  chofe  pour  l’Etat! 
Quoi , l’on  nous  partagera  toute  la  terre  ? 

LE  VALET. 

Tcncs,  voici  fon  contour.  Voyés-vousî  voilà  Athènes. 
STREPSIADE. 


Oh,  pour  le  coup  je  ne  vous  crois  pas  ; car  je  n’y  vois 
point  de  Juges  aflis.  b 

LE  VALET. 

Il  ne  faut  point  railler  : voilà  tout  le  domaine  de  l’At- 
tique. 

STREPSI  ADE. 

Où  font  donc  mes  chers  compatriotes  les  Cicynniens  ; 


• Cétoit  Curage  des  Athéniens  de 
partager  an  fort  les  terres  conqnifes 
aux  Colons  qu'ils  y cnvoïoicnt  : ainfi 
partagcrcnt-ils  ouelques  terres  de  Mi- 
tylcne  après  fa  difcflion  ( Thucyi.  I.  j.) 
ainfi  le  firent- ils  à Satnos  , Arijl.  Rhei. 


I.  a.  t.é.  ) Si  en  Eubée  ( 7 butyd.  1. 1.  ) 
l Trait  contre  la  fureur  que  fes  Athé- 
niens asoient  de  délibérer  6c  de  juger. 
Cétoit  leur  maladie  qu'Ariflophane  leur 
reproche  furtout  dans  les  Cnt/fti  Si  ail- 
leurs. 
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{ Cicynnc  ctoit  le  pais  de  la  tribu  Acamantidedans  l’Atti- 
quc.) 

LE  VALET. 

Les  voici  ; 6c  voilà  l’Eubcc  : vous  n’en  pouves  pas  dou. 
ter.  Vous  voyés  combien  elle  s’écarte  de  nous  en  longueur. 

STREPIADE. 

Oui } elle  s’écarte  de  nous  ; je  ne  le  fçai  que  trop  : c’eft 
Pcriclès  qui  nous  l’a  ainfi  aliénée  en  la  fubjuguant  6c  en  l’ac- 
cablant d’impôts  a -,  mais  où  eft  Lacédémone } 

' LE  VALET. 

Ici  proche. 

STREPSIADE. 

Oui , trop  proche  de  nous.  Croïés-moi  , tâchés  de  l’é- 
loigner tant  que  vous  pourrés.  b 

LE  VALET 

Cela  ne  fe  peut. 

STREPSIADE. 

Tant  pis  pour  vous,  il  vous  en  prendra  mal:  mais  dites- 
moi  quel  eft  cet  homme  guindé  en  l’air  dans  une  corbeille. 

LE  VALET. 

C’eft  lui. 

STREPSIADE. 

Qui  lui  ? 

LE  VALET. 

Socrate. 

STREPSI  A DE. 

Ah, Socrate,  Socrate,  6cc.  (Il  le  frie  de  de/cendre.  ) 

Le  Philofophe  abîmé  dans  une  profonde  méditation , 

« Aptes  l'avoir  lùbjugéc  il  partagea  loir  rendre, 
quelques  terres  aux  Atlienicns;Sc  depuis,  b Ce  mot  eft  imparable  pour  le  tems  Se 
l'KuWe  fiir  toujours  extrêmement  char-  les  conjonctures.  Les  Lacédémoniens  C- 
g<e  ( Tbuijd.  I.  i.  ) au  refte  il  j a dans  toient  les  mobiles  de  la  guerre  du  Pelo- 
cc  palHage  un  jeu  de  mots  qu’on  nefijau-  pannefe. 


6o  LES  NUE’ES. 

paraît  d’abord  ne  rien  entendre.  On  crie  à pleine  tête  ; il 
revient  à lui  6 c répond.  L’entretien  du  valet  avec  le  Bour- 
geois avoir  déjà  préparé  Socrate  comme  un  ridicule  ache- 
vé-,.mais  ce  n’étoient  que  les  premiers  traits  en  comparai- 
ion  de  cette  fcenc  , 8c  le  ridicule  croit  toujours  jufqu’à  Ton 
comble  dans  tout  le'  cours  de  la  Comédie. 

Ariftophane  fait  rendre  d’abord  à Socrate  une  imperti- 
nente raifon  dc.ce  qu’il  fc  hiffe  ainfi.cn  l’air,  » C’clt , dit- 
>»  il, que  la  terre  attire  toutes  les  penfées  fubtiles  de  l’cfprit , 
•»  comme  le  crcffon  fauvage  tire  à lui  toute  l’humeur  def- 
>»  tinéc  aux  plantes  voifincs.  « Comparaifons  familières  dont 
ufoit  Socrate  pour  rendre  fes  raifonnemens  fenfibles  : car 
il  cft  peint  ici  au  naturel  ; & je  ne  crois  pas  qyc  le  P,  Ra- 
pin  ait  tour-à-fait  eu  raifon  de  dire  que  Socrate  entendoit 
mieux  la  fine  raillerie  qu’Ariftophanc  qui  le  railloit.  Us 
etoient  l’un  8c  l’autrcd’un  génie  à ne  fc  rien  céder  fur  l’ar- 
ticle: mais  l’un  railloit  en  Philofophc  cga'ic,  & l’autre  en 
Comique  libertin  ; ce  qui  fijit  la  différence  de  leur  génie 
railleur. 

Le  Bourgcois,en  ignorant  malin, prend  de  travers  la  pen- 
lec  de  Socrate,  pour  la  tourner  en  plaifantcrie ; puis  il  re- 
vient au  fait.  Son  deffein  eft  d’apprendre  d’un  fi  habile  voi- 
lîn  le  moyen  de  payer  fes  dettes  , fans  qu’il  lui  en  coûte 
rien.  U ne  s’agit  que  de  lui  enfeigner  l’art  de  parler  ; » car, 
« dit-il , les  ufuriers  me  mènent  grand  train  , 8c  la  mala- 
» die  des  chevaux  m’a  perdu , maladie  qui  en  a confumé 
» bien  d’autres.  Je  vous  conjure  donc  par  les  Dieux  de  m’ai- 
« der  en  ceci.  » Socrate  l intcrrompt  pour  lui  deman- 
der par  quels  Dieux  il  jute  , ajoutant  que  dans  fon  école 
on  ne  reconnoiffoit  point  les  Dieux  du  pais  a.  L’autre  le 
prie  de  lui  dire  par  quels  Dieux  on  jure  dans  fon  école  , fi 
c’eft  par  des  Dieux  de  fer , comme  ceux  de  Bizancc  : pafia- 
gc  qui  montre  que  les  Bizantins  fe  fervoient  de  monnoïe 
de  fer.  Après  cette  première  infinuation  qu’Atiftophanc 
--  — veut 


» C'f  toit  le  fondement  de  l'accufation  contre  Socrate  i &T  c'eft  de  quoi  il  fc  juflifie 
dans  fon  apologie  cbfs  Platon. 
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veut  faire  regarder  comme  la  première  leçon  d’impicté  que 
donne  fon  Philofophe  ; il  lui  fait  faire  un  fécond  pas  ; c’eft 
d’interroger  le  nouveau  difciple  fur  fes  difpofitions  aux 
fpéculations  philofophiqucs , &c  de  le  fonder  pour  fçavoir, 
s’il  veut  entrer  en  rapport  avec  les  grandes  Dédl'cs  de  l’c- 
cole  de  Socrate,  c’cft-à-dirc  , les  Nuées  : malice  d’Arifto- 
phane  , pour  faire  entendre  que  Socrate  &c  fes  fcélatcurs 
n’avoient  pour  objet  de  leur  culte  & de  leurs  contempla- 
tions que  de  pures  chimères.  On  verra  qu’il  impute  la  mê- 
me chofe  à Euripide  , ami  du  Philofophe , & à tous  ceux 
qui  le  pratiquoient,  horfmis  au  grand  Alcibiade , quoiqu’il 
le  pince  dans  fes  Comédies. 

Srrepfiade  confcnt  à tout  pour  ne  pas  payer  fes  dettes. 
Son  maître  lui  ordonne  pour  première  épreuve  de 
prendre  une  couronne  &c  de  fc  jeteer  fur  un  lit  : chofe 
qui  donne  lieu  au  difciple  de  badiner  fur  ce  myfterc  qui 
a l’air  d’un  facrificc  , comme  fi  on  vouloir  l’immoler.  On 
le  raflurc  en  lui  remontrant  que  ce  font  là  les  initiations 
de  l’école.  En  effet , Socrate  fait  une  invocation  burlcfque 
à l’air  & aux  nuées  , comme  aux  Divinitez  fuprêmes.  Il 
les  conjure  de  fc  rendre  vifibles  & de  paroître  aux  yeux  dit 
nouvel  adepte , qui  a regret  de  n’avoir  pas  apporté  fon  dou- 
ble manteau, de  peur  d’être  moüillé.  C’eft  ainfi  qu’Arifto- 
phane  entrelarde  de  plaifanterics  , bonnes  ou  mauvaifes, 
tous  les  mots  ferieux  de  Socrate  , pour  les  rendre  encore 
plus  impertinens , que  ceux  qu’il  lui  met  dans  la  bouche. 

L’invocation  eft  redoublée  i &c  les  Nuées  en  habits  de 
femmes  avec  des  mafqucs  fingulicrs  , commencent  à fe 
montrer  en  l’air  fur  des  machines  figurées  en  nuages.  C’eft 
là  qu’elles  font  ce  beau  chœur  que  Madame  Dacier  admire 
avec  raifon.  Ces  fortes  de  chœurs  étoient  toujours  les  en- 
droits les  plus  travaillés  & les  plus  poétiques  des  Tragédies 
&c  des  Comédies  Grecques.  Ceux  d’Ariftophanc  tiennent 
du  ferieux  du  comique , &c  quelquefois  du  fublimc  &:  du 
trivial  : fouvent  ce  font  des  parodies.  On  a beau  fc  replier 
pour  les  rendre  : comme  ils  font  entièrement  dépendans  de 
la  vcrfification  & de  la  mufique  Grecques , on  ne  peut  les 
faire  goûter  aux  François  ni  en  vers  ni  en  profe. 

Terne  III,  T 
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Socrate  dans  Ton  cnthoufiafmc  fc  font  ou  fc  prétend  exau- 
cé. Le  bruit  du  tonnerre  , fie  la  vue  des  Déeffes  le  frappent. 
Mais  , malgré  leurs  chants  redoublés  , Strepfiade  a l’efprit 
fi  bouché,  fie  la  vûë  fi  peu  philofophique,  qu’il  ne  peutn  i 
les  entendre  ni  les  voir. ..  Sont-ccdes  héroïnes,  dit-il;  non  , 
» répond  Socrate  , ce  font  les  Déeffes  des  parefTeux.  Ce 
» font  elles  qui  donnent  de  l’cfprit , du  fens , du  jugement , 
» l’art  de  parler  d’une  manière  extraordinaire  , impofantc 
« comme  la  nôtre,  Se  capable  de  captiver  les  cœurs.  » 

STREPSIADE. 

En  effet , à peine  ai-je  entendu  leur  voix  , que  mon  coeur 
a trcfTailli  d’ardeur  de  philofophcr.  Oui  je  brûle  de  raifon- 
ner  fur  la  fumée , de  bâtir  Se  de  renverfer  des  argumens  op- 
pofés , fie  de  contredire  tout  ce  qu’on  dira. 

Le  Villageois  en  difant  cela  ne  voit  pas  encore  les  Nuées } 
mais  il  prie  Socrate  de  Tes  lui  faire  voir.  Celui-ci  a de  la 
peine  à en  venir  à bout,  vu  la  groflîcrcté  de  fon  difciple  ; 
ce  qui  fait  un  jeu  de  Théâtre  auffi  fatyrique  qu  il  cfl  vif, 
pour  montrer  que  les  élèves  n’avoient  pas  tous  les  memes 
difpofitions  à voir  les  chimères  philofophiqucs.  Enfin  les 
Nuées  defeendent  de  leurs  machines  , rcmpliffent  tout  le 
Théâtre,  Se  font  vues  de  Strepfiade  qui  les  adore.  •»  Tu  igno- 
» rois , dit  le  Philofophe , que  c’étoicnt  là  des  Déciles.  Quoi, 
» tu  ne  fçavois  pas  qu’elles  nourrilfcnt  les  Sophiftes  , les 
» Devins  , les  Médecins  , les  Poètes  , Sec.  « Strepfiade  eft 
fort  étonné  de  leur  voir  des  figures  de  femmes , lui  qui  avoit 
crû  bonnement  que  ce  n’étoit  que  du  brouillard.  Sur  cela  So- 
crate lui  fait  comprendre  avec  fa  maniéré  ordinaire  de 
Philofophcr  , c’cfl-à-dirc , par  des  queftions  réitérées  que  les 
Nuées  prennent  toutes  les  formes  qu’on  veut  Se  qu’elles 
veulent.  De  cette  fadaife  Ariftophanc  tire  une  faryrc  des 
plus  fines  qui  fe  pui(Tent,&:  déûgnant  plufieursdes  fpcéla- 
teurs,  >»  quand  par  exemple  elles  voient  (dit-il  ) Simon  ce 
» voleur  public , elles  fc  metamorphofent  en  loups.  « 
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STREPSIADE. 

C’eft  donc  pour  cela  qu’apcrccvanc  hier  le  lâche  Clcony- 
mc  a , Elles  fe  déguifercnc  en  Cerfs. 

SOCRATE. 

Oui , &■  préfentement  comme  vous  voyes,  parce  qu’elles 
aperçoivent  1’effeminc  Clifthene , elles  fe  font  transformées 
en  femmes. 


STREPSIADE. 

Je  vous  adore  donc  ,ô  puiflantes  Déefles:  fi  jamais  vous 
daignâtes  faire  entendre  votre  voix  à quelque  mortel  , je 
vous  fupplie  de  m’accorder  cette  grâce. 

Elles  la  lui  accordent  en  faveur  de  Socrate, qu’elles  veulent 
particulièrement  obliger  , ainfi  que  Prodicus.  Prodicus  croit 
un  Sophifte  fort  interefle  , &:  fou  de  fon  prétendu  fçavoir, 
Ariftophane  ne  le  met  ici  en  parallèle  avec  Socrate  que 
pour  faire  plus  de  peine  au  vrai  fage  par  la  comparaifon 
qu’il  en  fait  avec  un  fou. 

De  cette  faveur  des  Nuées  Socrate  prend  occafion  de 
débiter  des  impiétés,  & de  traiter  Jupiter  de  chimère.  Il 
cft  incomprehenfible  qu’on  le  fouffrît,  quoique  ce  fût  pour 
faire  regarder  Socrate  comme  un  impie.  Le  raifonneinent 
de  ccPhilofophe  , pour  prouver  qu’il  n’y  a point  de  Jupiter  : 
c’cft  que  ce  font  les  Nuces  feules  qui  donnent  de  la  pluie, 
& qu’on  n’a  jamais  vû  Jupiter  pleuvoir  fans  elles  b.  L’ex- 
plication du  tonnerre,  conforme  à celle  dcDcfcartcs , cft 
la  fuite  de  cette  leçon.  Mais  elle  dégénéré  enpoüçonnerie, 
chofc  que  rie  manque  jamais  Ariftophane  , foit  qu’il  en 
trouve  occafion  ou  non.  Enfin  , toute  la  feene  aboutit  à 


« Celai  qui  jetta  fes  armes  à la  guerre. 
On  en  a parlé. 

b V oï és  la  planche  ci-dcflbns.p^S.St  la 
belle  médaillé  d'Antonin  le  Débonnaire  ( 
T;  AIA  K.  ANTONEINOC  , avec  un 
Jupiter  qui  pleur  fans  nuages.  Aflis  fur 
fon  Thrône',  il  laide  tomber  de  la  coidc 


d'Abondance  une  .pluie  féconde  fur  la 
Terre  qui  efl  11  fes  pieds.  C'efl  un  mo- 
nument de  la  pieté  & de  la  tendrelfc  des 
Frheliens  envers  Antonin.  nEIOX  Ed>B- 
XIOX  fitrum  Epbtfcrum.  Cette  Mé- 
daille cil  cirés  le  Roi. 

T ij 
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exiger  de  Strepfiade  qu’il  renonce  aux  Dieux  du  païs , pour 
ne  rcconnoîtrc  de  divinités  que  les  Nuces.  On  veut  faire 
entendre  que  c’étoit  le  premier  facrifice  que  Socrate  exigeoit 
de  ceux  qui  vouloicnt  être  fes  difei pics,  &:  qu’il  l’obtenoit  ai- 
fément  : car  le  Bourgeois  en  pafle  par  tout  ce  qu’on  veut 
de  lui , dans  l’cfpoir  de  ne  pas  payer  fes  créanciers.  A cette 
condition  jointe  à celle  de  mener  une  vie  dure  &:  philofo- 
phique  , les  Nuées  lai  accordent  fa  demande  , qui  cft  de 
corrompre  le  bon  droit  pour  emprunter  8c  ne  rien  payer. 
LailTés- vous , difent  - clics , conduire  par  Socrate , 8c  vous 
reuflirés. 

Strepfiade  cft  content  de  tout  ce  qu’on  lui  propofe,  d’être 
vêtu  de  haillons , de  fouffrir  la  faim,  la  foif,  le  chaud,  le 
froid  , les  outrages  , tout  ; d’être  Philofophc  en  un  mot  : 
pourvu  qu'on  lui  apprenne  l’art  qu’il  délire  de  fçavoir.  Le 
maître  commence  par  flatter  fon  élevé  d’une  gloire  pareille 
à la  ficnne  , comme  d'être  confulté  d’une  foule  d’admira- 
teurs, & chofcs  fcmblablcs,  fans  compter  le  gain  4 réel  qui 
en  reviendra  ; puis  il  l’exerce  , 8c  le  fonde  par  l’avis  du 
choeur:  feene  plaifante.  Car  le  Bourgeois  interrogé  fur  fes 
talcns  , fur  fa  mémoire  &:  fur  fa  difpofition  à la  fine  élo- 

3ucncc  , jure  qu’il  n’a  de  mémoire  que  pour  fe  fouvenir 
e ce  qu’on  lui  doit , de  difpofition  qu’à  tromper  ceux 
à qui  il  doit.  Socrate  pour  l’éprouver  veut  en  venir  aux 
coups  d’étrivicrcs.  Il  lui  fait  mettre  bas  fon  manteau  , 8c 
le  Bourgeois  gardant  toujours  fon  caraélerc  d’innocent  tres- 
raillcur  , balance  un  moment  entre  la  crainte  &:  l’efpoir  de 
reflembler  à Chairephon  , le  plus  cher  , mais  le  plus  pâle 
des  difciples  de  Socrate.  Il  confcnt  toutefois  d’entrer  dans 
l’école  du  maître,  8c  fc  foumet  à toutes  les  épreuves. 

Ici  commence  cette  belle  difgrcflîon  b du  chœur  qui  eft 
double  , une  partie  appartenant  aux  Iccondes  Nuées , 8c 
l’autre  aux  premières.  Il  cft  bon  de  donner  ce  morceau 
tout  entier  , parce  qu’il  jette  un  grand  jour  fur  tout  ce  qui 
regarde  Ariftopftane  , 8c  en  particulier  fur  la  datte  &:  le  fore 


4 A rnt'rtion  injufte  : Socrate  étoit  fort  definttreffé. 
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de  cette  pièce.  Immédiatement  après  que  Socrate  a fait  en- 
trer fon  difciple  chés  lui , c’eft-à-dire , dans  l’antre  de  Tro- 
phonius  a , comme  l’appelle  plaifammcnc  Strepfiade , pour 
tailler  cette  école  de  gens  qui  ne  rioient  jamais , non  plus 
que  ceux  qui  avoient  été  dans  l’antre  , le  chœur  dit  un 
mot  au  maître  & à l’élcve  ,•  puis  fe  tournant  vers  les  fpec- 
tatcurs , il  leur  parle  en  ces  termes. 

u Meilleurs  , j’attefte  Bacchus  b , mon  pere  &c  mon  maî- 
» tre  , que  je  vous  dirai  la  vérité.  Puiflai-jc  être  vainqueur 
» en  ces  jeux , &:  palier  dans  votre  cfprit  pour  aulli  bon  écri- 
..  vain , que  je  vous  crois  bons  connoilTcurs  ! Aulfi  vous  ai- 
» je  déjadonné  cette  Comédie  comme  la  meilleure  que  j’euf- 
» fc  faite , en  vous  priant  de  l’entendre  avec  autant  d’applica- 
» tion  & de  foin  que  j’en  avois  mis  à la  compofer.  J’eus 
» pourtant  le  malheur  d'être  vaincu  par  d’indignes  concur- 
».  rens  c , deltinée  que  je  ne  méritois  pas.  C’cll  de  cela  meme 
«.  que  j’ofe  me  plaindre  à vous  & aux  honnêtes  gens  pour 
» qui  feuls  je  travaille  ; non  que  je  vcüillc  vous  abandonner  : 
« car  je  n’ai  pas  oublié  le  fuccès  que  vous  donnâtes  à ma 
..  première  Comédie  d,  Sc  l’accueil  que  vous  fîtes  au  jeune 
» homme  fage  &c  au  jeune  débauché  qui  en  font  le  jeu  e. 
» comme  je  n’étois  pas  encore  dans  l’âge  preferit  par  les 
» loix/pour  donner  des  pièces  de  Théâtre,  j’expofai  inco- 
v gnito  ce  premier  fruit  de  mes  veilles.  On  le  releva  , & 
» vous  le  reçûtes  favorablement.  Depuis  cette  faveur  j’ai 
v toujours  compté  fur  vos  fuffrages.  Or  je  viens  aujourd’hui, 
» Meilleurs , vous  offrir  une  Comédie , qui  comme  une  autre 
» Elcftre.f  cherche  à reconnoitrc  fes  amis.  Si  elle  trouve 

«Trophouius  étoit  un  homme  qui  s'é- 
u>it  érigé  en  donneur  d'oracles  qu'il  ren- 
ooit  du  fonds  d'une  caverne  près  de  Del- 

Îihes.  Cet  ancre  deviot  célèbre  dans  la 
uite.  On  y alla  toujours  depuis  cher- 
cher des  oracles  : mais  comme  p'éroic  un 
repaire  de  ferpens , on  y jettoit  quelques 
gâteaux  emmiellés  par  précaution  ou  par 
cérémonie  (uperrtineufe  ; & c'eft  ce  qui 
fait  dire  â Strepfiade  qu'il  devroir  avoir 
des  gâteaux  avant  que  d'entrer  dans  la 
maiton  de  Socrate.  On  dit  qu'on  ne  rioic 
[lus  au  retour  de  l’antre  de  Trophonius. 


Cela  pafla  en  proverbe. 

b II  artelte  Bacchus  comme  te  Dieu 
des  Poc'tes  comiques , parce  que  les  Co- 
médies fe  jouoient  aux  Fêtes  ac  Bacchus. 

c Cratinusîc  Amcipfias.  llsendifoicnt 
apparemment  autanc  d'Ariftophane. 

A Les  Daitalicns  , peuple  de  l' A nique. 
« Galien  en  a confervé  un  fragment 
qui  confirme  cela. 

/Il  falloir  avoir  trente  ou  quarante  ans. 
g Allufion  facyrique  â la  reconnoiffan- 
ce  d'F.leâre  8c  d'Oreflc  dans  Efchyle. 
Yoyés  la  première  partie,  T.  i.  p.  i«). 

T ü) 
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» les  cheveux  de  fon  frere , elle  les  reconnoîtra  bien  a. 
«Jugés,  je  vous  prie,  par  vous-même  de  la  décen- 
ce avec  laquelle  mon  Elcélrc  ( ma  Comédie  ) parole. 
..  Elle  ne  vient  point  avec  des  habits  déchirés  pour  fai- 
» rc  rire  les  enfans  b.  Elle  ne  s’avilit  point  par  des  raille- 
» ries  fades  fur  les  chauves , &:  moins  encore  par  des  dan- 
» fes  deshonnêtes.  Vous  ne  la  verrés  point  introduire  un 
» vieillard  qui  frappe  de  fon  bâton  tout  ce  qui  fc  prefente 
« pour  faire  plus  aifément  paffer  fes  mauvaifes  plaifantc- 
«ries.  Elle  ne  paroît  point  avec  des  flambeaux  comme  une 
«Furie,  & ne  s’amufe  point  à faire  des  helas  ridicules.  Elle 
« vient  appuyée  de  fon  feul  mérite  & de  fa  propre  beauté.  Je 
« ne  me  glorifie  pourtant  pas  de  ces  avantages.  Je  cherche 
» beaucoup  moins  à vous  tromper  en  répétant  deux  ou  trois 
«fois  la  même  chofc.  Je  produis  toujours  des  images  nou* 
« velles  différentes  les  unes  des  autres,  &:  toutes  fingulicrcs. 
«Je  puis  me  vanter  d’avoir  terrafle  le  redoutable  Clcon  c. 
«Mais  je  ne  l’ai  pas  infulté  depuis  fa  mort  d.  La  conduite 
«de  mes  rivaux  cftbicndifFérentetdcpuis  qu’Hyperbolus  a 
» donné  prife,  ils  ne  mettent  fur  le  Théâtre  qu’Hyperbolus 
• &:famcre.  Eupolis  a donné  d’abord  à ce  fujetfa  Comédie 
« Maricac,  où  il  n’a  pas  rougi  de  piller  mes  Chevaliers , 
« en  y ajoutant  feulement  de  fa  façon  une  vieillequi  fait  une 
» danfc  deshonnête  ; encore  a-t-il  volé  cette  vieille  à Phry- 
» nicus  qui  la  faifoit  dévorer  par  un  monftremarin.Lc  Poète 
» Hermippus  eft  venu  enfuitc  : voilà  encore  Hypcrbolus  en 
« jeu.  Enfin  tous  à la  file  tombent  fur  Hypcrbolus , f &c  me 


m II  veut  dire  qu'elle  reconnoîtra  au 
moindre  ligne  d'approbation  les  fpeéla- 
teurs  qui  ont  autrefois  applaudi  aux  Dai- 
raliens. 

b Traits  fatyriqnes  ' contre  les  Poc'tes 
fes  concurrent. 

t Dans  la  Comedie  des  Chevaliers  , 
te  ailleurs 

d tumO f jternti  i mort  ou  terraflé. 
Le  terme  eft  véritablement  équivoque. 
Mais  la  fuite  le  détermine  à lignifier 
mort.  Madame  Dacier  a crû  devoir  en 
juger  autrement , fur  ce  qu'Anftophane 


dit  qu'il  ne  donne  pas  la  même  chofc. 
Mais  cette  raifon  prouve  tout  au  plfi 
u'il  y avoit  beaucoup  de  changement 
ans  les  fécondés  Nuées,  pour  lefquellet 
ce  difeours  étoit  fait. 

e Les.  Scholiaftcs  a (Turent  que  dans 
cette  Comedie  d'Eupolis  , il  étoit  parlé 
de  Cleon  comme  mort, 

f Homme  de  balle  nailTance  , faifeur 
de  lampes  de  cuivre.  Il  avoit  trouvé 
comme  Clcon  , lefccrct  de  fe  rendre  re- 
doutable jufqu'à  ofer  attaquer  les  pre- 
mières têtes  de  l'Etat. 
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» dérobent  mes  anguilles  g le  plus  fubtilcmcnr  qu’ils  peu- 
- vent.  Que  ceux  qui  rient  à leurs  pièces  ne  fc  divertiflent 
•»  pas  aux  miennes  ! C’eft  tout  le  mal  que  je  leur  fouhaite. 
«Pour vous,  Meflicurs,  fi  vous  prcncs  goût  à mes  idées, 
» je  vous  donne  parole  de  croire  déformais  que  vous  êtes 
» fins  connoiffeurs.  « 

Il  cft  vifible,  i°.  Que  ce  difeours  a été  fait  pour  la  fé- 
conde représentation  des  Nuées.  x°.  Que  c’éroit  la  première 
Comedie revue , corrigée,  & augmentée.  30.  Que  Cleon 
étoit  mort  quand  on  la  reprefenta  la  fécondé  fois.  La  feule 
citation  de  Mar  ica  où  Eupolis  parloitde  Cleon  mort  eft  une 
preuve  fans  réplique.  Donc  en  joignant  à ce  difeours 
un  endroit  des  Cucfpcs , où  il  cft  dit  que  la  première  Comé- 
die des  Nuées  fut  jouée  un  an  auparavant , il  eft  évident  que 
les  deux  reprefentations  fe  firent  dans  les  années  que  nous 
avons  aflignées.  Et  quand  même  les  Scholiaftes  nous  trom- 
peroient  apres  s’êtrc  trompés  eux-mêmes  fur  le  fait  de  la  Co- 
médie Mar  ica  qui  fuppofe  Cleon  mort , cela  ne  prouveroit 
autre  chofe , finon  que  les  deux  reprefentations  des  Nuées  fe 
font  faites  avantla  mort  de  ce  General,  ou  avant  la  dixiéme 
année  de  la  guerre  de  Péloponnéfe:  &:  parconféqucnt  cette 
Comedie  n’en  feroit  pas  moins  éloignée  de  la  mort  de  Socra- 
te , comme  le  fut  en  effet  la  première  reprefentation.  Car 
voici  le  difeours  que  le  Chœur  y fie  aux  fpc&atcurs,  & qu’on 
lit  après  le  premier  à la  fuite  d’une  invocation. 

» Meflicurs,  Ecoutés- nous  bien,  je  vous  prie,  (ce  font  les 
«Nuées  quiparlentjnous  fommes  fort  en  colere  contre  vous; 
« & n’avons-nous  pas  raifon  i Eft-il  un  de  vos  Dieux  qui  vous 
«cnrichiflc  autant  que  nous  le  faifonsî  Toutefois  point  de 
«libations , point  defacrifices  pour  nous,  qui  fommes  vos 
» Déciles  tutélaires.  En  effet  vous  mettés-vous  en  campa- 
t»  gne  mal-à-propos  ? Sur  le'champ  le  tonnerre  où  la  pluye 
ùfurviennent  pour  vous  faire  rentrer.  Par  exemple  cjuand 
« vous  vous  avisâtes  démettre  à la  tête  de  vos  armées  ce 


j 11  parle  d'anguilles  dans  fa  Corne-  avoit  fait  apparemment  fur  cela  des  al- 
dic  des  Chcraliers.  Ce  font  les  anguilles  lufions  dont  nous  n'avons  point  la  clef, 
ddftcieufcs  du  lac  Copiic  en  Bcotie.  On 
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» Paphlagonicn , ce  Corroycur , ce  Clcon , nous  fronçâmes 
..  le  fourcil , nous  fifmes  du  fracas , la  foudre  tomba , la  lune 
.»  quitta  fa  route  a , le  folcil  retira  fon  flambeau,  & vous  me- 
».  naça  de  ne  plus  luire  pour  vous fi  vous  élifiés  Cleon  pour 
••General.  Vous  l’élûtes  pourtant.  C’cft  le  proverbe:  Les 
••  deliberations  vont  ici  tout  de  travers , & les  Dieux  repa- 
ît rent  tout  A. Or  voulés-vous  fçavoir  comment  tout  fera  repa- 
»rc.  Le  voici.  Prenès-moi  cctoifeaudc  proye  c,  ce  voleur 
».  de  Cleon , & mcttcs-le  au  Pilori  d.  Alors  tout  reviendra 
».  dans  fon  premier  état , Sc  vos  fautes  fc  tourneront  en  heu- 
».  reux  fuccês.  « 

Dans  le  premier  morceau  Cleon  étoit  mort,  dans  le  fécond 
il  étoit  plein  de  vie.  Ces  deux  morceaux  ont  donc  été  faits 
en  deux  annés  différentes.  Mais  quelque  tour  qu’on  veuille 
y donner  , il  fera  toujours  vrai  de  conclure  d’Ariflophanc 
fcul , que  cette  pièce  fut  faite  &c  jouée  entre  l’époque  de  l’af- 
faire de  Pyle  fous  Cleon , Sc  celle  de  la  mort  de  Cleon  : donc 
cntrclafeptiémeôcla  dixiéme  année  de  la  guerre  du  Pelo« 
ponnéfe  : donc  plus  de  vingt-trois  ans  avant  la  condamna- 
tion de  Socrate,  e Cela  cfl  démontré. 

Il  y a encore  un  troifiéme  morceau  adrefle  aux  fpeda- 
teurs.  Mais  c’eft  une  plaifanterie  bien  moins  importante  que 
celle  que  nous  venons  de  voir.  Les  Nuées  difent  qu’elles  fa- 
luent  les  Athéniens  de  la  part  de  la  Lune;  qu’elle  eft  pourtanc 
un  peu  picquée  contr’eux , de  ce  que  malgré  tous  les  biens 
dont  elle  les  comble  , ne  fût-ce  que  d’épargner  leurs  flam- 
beaux/-, elle  n’éprouve  d’eux  que  de  l’ingratitude  , parce 
que  toutes  les  fêtes,  font  dans  une  horrible  confufion  , &c 

qu’on 


* Il  y eut  une  cdipfe  de  Lune  vers  le 
tems  ou  Cleon  fut  envoyé  à Pyle  en  qua- 
lité de  Général.  Ariflophane  en  parle 
dans  fes  Chevaliers.  Quelque  tems  après 
il  y en  eut  une  de  Soleil. 

h Demoflhenc  en  dit  autant  aur 
Athéniens  dans  fes  harangues. 

c Larus  , oifeau  aquatique  fort 
yorace , dit  Suidas. 

4 Serrés  - lui  le  cou  dans  une  pièce 


de  bois  trouée. 

«Ou  du  moins  treiie  ans  avant  cet- 
te mort , fi  Socrate  mourut  fexagenai- 
re , comme  quelques-uns  l'ont  écrit  i 
fentiment  peu  fuivi. 

/ Il  parole  par  là  , & par  beaucoup 
d’autres  endroits  où  Ariflophanc  raille 
l'épargne  des  Athéniens , qu'ils  étoient 
en  effet  fort  épargnans. 
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qu’on  s’en  prend  à clic  ; que  les  Dieux , par  exemple , s’at- 
tendent à des  facrificcs  qui  11e  viennent  point  au  jour  mar- 
qué, qu’on  voit  des  jeûnes  au  lieu  de  feftins  , des  procès 
au  lieu  de  vacations  ; que  dans  l’Olympe  on  fait  un  bruit 
horrible  contr’elle , comme  fi  elle  croit  la  caufc  du  peu  de 
foin  des  Athéniens  à bien  ranger  leur  calendrier. 

Il  n’cft  pas  aifé  de  rendre  raifon  de  cette  confufion  des  fê- 
tes dont  parle  Ariftophane,  les  diverfes  conjeétures  qu’on 
apporte  n’étant  que  de  pures  conjectures , &:  trop  longues  à 
développer.  Soit  que  le  Nombre  d’or , ou  le  Cycle  de  Mé- 
tonfut  alors  introduit  ou  non  , il  y a toujours  des  , difficultés: 
& ilfcmbleroitvrai-fcmblablcquc  le  détordre  dont  on  parle, 
feroit  plutôt  venu  d’avoir  voulu  ajufter  les  fêtes  à ce  Cycle  , 
qu’autrement  4.  Nous  aurons  moins  lieu  de  nous  étendre 
dcaucoup  fur  le  refte  de  cette  Comédie. 

ACTE  II.  .1 

Socrate  après  avoir  dépouillé  fon  difciple  de  fon  manteau , 
apparemment  pour  s’en  accommoder  , &c  après  lui  avoir 
donné  quelques  commencemens  d’inftruétion,  leramene  fur 
le  Théâtre  en  jurant  par  le  chaos  &:  l’air  qu’il  n’a  point  enco- 
re trouvé  d’cfprit  ftépaisque  Strcpliade.  Mais  Strepfiadc  eft, 
comme  on  l’a  vu,  un  Bourgeois  de  bon  fens  & malin,  qui 
fans  paroître  y toucher  tourne  fon  maître  en  ridicule.  Arifto- 
phanc  veut  faire  entendre  qu’un  fens  droit  que  les  Philofo- 
phes  traitent  de  grofficr , cft  rétif  à la  Philofophie , rant  elle 
eftoppolcc  au  fens  commun. 

Le  maître  appelle  fon  éleve  pour  continuer  fa  leçon,  & lui 
ordonne  de  tirer  fon  canapé  & de  s’y  coucher.  L’autre  obéi  f- 
fant  malgré  lui,  badine  fur  les  Corinthiens  qui  le  prennent 


«Voyés  le  pavane  M.  Ezech.  Span- 
heim  dans  l'édition  ci’ A riftopliane  de  M . 
Kuder:  c'eft  fon  fentiment  cjuc  je  rap- 

fiorteici.  Il  y a pourtant  apparence  nue 
e Cycle  de  Meton  ne  fut  adopte  que  de- 
puis cette  pièce.  Les  Grecs  pour  retrou- 
ver le  meme  point  de  rencontre  du  So- 

Tomc  III. 


Icil  avec  la  Lune  , avoient  pris  d'abord 
huit  années  , puis  onze  , toujours  avec 
erreur  confidcrab'c.  Meton  s'aviia  le 

Î>rcmier  en  mettant  huit  & onze  de  fixer 
c terme  de  dix- oeuf  ans,oii  le  retour  de 
la  Limcflc  du  Soleil  fc  trouva  fans  erreur 
fcnfiblc  pour  ces  tems-là. 
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au  collet , & qui  concourent  avec  Socrate  à le  piller.  II  ap- 
pelle ainfi  certains  infe&cs  dont  il  foupçonne  que  les  meubles 
philofophiqucs  de  fon  maître  font  infeftes.  Toute  la  fcenc 
roule  fur  quantité  d’impertinences  qu’on  fait  dire  à Socrate 
fuivant  fa  maniéré  de  philofophcr,  &:  à Strepfiade  pour  les 
relever  par  un  contrafte  comique:  par  exemple,  Socrate  com-  t 
mcncc  à peu  près  comme  le  Maître  de  Philofophie  dans  le 
Bourgeois  Gentilhomme  a.  Ça  que  fouhaités-vous  d’appren- 
» dre  i Les  mcfurcs , l'harmonie , la  cadence  ? •« 

STREPSIADE. 

Oui  parbleu , les  mefures.  Car  il  n’y  a pas  Iong-tcms  qu’un 
homme  m’a  trompe  par  une  faulTc  mefurc. 

Socrate  pourfuit  fon  difeours  & Strepfiade  le  ficn , l’un  &C 
l’autre  répondant  toujours  à fa  penlèe.  Le  dernier  vient  au 
fait,  &:  demande  à quoi  lui  fervira  l’harmonie.  » Pour  faire 
»»  l’agrcable  dans  les  compagnies  ? C’eftbien  là  dequoi  il  s’a- 
» git.  Je  ne  me  foucic  , dit-il , ni  de  Pyrrhiques,  ni  de  Da- 
*»  dylcs.  Apprenés-moi  à culbuter  le  bon  droit.  « 

Plus  Strepfiade  va  an  fait , plus  Socrate  affede  de  s’en  éloi* 
gner , &:  de  lui  faire  voir  qu’il  faut  acquérir  auparavant  bien 
d’autres  connoififanccs.  Il  lui  donne  une  leçon  de  Gramfhai- 
rc,  mais  bien  maligne.  Car  en  lui  enfeignantà  diftinguer 
les  noms  des  chofes  qui  appartiennent  aux  hommes  & aux 
femmes,  il  donne  fur  les  doigts  à quelques  Athéniens  notes 
pour  leur  lâcheté  ou  leurs  débauches,  particulièrement  à. 
CIconymc  &c  Amunias. 

Socrate  ordonne  'enfuite  tout  de  bon  au  difciplc  de  fe  cou- 
cher , de  méditer , de  s’attacher  à une  penfée , &c  s’il  ne  peut 
la  démêler  de  pafler  à une  autre , de  fixer  fon  imagination  , 
de  divifer,  de  définir,  de  contempler,  enfin  de  chercher 
dans  fa  tête  le  moyen  de  fruftrer  fes  créanciers.  Ce  jeu  de 
Théâtre  qui  exprime  toutes  les  petites  façons  des  méditatifs 
d’alors,  leurs  grimaces  fçavantcs,  &c  les  tours  de  fouplcflc 
qu’on  leur  imputoit,  anime  extrêmement  cet  Aéle.  Mais  û 


» Molière  a rifiblcmeot  imité  U Stene  d'Anftophine. 
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les  Femmes  sfavantes  de  Molière  ont  eu  d’abord  de  la  pei- 
ne à plaire  au  monde  poli  à caufc  de  leur  cavaâcreiinguücr, 
il  n’eft  pas  pofliblc  d’efpcrcr  que  celui  des  Philofophcs  Athé- 
niens lui  plaife,  quelque  finement  qu’il  foicreprcfenté.Pour- 
fuivons  fans  nous  arrêter  confiderablemcnt  fur  chaque  cho- 
fc. 

STR  EPSIADE. 

Que  voulcs-vous  donc  que  je  cherche  dans  mon  cfprit  » 
SOCRATE. 

Dites-moi  vous-même  ce  que  vous  voulcs  trouver. 
STREPSIADE. 


Je  vous  l’ai  dit  mille  fois , le  moyen  de  ne  point  payer. 

Voilà  la  vraye  maniéré  de  Socrate  , quoique  travcftic.  Il 
faifoit  éclorre  les  penfées  d’autrui  fans  dire  les  ficnnes  ce 
qui  le  faifoit  appel  1er  la  Sage-Femme  des  efprits. 

Le  Bourgeois  las  de  fe  tourner  fur  fon  lit  dit  enfin  qu’il  a 
trouve  le  fccret  qu’il  cherchoit.  C’eft  une  plaifantcrie  à la- 
quelle on  ne  s’attend  point.  - Si  j’achetois , dit-il , une  for- 
» cierc  de  Theflalie , que  par  fon  moyen  je  priffe  la  Lune , & 
w que  je  l’enfermaffe  dans  un  étui  comme  un  miroir .... 

SOCRATE.  • 


Hé  bien  qu’en  arrivcroit-il  > 

STREPSIADÇ. 

S’il  n’y  avoir  plus  de  Lune,  je  ne  pay  crois  plus  d’inté- 
rêts. 

SOCRATE. 


Comment  cela  ? 


STREPSIADE. 

La  chofc eft  toute  claire.  Il  n’y  auroit  plus  de  mois,  &r 
par  conféqucnt  plus  de  payement  au  bout. 

Socrate  lfli  propofe  à fon  tour  une  autre  fubtilitc  de  me- 

Vij 
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me  force.  Il  demande  comment  il  fe  tireroit  d’affaire  s’il 
étoic  condamné  à païer  cinq  talcns.  Le  Bourgeois  rêve 
quelques  momens , fuivant  le  confeil  de  fon  maître  qui  lui 
dit  de  donner  l’effor  à fon  efprit,  comme  les  enfans  le  font- 
aux  hannetons  qu’ils  attachent  à un  fil.  C’cft  que  Socrate 
difoit  quel'amc  avoir  des  ailes  pour  s’élever  au-deffus  des 
chofcs  terreftres  ; de  forte  que  ces  comparaifons  lui  étoient 
familières.  Strcpfiadetrouvecnfin  un  expédient  rare  quife- 
roit  de  fe  mettre  derrière  le  Greffier,  d’expofer  un  miroir 
ardent  aux  rayons  du  folcil,  &:  de  brûler  toutes  les  écritures 
qu’on  feroit  contre  lui.  Je  ne  trouve  pas  qu’aucun  Commen- 
tateur ait  dit  un  fculmotdc  ces  cinq  talcns.  Mais  il  s'agit 
vifiblemcnt  de  ceux  que  Cleon  fuc  condamné  à payer  pour 
crime  de  peculat-*.  Cela  faute  aux  yeux.  Mais  que  lignifie 
i’allufion  du  miroir  ardent’  ]c  l’ignore.  Il  y en  a bien  d’au- 
tres que  nous  ne  connoiffons  pas.  Par  exemple  pour  éviter 
une  condamnation  par  corps  , Strepfiade  n’imagine  point 
d’autre  fecret  que  de  s’aller  pendre.  Peut-être  auffi  n’y  a-t-il 
point  d’autre  fineffe  dans  ces  mots  que  la  naïveté.  Socrate  ne 
pouvant  rien  tirer  de  plus  du  génie  groffier  de  fon  difciple, 
défcfpcre  d’en  faire  un  Philofophc,  &c  lui  confeille  d’ame- 
ner fou  fils  en  fa  place.  L’autre  y confient  en  difiant  que  fon 
fils  avoir  de  l’efprit  étant  enfant,  ce  qu’il  prouve  auffi  naï- 
vement qu^lc  Médecin  Diafoirus  au  fujet  de  fon  fils  Tho- 
mas.Mohere  a copié  beaucoup  d’endroits  de  cette  Comédie. 

ACTE  III. 

Strepfiade  comme  pofTedé  de  l’efiprit  Socratique  & de  l cn- 
thoufiafme  des  Nuées,  pouffe  fon  fils  Phidippide  hors  du 
logis  , & jure  par  les  Nuées  qu’il  n’y  reliera  pas  pluslong- 
tems.  »*  Sors , dit-il , coquin , &:  vas  manger , fi  tu  veux  les 
» colonnes  de  Megaclès.  « Apparemment  que  cette  mailon 
à laquelle  Strepfiade  s’étoit  allié , avoir  diffipé  tout  fon  bien , 
hormis  le  Palais  de  Megaclès.  Le  fcl  comique  de  cette  fcenc 


« Voycs  les  Acharnions  ‘ci-dcflus  » p.  8, 
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elt  prccifémCnt  le  même  que  celui  du  Bourgeois  Gentilhom- 
me, qui  veut  inftruire  fa  femme  & fa  fervante  des  leçons 
qu’il  a reçues  de  fes  maîtres.  La  copie  cft  plus  conforme  à 
nos  mœurs  ; mais  elle  cft  moins  vive  que  l’original  dont  Mo- 
lière avoir  bicnctudié  tous  les  traits.  A la  vérité  Strepfiade 
ne  fait  pas  ici  à fon  fils  un  récit  tranquille,  comme  le  Bour- 
geois Gentilhomme  à Madame  Jourdain,  &c  à Nicole  : mais 
il  parle  dans  le  même  goût  avec  plus  de  vivacité.  Car  ayant 
la  tête  remplie  des  grands  myfteres  qu’il  croit  avoir  appris 
chés  Socrate,  il  en  dit  une  partie  fans  fuite  ni  liaifon  à fon 
fils , en  le  contraignant  d’aller  promptement  tenir  fa  place  à 
la  même  école. 

Phidippide  qui  croit  que  fon  perc  extravague  le  regarde 
du  même  œil  que  Madame  Jourdain  fait  fon  mari  enharna- 
ché cnTurc.il  ne  laifîc  pas  d’obéir  fans  rien  comprendre  à ce 
qu’on  lui  dit  ; &:  voilà  tout  le  plaifant  de  ce  Dialogue.  Dès 
les  premiers  mots  le  fils  jure  par  Jupiter.  Ce  ferment  choque 
le  Perc,  qui  lui  dit  que  cela  étoit  bon  autrefois , mais  que 
depuis  Socrate  il  n’y  a plus  de  Jupiter. 

PHIDIPPIDE. 

Qui  dit  de  pareilles  impiétés 

STREPSIADE. 

Qui  ! Socrate  , Diagoras  le  Melicn  a , &c  Chairephon 
qui  fçait  calculer  les  fauts  des  puces. 

PHIDIPPIDE. 

Quoi , mon  perc , êtes- vous  allés  infenfe  pour  croire  ccj 
bourrus  atrabilaires  ! 

STREPSIADE. 

Doucement,  mon  fils, s’il  vous  plaît.  Ne  dites  point  de 


• Diagoras  étoiede  Mclos.Ainfi  quand  cette  idée  des  Pbilofophcr  pour  les  per- 
Ariftopbane  dit  le  Melicn  , il  faut  enten-  dre.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  Socrate 
dre  ici  Diagoras.  Il  palfoir  pour  Athée  , niât  IaDiriaité.  Il  n'y  a qu  i lire  Pla- 
ie les  po'ctes  comiques  youloicnt  donner  ton.  . , - 
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mal  de  ces  fages  qui  ont  tant  de  lumières , &C  qui  portent  l’é- 
pargne jufqu’à  ne  connoîtrc  ni  barbiers,  ni  parfumeurs , ni 
baigneurs , tandis  que  tu  me  dévores  les  entrailles , comme  fi 
j’étois  mort.  Mais  il  ne  s’agit  plus  de  cela.  Va  les  trouver,  & 
deviens  leur  difciplc  en  ma  place. 

Il  cft  aile  de  reconnoître  ici  des  traits  du  malade  imagi- 
naire , à l’egard  des  Médecins. 

PHIDIPPIDE. 

Hé  que  peut-on  apprendre  de  bon  de  ces  animaux-là  ? 
STREPSIADE. 

Tout  ; les  connoifianccs  les  plus  cftimées,  la  vérité  me- 
me ; par  exemple  que  tu  n’es  qu’une  bête  &:  qu’un  fot.  Mais 
attends  un  moment , je  reviens. 

PHIDIPPIDE. 

Mon  pcrc  a perdu  l’efprit.  Quel  parti  dois-je  prendre  > 
Dois-je  le  faire  déclarer  fou  en  juftice , ou  le  livrer  aux  bour- 
reaux de  Médecins  4,  comme  un  homme  à mettre  en  terre  en 
peu  de  jours? 

Le  Pere  revient  avec  un  coq  &c  une  poule  qui  s’expriment 
par  le  même  mot  Grec.  Socrate  en  avoit  fait  autant  à fon 
égard  en  lui  donnant  une  leçon  de  Grammaire.  Il  l’imite , & 
demande  à fon  fils  ce  que  c’cft  que  l’un  &:  l’autre  volatile.  Le 
fils  répond  comme  le  pere  avoit  répondu  à Socrate.  » Vous 
» n’etes  qu’une  bête  ,-lui  dit  Strcpfiadc , & vous  ne  fçavés  pas 
•»  les  premiers  élemens  de  la  Grammaire.» Il  y a. là  quelque 
raillerie  cachée  fur  quelque  événement,  comme  celte  de  Mo- 
lière dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  qui  admiroit  &c  repe- 
toit  la  leçon  qu’on  lui  avoit  donnée  fur  la  manière  de  pro- 
noncer les  voyelles, les  conlones , & les  fyllabes,aIlufion  ma- 
ligne à un  livre  b qui  avoit  eu  de  la  réputation  dans  le  mon- 


m Madame  Dacier  a pafH  ce  vers.  me  paraît  le  véritable, 
le  Scholiarte  l'explique  de  ceux  qui  eo-  b Le  Une  de  la  pacolc. 
(errent  les  morts.  Le  fens  que  j'ai  fuiri 
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de.  L’original  de  ces  traits  eft  Ariftophane.  On  perdra 
dans  la  fuite  la  trace  de  pluficurs  bons  mots  de  Molicre, com- 
me des  fiens. 

Strcpfiade  aflure  qu’il  a appris  bien  d’autres  belles  chofcs 
de  cette  nature  ; mais  que  fon  grand  âge  lui  ayant  ôté  la  mé- 
moire , il  eft  à propos  que  fon  fils  fe  mette  en  fa  place  chés  ces 
grands  Philofophes. 

Phidippide  remarquant  que  fonpere  n’a  ni  manteau,  ni 
fouliers , » c’eft  donc  pour  toutes  ces  fubtilités , dit-il,  que 
» vous  avés  perdu  votre  manteau.  « 

STREPSIADE. 

Oh  non , je  nel’ai  pas  perdu  ; mais  je  l’ai  converti  en  pure 
Philofophic  a. 

PHIDIPPIDE. 

Et  vos  fouliers  qu’en  aves-vous-fait  ? 

STREPSIADE. 

Je  les  ai  employés  four  le  befoin , comme  Pcriclès  le  fit  des 
tréfors  de  la  citadelle. 

Ceci  regarde  un  fait  fingulicr  de  Periclès.  Suidas  dit,qu’il 
emplo'ia  une  grande  partie  de  ces  Thrcfors  pour  la  guerre 
du  Peloponncfe  , &c  qu’en  rendant  fes  comptes  il  le  con- 
tenta de  dire  , au  fujet  de  cinquante  talens  , qu’il  les  avoit 
employés  four  le  befoin.  On  ne  le  prefla  pas  davantage.  Les 
Lacédémoniens  l’aïant  fçû,  confifquercnt  les  biens  de  Clcan- 
der,  &;  condamnèrent  Pliftoanax  à Une  amande  de  cinq  ta- 
lens , prétendant  que  ces  deux  Généraux  de  Lacedemone, 
dont  l’un  étoit  leur  Roi , avoient  épargné  une  partie  de 
l’Attique , pour  avoir  été  corrompus  par  des  largclles  fccret- 
tes  ; & que  Periclès  n'avoit  répondu  fi  obliquement  en  ren- 
dant fes  comptes , que  pour  épargner  aux  Rois  de  Sparte 
la  confufion  de  leur  baflefle  &c  de  leur  perfidie. 

Le  vieillard  fait  tout  de  bon  marcher  fon  fils  chés  Socra- 


» U veut  faite  entendre  que  Socrate  {toit  intcrclK  & voleur. 
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te,  en  lui  difanc,  » Viens,  mon  enfant,  viens  avec  moi.  S1 
».  tu  fais  mal , c’cft  moi  qui  t’y  oblige  : obcïs  fculemcnc , &: 
u fouviens-  toi  que  je  n’ai  que  trop  eu  d’égard  moi  - même 
• à ces  caprices  dans  l’enfance.  La  première  obole  a que  je 
» reçus  pour  l’aflcmblée  publique,  jcl’emploïai  à t’acheter 
•»  un  petit  chariot  aux  Fêtes  de  Jupiter.  « 

Phidippide  dit  à part  que  fon  pcrc  fc  repentira  de  la  vio- 
lence qu’il  lui  fait;  &:  il  lui  tiendra  en  effee  parole.  Socrate 
paroît  ; le  pcrc  lui  livre  fon  fils.  »»  Je  l’ai  enfin  perfuade, 
» dir-il , malgré  qu’il  en  eût.  *•  Ce  mot  tombe  à plomb  fur 
la  manière  de  philofopher  dont  ufoit  Socrate , qui  mettoit 
les  gens  au  point  de  fe  rendre  malgré  eux  , en  les  faifant 
donner  dans  des  abfurdités  , dont  ils  ne  pouvoienc  fe  tirer 
fans  revenir  à fon  fentiment. 

SOCRATE  parUnt  de  Phidippide. 

C’efl:  apparemment  un  innocent  qui  n’eftpas  encore  fait 
à fe  tenir  fufpendu  en  l’air  comme  nous.  h. 

PHIDIPPIDE. 


« Ariflophane  l'appelle  obole  heUmfli- 
que  , aiufi  nommée  au  lieu  où  fe  tenaient 
les  plus  nombreufes  aflemblées  «les Athé- 
niens. On  n'y  donnoit  d'abord  aux  affif- 
tans  qu'une  obole  , ou  la  fixiéme  partie 
d’une  dragme  j enfuitc  on  en  donna  deux, 
& enfin  trois  à la  requifition  de  Clcon  , 
qui  fe  fit  un  mérite  de  cette  augmenta- 
tion. Le  Poëtc  comique  tourne  partout 
& mille  fois  en  ridicule  cet  honoraire  , 

?|ui  lui  paroilloit  fordide.  Cétoit  en  ef- 
ct  peu  pour  chaque  particulier  , îc  beau- 
coup pour  IEtar . puifque  les  trois  obo- 
les valoicnt  cinq  fols  de  notre  monnaie. 
M.  Ezcch.  Spanhcim  dans  fes  notes  fur 
les  Narrer  , nous  a donné  une  fuite  de  fepe 
differentes  monnoies  depuis  la  dragme 
Attiquc  , jufqu'i  la  demie  obole  inclufi- 
vemenr.  Quoique  cette  monnoïc  Grecque 
foir  fort  connue  , comme  Ariflophane  en 
put  le  fouvent  , & qu'on  doit  être  curieux 
de  voir  enfemble  la  dragme  & fa  mon- 
lioic , j'ai  ctû  faire  plaifir  au  IcÛeur  de 


repréfenter  ici  ces  pièces  exaélement  gra- 
vées d’après  celles  que  M.  Spanhcim  a 
fai:  graver  fur  la  fuite  d'un  cabinet  d’An- 
gleterre. Toute  cette  monnoïc  efl  d‘ar. 
gent.  Il  y en  a cû  d'airain  : i£  Arifto- 
phanc  nous  l'apprend  , quand  on  ne  le 
fçauroit  pas  d’ailleurs.  Ces  fept  pièces  ont 
toutes  d'un  côté  la  tête  de  Pallas  Je  de 
l'autre  le  Hibou  fon  oifeau  avec  les  deux 
ou  trois  premières  lettres  du  nom  de  la 
Déclic  , comme  toutes  les  autres  mon- 
noïcs  d*  Athènes.  La  cinquième  pièce  efl 
fingulictc  , en  ce  qu'elle  porte  d’un  côté 
une  double  tête  d'homme  le  de  femme  à 
vifages  addollés  en  forme  de  Janus  avec 
la  couronne.  Ce  fl  la  figure  de  Cécrops  , 
ancien  Roi  d'Athcnes.  La  tête  de  fem- 
me montre  qu'il  procura  & facilita  les 
mariages  pour  peaplcr  l' Attiquc.  Cette 
monnoïc battuê  en  fon  honneur  pluficurs 
fieclcs  après  lui , marque  la  vénération 
des  Athéniens  pour  fa  mémoire. 
i A méditer. 


Digitized  by  Google 


N 


Digrtized  by  Google 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  77 

PHIDTPPTDE, entre fes  dents > -J 

Puiflcs-tu  l’être  tout  de  bon  ! 

STREPSIADE. 

Ah  coquin , tu  dis  des  injures  à ton  maître. 

SOCRATE. 

Voyés  avec  quelle  grimace  il  a dit  cette  fottife.  Hé  com- 
ment pourroit-il  apprendre  à éluder  un  procès , à chican- 
ncr  fa  partie  adverfe  , &c  à jetter  de  la  pouflicre  aux  yeux 
des  Juges  î Hyperbolusd  donneroit  pourtant  un  talent  pour 
en  fçavoir  autant. 

STREPSIADE. 

Oubliés  fes  impertinences  , 6c  daignes  lui  donner  vos 
foins.  Il  a naturellement  du  génie  : car  n’étant  encore  qu’en- 
fant  il  faifoit  de  petits  châteaux  , des  vaifleaux  , des  cha- 
riots , des  grenouilles  de  grenades  ; il  falloit  voir  ! b Qu’en 
penlés-vous  î Ne  croyés  - vous  pas  qu’il  puifle  apprendre 
ccs  deux  moyens  c favoris  qui  font  les  pivots  de  votre  doc- 
trine,  le  jujle  6c  l’ injufle  î s’il  ne  les  apprend  tous  deux,  U 
aura  du  moins  l’efprit  d'apprendre  l 'injujle. 

SO  CRATE. 

Je  vais  le  donner  à inftruire  à tous  les  deux. 

STREPSIADE  prenant  congé. 

Je  fuis  votre  valet.  N’oubliés  pas  au  moins  de  l’armer  de 
pied  en  cap  contre  le  jujle. 

A peine  le  bourgeois  s’cft-il  retiré  , que  le  jujle  6c  Vin- 
jujle  paroiflent  en  perfonne.  L’allegorie  eft  hardie  , 6c  les 
perfonnages  font  bizarres , mais  dignes  d’Ariftophanc , 6C 


m Ce  fl  le  faifeur  de  Lampes  dont  nous  phane. 
atoos  déjà  parlé.  11  j menoie  ( dit-on  ) i Voilà  Thomas  Diafoirus. 
de  mauvais  alliage,  Sc  il  s’cnrichilTbic  c Toute  la  philofophie  morale  de  So* 
fil  fes  friponneries  , à en  croire  Arifto-  craie  rouloit  fur  ces  deux  idées. 

Tome  III.  ' X 


Digitized  by  Google 


78  LES  N UE’ ES, 

plaifans  pour  qui  connoifloit  ou  connoîc  Socrate , Sc  les  dit 
cours  éternels  fur  le  Julie  6C  l'Injufte.  11  faut  donc  imagi- 
ner ces  deux  chofcs  comme  des  aéteurs  que  le  Poète  avoit 
apparemment  ornes  d'un  air  auffi  grotefquc  ,que  fesautres 
mafearades. 

Le  JuJle  défie  fon  rival  de  paroître  devant  les  fpecta- 
teurs  ? mais  l 'Jnjufie  qui  connoîc  les  Juges  à qui  il  a affaire,. 
Le  montre  fur  le  champ , bien  alluré  , dit-il , de  l’emporter 
■fur  fon  concurrent  devant  de  tels  arbitres  : bon  commen- 
cement de  fatyre  qui  dure  pendant  toute  la  fcene  ; car  le 
premier  prétend  être  le  plus  fort<«i  &c  l’autre  allègue  qu’il 
eft  toujours  victorieux , quoique  plus  foible.  L’un  veut  que 
ce  foie  chés  les  fous  ( en  montrant  les  fpcêfatcurs  ou  les 
Philofophes  ) & l’autre  prétend  que  c’cft  chés  les  fages , en 
montrant  les  memes.  L’un  die  qu’il  n’a  qu’à  fc  montrer  pour 
triompher  ; l’autre  nie  qu’il  y ait  au  monde  aucune  ombre 
de  juftice.  Quoi  , pas  mêmes  chcs  les  Dieux  ; Non,  pas 
même  chés  Jupiter.  Cela  eft  dit  pour  rendre  les  Philofo- 
phes  exécrables  par  leur  impiétés.  Le  JuJle  accable  cneffec 
d’injures  fon  rival , comme  un  impie  : l’autre  affectant  un 
air  de  Philofophe  , ne  répond  à chaque  outrage  que  par 
des  applaudi flemens , comme  Socrace  6c  comme  les  fergens 
de  Comédie , qui  difent  bon  cela  à chaque  infulte  qu’ils  re- 
çoivent. Auflï  \' Injnfie  ajoufte-t’il  : ••  Hc  , ne  vois-  tu  pas 
» que  tu  me  prodigues  de  l’or  à pleine  mains  î « Les  viva- 
cités redoublées  de  l’tm  6c  de  l’autre  font  un  grand  jeu  de 
Théâtre  ; mais  tout  n’en  eft  pas  félon  nos  manières.  Les 
reproches  que  le  premier  faic  au  fécond  de  corrompre  les 
'Athéniens  & de  perdre  la  jeuneffe , les  répliques  du  fécond, 
&:  la  difputc  des  deux  à qui  fe  faifira  de  Phidippidc  pour 
l’inftruire,  ( comme  la  Vertu  6c  le  Vice  par  rapporta  Hcrcu. 
le  b , ) ne  montrent  que  trop  à quel  point  les  Poètes  Comi» 
ques  portoient  la  liberté  de  dénigrer  Athènes  , 6c  jufqu’où 
les  Athéniens  entendoient  raillerie  , fans  s’embarrafler  de 


xgu'r-m  le  pins  fort.  Cefl  le  nom  du  a ici  bien  des  antithefes  qni  portent  Oit 
-f* fie  chés  les  Philofophes.  Wlm  , le  <es  deux  dénominations, 
plus  foible.  Ccft  le  nom  de  1 Imj  «fit.  Il  y h Hercules  ht  Huit-  , 
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ce  que  la  poftcrité  pcnfcroit  d’eux , 8c  moins  encore  de  f» 
corriger  de  leurs  defauts. 

Le  Chœur  cft  contraint  de  mettre  le-hola,  tant  la  con- 
teftation  s’échauffe.  Il  veut  quelle  devienne  une  difpute  ré- 
glée, 8c  que  chacun  des  concurrens  expofeau  long  fes  rai- 
sons : »•  dont  dépend  ( dit-il  ) la  deftinée  de  la  philol'ophie , 
••  &:  des  querelles  de  nos  amis  les  Philofophcs.  » 

Le  JuJle  fait  le  premier  fa  harangue.  Il  y décrit  la  fe- 
vere  difeipline  du  vieux  tems , où  la  Jufticc  fleurifloit , la 
docilité  des  jeunes  gens , leur  afliduité , leur  attention , leur 
refpccf  a l’égard  de  leurs  maîtres,  leur  éducation  dure,  leur 
modcflic  , la  beauté  de  la  mufique  d’alors  bien  différente 
des  tons  efféminés  introduits  par  Phrynis  a , l'importance 
de  cette  auflcrité  8c  fes  fuites  heureufes , la  pudeur , la  bien- 
Icance  , 8c  la  fobriété. 

•»  Vraiment  ( dit  l 'Injujie  ) cela  éroic  bon  du  ttms  qu’on 
••  portoit  des  cigales  d’or  aux  cheveux, &c.«  Ces  bijoux  dont 
on  a parlé  ailleurs,  croient  à la  mode  du  tems  des  guerriers 
de  Marathon.  Les  braves  Athéniens  de  ce  beau  lieele  ne 
laifToient  pas  d’être  magnifiques.  Celui  qui  fait  le  perfon- 
nage  de  la  Jufticc  répond  à fon  adverfairc,  que  la  peintu- 
re qu’il  a faite  eft  celle  des  anciens  héros , & non  des  jcu« 
nés  gens  du  tems  préfent  élevés  dans  la  mollcfTe,  fans  force, 
fans  vigueur  , fans  amc.  Il  exhorte  Phidippidc  à fuivre  de 
fi  belles  leçons  , à haïr  le  barreau  fource  de  chicanncs  , à 
ne  rien  faire  de  honteux , à rcfpe&er  fes  parons , à honorer 
les  vieillards,  à éviter  les  danfeufes-,  enfin  à être  vertueux 
de  tout  point.  C’cft  un  contrafte  des  anciennes  &:  des  nou- 
velles mœurs  d’Athcncs. 

L ' Injufie  lève  les  épaules  8c  rit  en  petit  maître,  pou  r e n ga- 
ger Phidippide  à regarder  ces  difeours-  là  comme  des  chan- 
fons  } mais  le  Jnfte  infifte  , 8c  montre  à ce  jeune  homme, 
que  s’il  veut  le  croire  il  jouira  d’une  fanté  toujours  parfaite, 
il  fc  diftingucra  dans  les  exercices , il  aura  l’avantage  do 
ne  point  dire  ni  entendre  toutes  les  fottifes  qu’on  dit  8c 


m Ce  Phrynis  avoit  amolli  la  mufique  préjugés  de  la  qualité  de  la  mufique  pour 
ancienne, & les  anciens  tiroicor  de  grands  ou  contre  la  régularité  des  moeurs. 

x ij 
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qu’on  entend  au  barreau  ; qu’il  gourera  le  plaiftr  des  pro 
menades  fçavantcs  & utiles  ; qu’ü  fera  toujours  fage  & heu- 
reux; qu’au  contraire  s’il  vit  comme  les  autres  jeunes  gens 
de  fon  âge  , il  deviendra  mifcrablc  , &c  que , pour  compren- 
dre tous  les  malheurs  cnfemble,  il  fera  aufli  infâme  quAn- 
pimachus  : mot  fanglant  contre  ce  citoyen,  à en  juger  par 
tout  ce  qui  a précédé. 

Quoique  le  choeur  foit  compofé  de  Nuées , DéclTes  ima- 
ginaires, il  ne  laide  pas  fuivant  fon  office  de  louer  les  ver- 
tueufes  leçons  que  l’on  vient  devoir;  mais  [’lnjufe  prend 
à fon  tour  la  parole.  Il  lui  pcfoit  d’avoir  gardé  un  fi  péni- 
ble filence.  Il  dit  d'abord  que  les  Philofophcs  l’ont  appelle 
à tort  le  plus  faible  , puifqu’il  a imaginé  le  premier  l’art 
de  s’oppofer  aux  Loix  &:  au  bon  droit:  ce  qui  méritoiedes 
récompcnfcs  fans  nombre  a.  » Car  (dit-il)  quoi  de  plus  beau 
«•  qu’un  art  , qui  tout  inferieur  qu’on  l'appelle  , cft  lut  de 
» l'emporter  dans  les  jugemens  ; « Il  addreflè  enfuitc  le  dis- 
cours à Phidippidc,  en  s'arrêtant  comiquement  fur  les  u li- 
ge d’Athencs  qu’a  blâmés  (on  advcrfairc.  ••  lia  parlé ( dic- 
« il  ) de  bains  chauds  : grande  merveille  i hé  Hercule  aimoic- 
» il  les  bains  froids  ;«  Défaite  comique  digne  de  l’art  attri- 
bué ici  à Socrate.  Quelle  que  foit  la  tradition  iabulcufc,ilefl! 
certain  qu’on  appelloit  beracléens  les  bains  chauds  ; &:  c’eft 
ce  qui  donne  lieu  à la  pointe. 

Le  défenfeur  de  l’injufticc  pafiTe  enfuite  à la  fréquenta- 
tion du  barreau  , &c  à l’art  des  harangues.  «•  Ncftor  ne- 
.>  toit-il  pas  harangueur  , félon  le  témoignage  d’Homere  > » 

L 'Injufte  attaque  la  vertu  & la  fagefle  par  des  raifonnemens 
auffi  frivoles  pour  infinucr  que  ce  font  ceux  de  la  Philofo- 
phic  de  Socrate.  » Car  à quoi  a jamais  fervi  la  vertu  î arien 
u de  bon.  Quoi , à Pelée  î Le  beau  prefent  que  lui  firent  les 
» Dieux  , une  épée  b ! Hyperbolus  a bien  mieux  fait  fes 
«affaires  en  faifant  des  lampes.  Il  a friponne  ; il  s’eft  cnri- 
* chi  aux  dépens  du  public.  » 

Fondé  fur  ces  principes  l 'Injujle  demande  a Phidippidc,  ; 


» Plus  de  mille  flateres.  cure  , dit-on  , loi  donna  une  <fp<fc  pour 

k Dans  un  danger  qu'il  courut , Mer-  fc  défendre. 
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comment  il  fc  tircroic  des  avânturcs  qui  arrivent  tous  les 
jours  aux  jeunes  gens , fans  l’art  de  tourner  le  blanc  au  noir } 
te  il  l’exhorte  à faire  du  pis  qu’il  pourra  , bien  allure  de 
trouver  une  rclïburcc  immanquable  dans  le  fccours  que 
lui  donnera  fon  nouveau  maître. 

Le  partifan  de  la  Jufticc  demande  à fon  tour  ce  qui  ar- 
riveroit  fi  ce  jeune  homme  ctoit  note  d’infamie , pour  avoir 
fuivi  de  fi  pcrnicicufes  leçons.  Cela  fait  naître  une  de  ces 
fatyres  cyniques  , qui  rendent  abominables  les  Athéniens 
çenl'urés  Se  leur  cenfcur.  Le  tour  en  cft  fingulier. 

L'IN  JUSTE. 

Que  diras-tu,  fi  je  viens  à bout  d’avoir  raifon  contre  toi? 
LE  JUSTE. 

J’avourai  que  j’aurai  tort , & je  me  tairai  : voyons. 
L’INJUSTE; 

Dis-moi  un  peu  , quelles  gens  font-ce  que  nos  Orateurs  ? 
LE  JUSTE. 

Des  fcelcrats. 

L’INJUSTE. 

D’accord.  Et  nos  faifeurs  de  Tragédies  f 
LE  JUSTE. 

. Des  feelerats. 

L’INJUSTE. 

Fort  bien.  Et  nos  Magiftrats  ? 

LE  JUSTE. 

Des  Scélérats. 

L’INJUSTE. 

On  ne  peut  pas  mieux.  T u vois  donc  bien  qifc  tu  as  tort. 
£omptc  à prefent  les  Spectateurs  : quel  e£t  le  plus  grand 

X iij 
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nombre  ; Sont-cc  les  gens  de  bien  ? Examine. 


Examinons. 
Hé  bien  e 


LE  JUSTE  en  regardant  de  tous  cités « 
L’INJUSTE. 


LE  JUSTE  montrant  divers fpetfateurs. 


Les  fcelcrats  l’emportent.  En  voilà  un  que  je  connois. 
J’en  vois  encore  là  un  autre  ..  .&  ce  petit-maitre  là-bar. ., 

L’INJUSTE. 

, Qu’as-tu  à dire  à préfent  ? 

LE  JUSTE. 

Que  j’ai  perdu.  ( aux  fpetfateurs  ) Meffieurs , prencs  mon 
manteau  a.  Je  vais  palier  de  votre  côté.  Vous  êtes  les 
plus  forts. 


Socrate  appercevant  Strcpfiadc  qui  revient , lui  demande 
s’il  perfifte  à vouloir  que  fon  fils  foit  Philofophe  de  la  bon- 
» ne  façon.  » Oui,  répond  le  Bourgeois;  inftruifés-lc com- 
■>  me  il  faut  ; châtiés-lc , s’il  eft  nécelTairc  : (c  fur-tout  ren- 
« dés -lui  la  langue  auffi  affilée  qu'un  glaive  à deux  tran- 
«•  chans  : l’un  fera  pour  les  menues  babioles  de  chicannc  , 
- l’autre  pour  les  caufcs  qui  en  valent  la  peine.  « 

• SOCRATE. 


Laifies-moi  faire.  Je  vous  le  rendrai , fur  ma  parole,  un  de$ 
plus  fins  çhicanneurs  de  l’Attique.  . 

PHIDIPPIDE,*  part. 

C’cft-  à-dire , pâle , maigre , &:  Philofophe  accompli. 

LE  CHOEUR. 

Phidippide , entrés.  ( à part  ) Quelqu’un  pourra  s’en  re-^ 
pentir. 


a 11  fait  fcmblant  de  jetter  fon  manteau , comme  s'il  rouloit  faute!  dans  le  panerfti 
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• Des  que  le  jeune  homme  eft  entré  chés  Socrate  , les 
Nuées  adreflent  la  parole  aux  Juges  de  la  Comédie  qui 
croient  apparemment  dans  un  lieu  diftingué  du  cirque.  Elles 
leur  promettent  que  s’ils  rendent  jufticc  au  fpeélacle,  elles 
procureront  à leurs  champs  de  la  pluye  ou  du  beau  tems  à 
propos , & une  heureufe  fertilité , réfoluës  au  relie  de  grê- 
ler fur  leurs  vignes  6c  de  défolcr  tout , s’ils  s’avifent  de  dé- 
daigner de  fi  grandes  divinités,  6c  de  juger  de  travers.  Ce 
font  leurs  termes. 


ACTE  IV. 

Strcpfiadc  fort  inquiet  rode  autour  de  l’école  en  comp- 
tant les  derniers  jours  du  mois  à la  maniéré  des  Grecs  4, 
•»  cinq,  quatre,  trois,  deux, de  la  troifiémc  dixaine  du  mois  « •, 
6c  il  fent  approcher  le  jour  redouté  , à fçavoir  le  dernier 
du  mois  , appellé  aufli  la  vieille  6c  nouvelle  Lune.  C’étoic 
le  jour  marqué  pour  le  payement  des  interets.  Le  fujet  de 
fon  inquiétude , c’cll  que  tous  fes  créanciers  configncnt  de 
l’argent  chés  les  Juges  pour  les  frais  des  pourfuites,&  me- 
nacent de  le  ruiner  , s’il  ne  les  paye  promptement.  Que 
faire  ; car  de  payer  il  n’en  eft  pas  queftion.  » J’ai  beau,  die— 
» il , leur  faire  des  propofitions  raifonnables , &:  leur  dire  : 
» écoutes.  Des  trois  fommes  que  je  vous  dois , ne  prenés  pas 
» l’une  , donnés  du  tems  pour  l’autre , & quittés -moi  de  là 
» troifiémc  b.  Loin  de  fc  payer  de  cela  , ils  me  traitent  de 

fripon,  & me  menacent  de  me  traîner  au  barreau.  Alabon- 
u ne  heure  : que  m’importe  après  tout  , pourvu  que  Phi- 
» dippidc  foit  devenu  beau  parleur.  Voyons  où  il  en  eft: 
» heurtons.  « 

- Socrate  fc  montre  , Se  après  avoir  reçu  un  prefent  du 
Bourgeois,  (c’eftunfacdefarinc)il  lui  apprend  que  fon  fils 


* En  rétrogradant  : ainfi  comptoicnt- 
31s  tes  dix  derniers  jours  du  mois.  Celaiî- 
gnific  , le  16  , 1e  17, 1c  x8,  lex9  , Juillet. 
Scaligcr  dit  cjtie  les  anciens  n’avoienttd'a- 
bord  que  trois  principaux  nombres  , h 
ftn  , ^6»  deux  , tjk*  trais  \ 3c  qu’cnfmtc 


ils  diloient , puis  un  autre  encart , ê ■ 
, «Tou  vient  quatre  : qu’au -delà  ils 
diloicnt  5 «r  xi  & un  de  plus  , qnincjue, 
cinq.  Le  relie  jufqu'à  dix  vint  peu  à pcn. 

t II  paroit  faire  allufion  au  partage  du 
Lion  dans  la  fable  d’Efope. 
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en  fçait  déjà  ailes  pour  donner  un  foufflet  au  bon  droit , 8è 
pour  nier  une  dette , eût-elle  été  contractée  devant  mille  té- 
moins. Cette  nouvelle  fait  triompher  le  vieillard  , qui  fe 
mocque  par  avance  de  fes  créanciers , en  leur  oppofanr  un 
élevé  de  Socrate.  Fhidippidc  paroir , &:  fon  pere  l’cmbraflc 
avec tranfport.  «Viens, mon  fils , viens  que  je  t’embrafle.  A 
« ta  pâleur  je  juge  que  tu  fçais  contredire  &:  nier  hardiment  5 
» qu’en  un  mot  tu  entends  le  fin  de  la  chicanne  la  plus  dé- 
» liée  , Se  que  tu  excelles  dans  les  maniérés  de  ton  pais. 
« Que  dis-tu  là . . . va  je  n’en  doute  point.  Tu  m’as  l'air  de 
u faire  croire  aux  gens  qu’ils  ont  tort  quand  ils  ont  raifon, 
» Se  de  le  leur  foutenir  en  face.  Oui , tu  as  maintenant  la  mi- 
« ne  d’un  bon  Se  franc  Athénien.  Aufli  , puifque  tu  m’as 
» perdu , cft-ce  à toi  de  me  fauver.  *> 

PHIDIPPIDE. 

D’où  vient  donc  cette  crainte  que  vous  témoignés  ? 

STREPSIADE. 


Hé,  hé , je  l’avoue  : je  étais  un  peu  cette  vieille  Se  nouvelle 
Lune. 


PHIDIPPIDE. 


Beau  fujet  d’inquiétude  ! Vieille  Se  nouvelle  ! Cela  peut-' 
il  être  î 


STREPSI  ADE. 


Il  faut  bien  que  cela  foit:  car  mes  créanciers  menaçcnt 
de  m’attaquer  ce  jour-là  en  juftice,  Se  de  configner. 

PHIDIPPIDE. 


Laifles-lcs  faire.  Ils  perdront  leurs  confignations  : car  if 
n’cft  pas  poflible  qu’un  jour  en  foit  deux. 


Comment» 


STREPSIADE. 

PHIDIPPIDE. 


Comment  : une  femme  peut -elle  être  jeune  Se  vieille  en 
même  teins? 


STREPSIADE, 
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STREPSI  ADE. 

Mais  nos  créanciers  allèguent  la  loi. 

PHIDIPPIDE. 

Ils  ne  prennent  pas  l’efprit  de  la  loi. 

STREPSI  ADE. 

Quel  cft-il  ? 

PHIDIPPIDE. 

Ma  foi , Solon  aimoit  le  peuple,  a 

STREPSIADE. 

Cela  ne  fait  rien  à la  vieille  &:  à la  nouvelle  Lune. 

Phidippidc  foutient  qu’il  y avoir  deux  différens  jours  mar- 
qués par  les  Lois  de  Solon  , à fçavoir , x°.  le  dernier  jour 
du  mois  où  de  la  vieille  Lune , afin  que  le  débiteur  pût  com- 
paroître  & éviter  les  frais  de  la  confignation  ; i°.  le  len- 
demain ou  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  b , auquel  le  procès 
fc  faifoit  en  forme  contre  les  débiteurs  négligeas. 

STREPSIADE. 

Pourquoi  donc  les  Magiftrats , fans  attendre  le  premier 
jour  du  mois  commencent-ils  le  procès  des  le  trentième  du 
précédent , en  reçcvant  les  confignations  } 

PHIDIPPIDE. 

C’eft  qu’ils  font  comme  les  maîtres-d’hôtel , qui  goûtent 
aux  plats  avant  que  de  les  fervir. 


• Trait  indireét  S:  malin  ( 1 ce  que  je 
crois  ) contre  Solon  te  la  Démocratie 
qu'il  avoit  introduite.  Il  falloit  qu’Arif- 
rophane  fur  un  peu  Autocratique  : car 
il  feint  dans  les  Oifcaux  qu'on  le  lui  xc> 
proche. 


b Le  premier  jour  du  mois  s'appclloic 
chés  les  Grecs  Xeominie  , nouvelle  Lune 
ou  nouveau  mois.  Ils  ne  connoilîoicne 
point  les  cWrnder;  d'où  vient  le  prover- 
be , aux  CuUnda  Grecques. 


Tome  III. 


y 
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STREPSIADE,  brufejuemtnt . 

Hola  , vous , Meilleurs  les  fpeûatcurs  , pourquoi  vous 
tcnés-vous  là  comme  des  duppes , candis  que  mon  fils  & moi 
faifons  nos  affaires  à vos  dépens  ? &c. 

Ce  traie  cft  vif,  &c  l’on  ne  fçauroit  imaginer  une  infulte 
plus  à bout  portant , fi  l’on  peut  parler  ainfi  : mais  les  Athé- 
niens rioient  de  tout , &c  d’eux-mêmes  les  premiers.  Il  ne 
manquoic  plus  à Strcpfiade  que  d’éprouver  par  les  effets 
la  fcicncequc  lui  vient  d’apprendre  l'on  fils.  L’occafions’cn 
préfente:  car  à pcinca-t’il  fait  rentrer  Phidippidc  chés  lui 
pour  le  régaler  , qu’il  cft  arreté  lui-même  par  l’ufuricr  Pa- 
fias , à qui  il  devoir  douze  mines  avec  les  interets.  Cet  ufu- 
ricr  cft  accompagné  d’un  témoin.  Il  demande  fon  argent,, 
tout  prêt  à configncr  au  jour  de  la  vieille  de  la  nouvelle 
Lune  ; c’cft-à-dire , au  trentième.  Mais  Strcpfiade  fc  moque 
«le  lui  , & faifant  ufage  de  ce  qu’il  a appris  , il  prend  les 
gens  à témoin  qu’on  l’appelle  en  juftice  en  deux  jours  dif- 
férons , l’un  de  la  vieille  & l’autre  de  la  noüvclle  Lune  r 
il  convient  qu’à  la  vérité  il  avoir  juré  par  Jupiter  de  ren- 
dre la  fomme  ; mais  que  depuis  on  l’a  inftruir  qu’il  n’y  avoic 
point  de  Jupiter.  Il  fait  à Pafias  la  même  queftion  de  Gram- 
maire que  lui  avoir  fait  Socrate.  Pafias  ne  répondant  pas 
à la  façon  de  Socrate  , Strepfiadc  le  met  dehors,  6c  fc  rit 
de  fes  menaces , aflurant  que  quand  il  a été  afics  bête  pour 
promettre  de  payer,  fon  fils  ne  fçavoit  point  encore  la  phi- 
lofophie. 

* Pafias  cft  fuivi  d’Amynias  , autre  créancier,  qui,  après 
avoir  fait , au  fujet  d’un  chariot  brifê , des  lamentations  que 
Strepfiadc  compare  malignement  à celles  des  Dieux  dans 
une  Tragédie  de  Carcinus  , prétend  être  payé  du  principal 
& des  intérêts.  Le  Bourgeois  fc  tire  de  ce  nouvel  embarras 
par  de  nouvelles  gambades.  Il  traite  le  créancier  de  fou  , 
&c  pour  lui  montrer  qu’il  n’cft  qu’une  bête  : » Quepcnfés- 
» vous  (dit-il  ) de  la  pluie?  Eft-cc  de  l’eau  cclcftc  , ou  ac- 
» tirée  parle  Soleil?  Je  ne  fçais,ni  ne  m’en  foucie , répond 
» le  créancier.  Vous  ne  mérités  donc  pas  d’être  payé  , re- 
» prend  l’autre.  « 
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A M U N I A S. 

Compofons.  Si  vous  n’avés  pas  la  fortune  entière , payes 
au  moins  l’interet. 

STREPSIADE. 

L’intérêt  ! quelle  bête  eft-ce  là  » 

AMUNIAS. 

C’eft  le  produit  de  l’argent  : ne  croît-il  pas  par  jours  Se 
par  mois  > 

STREPSIADE. 

Vous  parles  d’or.  Mais  répondes  un  peu  à une  petite 
queftion  que  je  vais  vous  faire.  Croyés  - vous  que  la  mer  foie 
plus  grande  aujourd’hui  qu’autrefois } 

A M U N I A S. 

Non.  Que  fait  celaî 

STREPSIADE. 

Comment,  fcelcrac,tu  conviens  que  la  mer  ne  croît  pas 
malgré  le  concours  des  fleuves  , &:  tu  veux  que  ton  argent 
croifle  d’une  manière  fi  exorbitante  ! Veux-tu  te  retirer  ï 
qu’on  m’apporte  un  bâton  a.  ( 11  le  chafie  aujji  bien  que  le  té- 
moin qui  f dccompagntit , fumant  C ufage  ; & il  rentre  ch  es 
lui.  ) 

Pour  préparer  le  denoument  , le  chœur  dételle  de  pa- 
reilles friponneries  ,&  l’art  qui  leur  a donné  lieu.  Il  en  pré- 
dit la  punition  à l’égard  de  Strcpfiade  & des  Philofophes  : 
car  Arillophanc , après  avoir  repréfenté  tant  d’impietés  ic 
de  crimes , ne  pouvoir  fc  difpcnfer  de  ménager  un  retour 
qui  corrigeât  ces  fâcheufes  impreflions  ; & c’ell  ce  qu’il  fait 
avec  beaucoup  d’art  dans  le  cinquième  Aêle; 


. « Grec  , ho 

Y U 
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ACTE  V. 

Strcpfiadc  accourt  en  criant  au  meurtre  , &:  implorant 
du  fccours  contre  fan  fils  qui  le  maltraite  cruellement.  Le 
fils  le  fuir  , Se  foutient  de  fang  froid  qu’il  a bien  fait  de 
battre  fon  père.  Il  montre  qu’il  a parfaitement  retenu  & 
pratiqué  les  leçons  Ac\'Inju(lc  : car  il  renouvelle  cette  fee- 
ne,  & à chaque  injure,  d’infamc  , de  parricide  , &c.  que 
lui  dit  fon  pere,  il  répond  tranquillement  -vous  me  combles 
de  joie , vous  me  couvres  de  rofes.  Il  fait  en  un  mot  le  Phr- 
lofophc  a , comme  1 ' Injujle  l’avoit  fait  à l’égard  de  fon  ri- 
val qui  l’outrageoit.  Phidippidc  fait  plus  avec  fon  air  tran- 
quille Se  Socratique  : car  en  prenant  le  Choeur  à témoin, 
il  prétend  prouver  en  forme  à fon  pere , quelque  moïciT 
qu’il  choifmc  des  deux  que  Socrate  enfeigne , que  c’cft  avec 
jufticc  qu’il  l’a  frappé. 

Le  pere  raconte  la  caufo  de  la  querelle.  C’eft  que  Phi— 
dippide  au  lieu  de  chanter  à table  , (comme  on  l'en  prioit) 
quelques  vers  de  Simonide , a traité  cet  ufage  de  ridicule 
b.  Se  Simonide  de  méchant  Poëte  : que  de  plus  il  acûl’in- 
fblencc  de  préférer  Euripide  à Efehyle  ; cet  Euripide  qui 
a oie  parler  d’inccftes  danse  fes  Tragédies.  Strepûadc  avoue 


» Plutarqiic  ( Tr.  Je  t' Editent.  des  in- 
fant , trad.  i Amyat  ) dit,  » ne  fe  cour- 
«>  rouccr  point  du  tout , c’cft  une  vertu 
» bien  fingulicrc  ; mais  il  n’y  a que  ceux 
» qui  font  parfaitement  fages  qui  le  puif- 
•»  lent  du  tout  faire  , comme  étoit  So- 
is cratc  i lequel  ayant  été  fort  outragé 
» par  un  jeune  homme  infolcnt  Se  téme- 
» rairc  . jufqu’à  lui  donner  des  coups  de 
m pied  , Se  voïant  que  ceux  qui  fc  trou- 
•>  voient  lors  autour  de  lui  s’en  courrou- 
» çoient  amèrement,  Se  en  perdoient  pa- 
is tiencc,  St  vouloient  courir  apres  : com- 
» ment , leur  dit-il  , fi  un  âne  m’avoit 
»>  donné  un  coup  de  pied  , voudriés-vous 
« que  je  lui  en  redonnafte  un  autre  î Tou- 
— tcfois  il  n’en  demeura  pas  impuni  . car 
»,  tout  le  monde  lui  reprocha  tant  cette 
p infolcnce , J<  l’appclla  t’on  fi  finirent 


» le  regimbeur  S:  donneur  de  coups 
•»  de  pied  , que  finalement  il  s’en  pendir 
u St  étrangla  lui-même  de  regret.  Es 
» quand  Ariftophane  fit  joiier  la  Corné. 
» die  qui  s’appelle  lis  Nkles  en  laquclle- 
» il  répand  fur  Socrate  toutes  les  lottes 
» te  manières  d’injures  qu’il  eft  poflible  r 
„ comme  quelqu’un  des  afiïftans  à l’heu- 
» rc  qu’on  le  farçoit  Se  gaudilfoit  ainfi  , 
» lui  demanda  , ne  te  courouccs  - tu 
„ point, Socrate,  de  te  voir  publiquement 
»,  blafonner  ? Non  certainement , répon- 
» dit-il  , car  il  m’eft  avis  que  je  fuis  en 
» ce  Théâtre  ne  plus  ne  moins  qu’en  un 
» grand  feftin  , ou  l’on  fe  gaudit  joicu- 
» fement  de  moi.  “ 

0 Ce  mot  eft  dit  contre  Euripide  , qui 
dans  fa  Mcdéc  fait  dire  à la  confidente 
de  cette  Princcffe,  que  U Mufique  demie 
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qu’il  n’a  pu  y tenir.  La  difputc  s'cft  échauffée;  des  parole 
on  en  cft  venu  aux  coups  : Se  c’cft  le  fils  qui  a frappé  fion 
pere.  Celui-ci  , au  rccit  de  cette  infoîence  , fait  de  nou- 
veaux reproches  à Phidippidc  , en  lui  rappellant  en  détail 
tous  les  foins  qu’il  a eus  de  fon  enfance  ; morceau  comique 
pour  parodier  ce  que  dit  Phénix  à Achille  au  9e  livre  de 
l’Iliade,  ou  plutôt  ce  que  dit  Euripide  dans  quelques  unes 
de  fes  Tragédies  , à l’imitation  de  cet  endroit  d’Homere. 

» Je  m’imagine,  dit  le  Chœur,  que  nos  petits-maîtres 
n font  dans  l’impaticnec  de  fçavoir  ce  que  va  dire  ce  jeune 
» homme,  afin  de  s’en  authorilcr.  « Il  prend  en  effet  la  pa- 
role. » Quel  plaifir  ( dit  - il  ) d’apprendre  des  nouveautés 
» &c  d’êcrc  en  état  de  fc  moquer  des  loix  ! Quand  je  n’é- 
>.  tois  occupé  que  de  chevaux,  je  ne  pouvois  pas  dire,  trois 
» mots  fans  broncher  ; mais  à préfent  que  mon  ppre  m’a 
» guéri  de  cette  manie  , &c  m’a  rendu  Philofophe  , je  fuis 
».  lur  de  lui  prouver  à lui-même , qu’un  fils  a droit  de  battre 
« fon  pere.  « 

Les  raifons  du  jeune  homme  font  ajuftées  au  Théâtre, 
comme  Ton  peut  croire  , afin  de  faire  tomber  tout  l’odieux 
de  cette  pernicicufe  doûrinc  fur  celle  de  Socrate , comme 
s'il  enfeignoit  ces  belles  chofes.  Phidippidc  dit  par  exemple,, 
qu’un  pere  bat  fon  fils  parce  qu’il  l’aime.  Or  un  fils  ne  doit-il 
pas  aimer  fon  pere  & lui  prouver  fon  amour  ? Il  ajoute  que 
les  vieillards  font  doublement  enfans  , &c  qu’ils  méritent 
d’autant  plus  d’être  châtiés , que  leurs  fautes  font  plus  con- 
fiderables  ; qu’en  vain  on  allégué  les  loix  ; que  celui  qui  les 
a portées  étoit  homme  ; qu’il  a perfuadé  aux  autres  de  les  ad- 
mettre 5 que  tout  homme  raisonnable  a les  mêmes  droits 
que  le  Legifiateur»  & pareils  raifonnemens , tous  imaginés 
pour  faire  haïr  Socrate  &:  fes  fc&ateurs.  Le  pere  allégué 


dtre  interdite  des  feftins , où  la  joïc  cft 
•fiez  naturelle , fans  chercher  à la  rani- 
mer. A l'égard  du  vieux  Simonide  , on 
Je  traite  ici  comme  le  Pihruc  des  Athé- 
niens! 8c  apparemment  les  cens  à la  mo- 
de trouvoicnr  que  Simonide  n’y  devoit 
plus  cire.  11  étoit  pourtant  un  des  plus 


grands  Poëtes  , 8c  toujours  eftimé  de| 
gens  de  bon  goût. 

e II  entend  les  mariages  de  frere  8c 
de  foeur  de  même  mere. 
ôftAyit.  Car  les  frères  8c  facurs  de  même 
pere  8c  de  différentes  meres  pouvaient 
s'epoufer  par  les  loix  de  Solon. 

Y u; 
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vainement  Jupiter  3c  les  Dieux.  Phidippide  lui  réplique, 
» Hé  c’cft  de  vous  même  que  j’ai  appris  qu’il  ne  faut  recon- 
» noître  d’autres  Dieux  que  les  tourbillons  3c  les  nuées.  » 
Le  pere  defefperé  de  voir  l’cfprit  de  fon  fils  entièrement  gâté 
& incorrigible,  veut  s’en  prendre  aux  Nuées.  Elles  lui  ré- 
pondent que  s’eft  fa  faute , puifque  c’eft  de  lui-même  qu’il 
s’eft  porté  à faire  des  injufticcs  criantes  , & ànc  pas  payer 
fes  créanciers. 

STREPSIADE. 

J 

Hc  , que  ne  m’avertifliés-vous  ? pourquoi  trompiés  - vous 
un  homme  fimple  tel  que  moi  i 

LE  CHOEUR. 

• 

Nous  en  ufons  ainfi  avec  tes  pareils  , quand  ils  s’aveu- 
glent jufqua  devenir  injuftes  3c  fcclerats.  Nous  les  plon- 
geons dans  l’infortune , afin  de  leur  apprendre  par  une  trille 
expérience  à craindre  les  Dieux,  a 

Voilà  Strepfiade  puni  par  la  caufe , l’occafion , &c  les  com- 
plices de  fon  injuftice , c’eft-à-dirc , par  fon  fils  , les  Nuées , 
&;  le  commerce  avec  Socrate.  Dans  la  douleur  où  il  cR  plon- 
gé il  fe  repent  d’avoir  abandonné  les  Dieux  pour  fuivre 
une  dangereufe  philofophie.  Il  demande  grâce  à Mercure,  3c 
feignant  d’en  être  infpiré , il  appelle  fes  gens  , fait  apporter 
des  échelles , des  haches  Si  des  torches  , monte  fur  le  toîc 
de  l’école  de  Socrate  , 3c  y fait  appliquer  le  fer  3c  le  feu. 
Socrate  3c  Chairephon-  avec  une  fuite  de  Philofophcs  en 
fortent  tout  enfumés  3c  tout  défolés.  Strepfiade  les  congé, 
die  d’un  air  comique:  les  Nuées  fc  retirent,  & le  fpcûacle 
finit  brulquement  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  fpeélatcurs 
d’examiner  de  trop  près  le  peu  de  vrai-fcmblance  qu’il  y a 
dans  cet  incendie  théâtral. 


a Mot  remarquable  pour  faire  voit  claré,  comme  quelques-uns  I ont  préten- 
qu'Ariflophanc  n’etoit  pas  un  Athée  dé-  du.  Athènes  ne  I aurait  pas  foufrert. 
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LES  GUES  PES. 

COMEDIE  D’ ARISTOPHANE. 

Jouée  la  9'  année  de  la  guerre  du  Peloponnefe , fous  /’  Archonte 
Aminias  aux  Fetes  Lenécnnes , La  zc  année  de  C Olympiade 
89.  La  datte  ejl  authorifée  par  l'ancien  fujct  Grec  , par  un 
Scholiajle , & par  Arijlophane  lai-meme  dans  un  difcours  du 
Chœur  aux  Spectateurs. 

RAcine  a trouvé  cette  pièce  fi  plaifante , qu’il  nous  l’a 
donnée  fous  le  nom  des  Plaideurs  : mais  ,à  dire  la  ve- 
ncé  , je  crois  que  ce  fujet  lui  a paru  plus  agréable  que  la 
manière  d’ Ariftophane  , au  moins  par  rapport  à nos  moeurs  ; 
car  autant  qu’il  y a de  différence  entre  notre  barreau  & 
celui  d’ Athènes  , autant  & plus  en  trouvera  - t’on  entre 
les  Plaideurs  &r  les  Guefpes.  Il  eft  vrai  que  Racine  a profité 
de  beaucoup  de  bons  mots  d’Ariftophanc , qu’il  en  a pris 
quelques  jeux  de  Théâtre , & certains  morceaux  prefqu’cn- 
tiers  ; qu’enfin  il  a faifi  l’cfprit  de  fon  original  : mais  il  ne 
s’eft  pas  aftrcint  à le  copier  , d’autant  Jplus  fage  en  ceci  , 
comme  dans  fes  autres  imitations , qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué d’ennuïer  la  France  avec  les  memes  traits  quiavoient 
fi  agréablement  amufé  la  Grèce.  Il  ne  fera  pourtant  pas  im- 
pofïible  en  examinant  en  détail  le  Poëte  Grec  , d’y  recon- 
noître  le  Poëte  François , ni  de  rendre  l’un  intelligible  & 
agréable  par  le  moyen  de  l’autre.  On  perdra  beaucoup  de 
traits  du  premier  : car  le  moyen  de  trouver  le  mot  pour 
rire  dans  plufieurs  plaifanterics  Grecques  qui  fTippofcnt  des 
ufages  de  barreau  qui  ont  plus  de  deux  mille  ans , ufages 
obfcurs  , ou  ignorés  , ou  imparfaitement  connus.  .On 
ne  rit  point  quand  il  eft  befoin  de  longues  circonlocutions, 
pour  avertir, le  lcétcur  qu’il  faut  rire.  Malgré  ces  difficul- 
tés qui  nous  feront  perdre  bien  de  bonnes  chofes  , ou  du 
moins  qui  nous  empêcheront  d’en  fentir  tout  le  Ici , nous 
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tâcherons  de  tirer  des  Guefpes  l’ébauche  des  Plaideurs  , 6c 
de  faire  conclurrc  que  la  Comédie  Grecque  étant  beaucoup 
plus  pcrfonnelle  dans  fes  applications  que  la  Françoifc,  à 
caufc  de  la  liberté  des  anciens  à nommer  les  mafques , clic 
a du  extrêmement  fatisfaire  la  malignité  du  peuple  le  plus 
médifant  qui  fût  jamais , 6c  le  divertir  beaucoup  à fes  dé- 
pens. 

Le  fujet  d’ Ariftophane  confifte  dans  une  fiétion  ingénieu- 
fc  d’un  Magiftrat  devenu  fou  de  jugemens  &c  de  fcntcnces, 
mais  fou  à lier,  Il  a un  fils  plus  fage  , qui  touché  de  fon 
état , imagine  un  moyen  fingulier  de  guérir  fon  perc  en 
flattant  fa  paflion.’Ce  moyen  expofé  comiquement  Ce  tour- 
ne en  fatyrc  inimitable  contre  la  folie  commune  des  ma- 
giftrats  6c  du  peuple  qui , fans  s’embarrafler  des  fuites  d’une 
guerre  où  il  s’agifloit  de  la  ruine  de  l’Etat  , ne  s’occupoit 
que  de  jugemens  6c  de  condamnations.  Racine  n’a  pas  eû, 
à beaucoup  près  , fi  beau  jeu  dans  fes  Plaideurs.  Il  falloir 
être  Ariftophane  6c  avoir  terrafle  , comme  il  s’en  vante , 
un  Cleon  le  plus  redoutable  6c  le  plus  dangereux  des  Athé- 
niens , pour  ofer  ainfi  berner  la  République  en  corps.  Cer- 
tainement ce  Poëte  ne  fe  donne  point  une  louange  outrée, 
quand  il  fait  dire  au  Roi  de  Pcrfe  a que  fes  Comédies 
étoient  l’école  du  bon  fens  , où  les  Athéniens  pouvoient 
apprendre  à fc  réformer , 6c  à triompher  de  leurs  ennemi?. 

ACTE  I, 

Sofie  6c  Xanthias  , les  deux  cfclavcs  chargés  de  garder 
Philoclcon  le  fou  de  la  Comédie  , parodient  couchés  à fa 
porte  , 6c  accablés  de  fommeil.  Ils  raifonnent  entr  'eux  à 
moitié  endormis  , 6c  ils  fc  racontent  leurs  fonges  en  bâil- 
lant. Xanthîas  dit  qu’il  a vu  un  oifeau  de  proie  s’élever 
dans  les  airs  , voler  vers  le  barreau  avec  un  bouclier  entre 
fes  griffes  i mais  que  Clconyme  a jetté  ce  bouclier.  C’cft 
yne  de  ces  énigmes  que  les  conviés  fc  propofoient  à table. 

Elle 

— * 

«■Pans  la Cocidtlic  des  Achainiens  ci-deflus , p.  10.  tcis  le  milieu. 
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Elle  fignific  , fuivanc  l’explication  qu’en  donne  le  Poëcc  > 
que  Clconymc  étoit  [un  lâche  & un  voleur.  Sofie  raconte 
qu’il  a vû  une  aflemblée  de  moutons  avec  des  manteaux  & 
des  cannes  a , au  milieu  defquels  étoit  une  baleine  animal 
vorace  qui  préfidoit  avec  une  voix  de  porc.  Xanthias  de- 
vine bien  que  c’cft  Cleon  donc  il  s’agic  : car  il  dit  en  fe 
bouchant  le  nés  que  ce  fonge  fent  bien  le  cuir. 

Autre  fonge  énigmatique:  Sofie  a vu  Thcorus  rempanc 
lâchement  aux  pieds  de  la  baleine  &il  a rêvéqu’Alcibia- 
de£  avec  fon  affeâation  à parler  gras , s’étoic  écrié , » voies, 
« voïés  Thcorus  metamorphofe  en  flatteur.  » c C’cft  que flat~ 
teur  &£.  corbeau  en  Grec  ne  different  que  d’une  lettre  qui  fe 
change  aifément  par  ceux  qui  ont  la  langue  épaife.  La  plai- 
fanterie  eft  continuée  fur  cette  équivoque  qu’on  ne  peut 
rendre  il  eft  à remarquer  qu’en  une  cinquantaine  de 
vers  qui  précédent  l’cxpoficion  du  fujet  , quatre  des  prin- 
cipales têtes  d’ Athenes/onc  drappées , à fçavoir , Cleonymc, 
Cleon  , Thcorus  &:  Alcibiade  , belle  préparation  pour  la 
fatyrc  generale.  Un  des  efclaves  fe  tournant  enfuite  vers  les 
fpeétateurs  , expofe  le  fujee  en  forme  de  prologue.  Il  leur 
annonce  qu’ils  ne  trouveront  dans  cette  picce  ni  les  ris  im- 
pertinensdes  Megariensc/,  ni  les  bouffonneries  des  Poëces 
qui  jettent  des  babioles  e au  parterre  pour  le  divertir , ni 
un  Hercule  glouton  & duppé , ni  une  féconde  fatyrc  d’Eu- 
ripide ou  de  Cleon/;  mais  de  bons  mots  , qui  à la  vérité 
ne  valent  pas  tout-à-fait  ce  que  vaut  le  parterre  , mais  qui 
valent  mieux  qu’une  mauvaife  Comédie.  Ainfl  Ariftophanc 
apoftrophoic  comiquement  les  fpc&ateurs  qu’on  eft  au- 


» Il  peint  les  vieillards  Athéniens  dans 
le  Sénat. 

b C’eft  le  grand  Alcibiade, 
c corbeau  , flatteur. 

d Apparemment  ceux  de  Megarc 
lioient  niaifémenr,  ou  faifoient  d'imper- 
tinentes railleries.  Peut-être  Ariftopha- 
ncdrappe-t'il  ici  quelque  Comédie  au  fu- 
jet des  Megaricns. 
t Des  fruits- 

/ On  ifeft  pas  embarrartc  de  fjaxoir 

Tome  III. 


quelle  étoit  la  première  fatyre  contre 
Cleon  : c’cft  la  Comédie  des  Cberalier*. 
A l’égard  d'Euripide  , il  faut  juger  qu’il 
axoit  été  déjà  joüé  dans  quelque  picce 
d’Ariftophane  qui  n’cft  pas  Tenue  jufqu’à 
nous  , ou  qu’Ariftophane  parle  des  traits 
qu'il  lui  lance  en  partant  dans  les  Achar- 
niens  , car  les  deux  pièces  qui  nous  ref- 
rent  contre  Euripide  ,à  ffavoir  les  Gre- 
nouilles îc  les  Fêtes  de  Cercs , font  cer- 
tainement poftérieurcs  aux  Guefpes. 
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jourd’hui  fur  le  pied  de  flatter,  quand  on  leur  addrefle  la 
parole. 

Après  ce  début  Xanthias  déclare  que  fon  maître  Philo- 
clcon  ( c’cft- à-dirc  , le  partifan  de  Clcon  ) a une  maladie 
fort  fingulicre , &c  que  fon  fils  a chargé  les  valets  de  le  gar- 
der nuit  & jour.  » Mais  on  ne  devinera  jamais  ( dit  - il  ) 
» quelle  cft  fa  maladie,  fi  nous  ne  la  déclarons.  Amynias* 
« le  joiieur  , fils  de  Pronapus  , dit  que  c’eft  la  maladie  du: 
» jeu  ; il  fe  trompe.  Un  autre  dira  que  c’cft  le  vin  ; autre  er- 
» reur.  <•  Les  deux  efclaves  pourfuivent  cette  énumération,, 
toujours  aux  dépens  de  quelque  Athénien.  Cela  fufpendla 
curiofité  du  parterre  en  le  réjoiiiflant.  Xanthias  annonce  en- 
fin nettement  quel  cft  le  mal  incurable  de  fon  vieux  maî- 
tre : c’cft  qu’il  veut  toujours  juger,  qu’il  a jour  &:  nuit  l’o- 
reille au  guet  & l’œil  fur  l’horloge  b , comme  s’il  ctoit  au 
tribunal;  que  fes  doigts  font  tournés  à force  de  s’imaginer 
qu’il  manie  les  petites  pierres  qui  fervent  de  fuft'ragcs , 
comme  s’il  rouloit  un  grain  d’encens  pour  le  mettre  au  feu  s 
qu’il  fc  plaint  que  fon  coq  a été  corrompu  par  argent  pour 
l’éveiller  trop  tard  ; ou  comme  dit  Racine  : 

Qu’il  fit  couper  la  tête  à fon  coq  de  colere  , 

Pour  l’avoir  éveillé  plus  tard  qu’à  l’ordinaire. 

Pluficurs  traits  pareils  de  folie  enracinée  font  caufe  que 
fon  fils  Bdelycleon  ( c’eft-à-dirc  ennemi  de  Clcon  ) le  fait 
garder  à vue,  de  peur  qu’il  ne  s’échappe,  jufqu’à  faire  exac- 
tement fermer  portes , fenêtres  &c  foupiraux. , tant  le  juge 
infcnlc  eft  adroit  à s’évader. 

En  effet , le  fils  vient  promptement  avertir  les  deux  ef- 
claves que  fon  pere  eft  apparemment  entré  dans  la  chemi- 
née , par  où  il  pourroit  fortir.  On  badine  fur  cette  nou- 
velle cfpecc  de  fumée  , & on  l’empêche  d’aller  plus  loin. 
Toutes  les  précautions  qu’on  emploie  pour  garder  ce  vieil- 
lard font  un  jeu  de  Théâtre  fort  vif.  •>  Laifles-moi , dit-il. 


m Ou  AmunUs  , c'en  cft  un  autre aue  de  jamais  l'Archonte  Aminias. 
l'Archonte  Aminias:  de  il  fe  pourroit  fai-  i II  y avoit  une  Clepfydre  ou  horloge 
îc  que  P Amynias  dont  parle  fouvent  Arif-  d'eau,afin  de  mefurer  le  tems  accordé  au* 
tophanc,  fut  toujours  le  fils  de  Pronapus,  Avocats,  pour  haranguer. 
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« laiffés-moi  aller  juger , ou  bien  le  fcelcrat  Dracontidcs  a 
• fc  tirera  d’affaire.  «•  Bdelycleon  a beau  alléguer  un  ora- 
cle de  Delphes . ufer  de  rufe  6c  de  force , Philocleon  pefte, 
crie, jure,  fie  fait  cent  efforts  pour  fe  procurer  la  liberté.  11 
dit  qu’il  veut  aller  vendre  fon  âne,  parce  que  c’eft  jour  de 
marché.  Le  fils  répond  qu’il  le  fera  lui-même,  &:  il  ordonne 
qu’on  amène  cet  animaL  Mais  craignant  que  ce  ne  foitun 
prétexté  à fon  pcrc  pour  s’évader  , il  va  lui-même  délier 
l’âne  6c  l’amenc.  Il  eft  fort  furpris  en  Portant  d’apprendre 
que  Philocleon  s’eft  attaché  au  ventre  de  la  bête , comme 
ÙlyfTe  au  belier  du  Cyclopeé  , grand  fujet  de  bouffonnerie 
6c  de  fpe&acle  digne  de  la  Foire.  Il  y a feulement  un  pro- 
verbe digne  d’être  obfcrvé , à fçavoir  , difputer  de  l'ombre 
(T un  âne  (c) , On  croit  que  Demofthene  donna  lieu  le  pre- 
mier à ce  proverbe  : car  comme  il  haranguoit  en  faveur 
d’un  homme  qu’il  vouloir  dérober  au  fupplicc , ne  pouvant 
venir  à bout  de  fe  faire  écouter  du  peuple  , il  s’avifa  de 
conter  cette  hiftoriette.  J’allois , dit-il , à Mcgarc  fur  un  âne 
que  j’avois  loüé.  Au  milieu  du  chemin  la  chaleur  étant  ex- 
trême, & n’y  ayant  point  d’arbres  ni  d’ombre  aux  environs, 
je  voulus  me  mettre  un  moment  à couvert  du  Soleil  (bus 
le  ventre  de  ma  monture.  Mais  le  conduûeur  m’arrêta  en 
me  difant  froidement  qu’il  ne  m’ avoir  pas  loué  l’ombre  de 
l’âne.  La  difputc  s’échauffa  . . A ces  mots  les  Athéniens 
aïant  prêté  lilence  pour  entendre  la  fuite  de  l’aventure , 
Demofthene  , dit-on , releva  éloquemment  la  puérilité  de 
fes  auditeurs  , en  leur  reprochant  leur  attention  pour  une 
bagatelle  , à une  hiftoire  d’âne , tandis  qu’ils  la  refufoient 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  vie  d’un  homme. 

Bdelycleon  fait  rentrer  fon  pere.  Celui-ci  appelle  Clcon 
6c  les  Juges  à fon  fecours.  On  a beau  barrer  portes  6c  fenê- 
tres, il  grimpe  comme  un  rat  jufqu’au  plancher.  Quant  au 
fils  il  défend  à fes  valets  de  s’endormir  : car  quoique  l’au- 
rore ne  foit  pas  encore  levée , il  craint  que  les  Juges  qui 
vont  paffer  en  foule  r ne  viennent  appcllcr  fon  pere  à grands 


a Fameux  fcctcrat. 

t Dans  l'Odyflée  , UlylTe  fe  mit  fois 


un  belier  pour  éviter  le  cjrclopc  aveuglé. 
« Suidas. 

Z ij 
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cris  , fuivant  leur  coutume.  Les  cfclaves  propofent  de  les 
écarter  à coup  des  pierres.  » Gardés-vous-cn  bien  ( dit  le  jeu- 
» ne  maître  ) cette  engeance  eft  colere  & de  la  nature  des 
m Guefpcs.  « Il  décrit  ici  figurcmcnt  l’humeur  acariâtre , 
dure  & inflexible  des  vieillards  qui  vont  paroître  fur  la  feene. 
Leur  déguifement  indique  leur  cara&ere  ; car  ils  rempliiïenc 
incontinent  le  Théâtre  fous  la  figure  bizarre  de  Guefpcs , 
mafearade  horrible,  mais  du  goût  de  l’ancienne  Comédie, 
qui  cherchoit  autantà  faire  rire  par  le  fpe&aclc  que  par  les 
bons  mots.  Après  tout,  cela  devoir  rendre  extrêmement  ri- 
dicules les  principaux  Juges  d’Athcnes  ; car  quel  fpcûacle 
que  des  Guefpcs  monftrueufes  avec  des  manteaux  , des  bâ- 
tons &c  tout  l’attirail  de  la  magiftrature  ? Ce  chœur,  ou  plû-. 
tôt  le  Coriphée  anime  fes  fuivans , dont  il  nomme  quelques- 
uns  , à vaincre  les  glaces  de  l’âge  , &c  à fcîprcflcr  pour  aller 
au  barreau  juger  le  procès  intenté  par  Cleon  au  riche  Lâ- 
chés a.  Il  ajoute  que  Cleon  fouhaite  qu’on  fafl'c  provifion 
de  mauvaife  humeur  pour  ne  pas  épargner  le  coupable.  Il 
les  fait  fouvenir  du  tems  de  leur  jeuneflfe,où  ils  couroient 
avant  le  jour  pour  voler  les  vendeufes  de  pain.  Comme  le 
jour  ne  paroîc  pas  encore  , leurs  petits  enfans  portent  des 
lanternes  pour  les  éclairer , &c  les  avertiflent  des  bourbiers 
qu’il  faut  éviter.  Les  réprimandes  comiques  que  leur  font 
leurs  pères  en  y joignant  les  coups,  peignent  au  naturel  la 
méchante  humeur  , la  rudefle  & l’avarice  fordide  de  ces 
vieillards.  Ils  s’apperçoivent  que  Philocleon  leur  manque  j 
& comme  ils  font  devant  fa  porte  , & qu’il  aime  leur  mu- 
fique  , à ce  qu’ils  difent  , ils  fe  déterminent  à lui  donner 
une  aubade  pour  le  réveiller.  Elle  exprime  leur  furprifede 
ne  point  voir  ce  Juge  rigide  qui  étoit  toujours  à leur  tête, 
loin  d’arriver  le  dernier.  Ils  conjeûurenc  que  ce  doit  être 
goutte  ou  gravcllc,ou  faute  de  pantouffles  b qui  l’arrcte, 
ou  plutôt  l’évafion  de  quelque  malheureux  qu’il  auroit  vou- 
lu condamner , mais  qui  pour  fe  fauver  aura  découvert  à la 


• General  Athénien  qui  avoir  commandé  en  Sicile. 
t Allufion  à quelque  accident  comique. 
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République  les  fccrettcs  trames  des  Samiens  *.  Mais  on  le 
confolc  par  l’efperancc  d’avoir  bien-rôt  à juger  un  autre 
criminel  qui  a trahi  la  Thracc.  11  entend  apparemment 
Cleon  qui  y étoir  alors  à la  tête  des  troupes  Athéniennes; 
& qui  rut  tué  l’année  fuivante  vers  Amphipolis. 

On  voit  que  dans  ce  premier  a&e  l’on  retrouve  celui  de 
Racine  ; même  folie  dans  le  Juge , mêmes  précautions  pour 
le  garder.  Mais  Ariftophane  a plus  donné  dans  la  farce. 
Les  traits  perfonnels  qui  faifoient  le  grand  ragoût  des  fpcc- 
tateurs  Grecs, n’en  étant  plus  un  pour  nous,  il  cft  difficile 
de  comparer  ces  deux  pièces.  Quoiqu’elles  foient  les  mê- 
mes pour  le  fonds , elles  font  aufli  différentes  pour  la  ma- 
nière &c  le  tour , qu' Athènes  &:  Paris; 

ACTE  II. 

Philocleon  répond  au  chœur  par  les  fentes  de  fa  porte, 
que  depuis  long  - teins  il  entend  l’agréable  concert  de  fes 
confrères  , mais  qu’il  a le  malheur  de  ne  pouvoir  y join- 
dre fa  voix  , ni  aller  faire  avec  eux  quelque  miferable  au 
Confcil.  Il  prie  Mercure  de  le  changer  en  fumée  ou  en  cen- 
dre , afin  d’échapper  par  les  airs  , ou  encore  mieux  de  le 
metamorphofer  en  petite  pierre  noire  pour  fervir  à la  con- 


« Vrai-fcmblablcment  Caryfton  élu- 
da quelque  jugement  , en  découvrant 
aux  Athéniens  les  intelligences  de  ceux 
de  Samos  avec  la  Perle  du  tems  de  Pé- 
rit k s.  Samos  & Milet  étoienr  en  guerre 
pour  la  Tille  de  Priénc  , te  les  Samiens 
étoienr  fuperieurs.  Mais  les  Athéniens  fe 
firent  d'authoriré  les  aibitres  de  la  que- 
relle . St  citèrent  les  uns  St  les  antres  1 
leur  tribunal.  Les  Samiens refufent  d'o- 
béir. Periclés  va  les  châtier  , abolit  le 
gouTernement  des  nobles,  & prend  cin- 
quante otages  des  principaux  , arec  au- 
tant denfans.  Les  Samiens  recourrcnt 
leurs  Otages  te  fe  récoltent.  Pendes  re- 
vient à eux.  On  combat  virement  prés 
de  l'iflc  Periclcs  ferre  la  Tille  te 

commet  une  faute  en  fe  retirant.  Son 
Lieutenant  cft  attaqué.  Les  Samiens  ga- 


gnent la  bataille.font  plulïeurs  Athéniens 
prifonniers,  te  pour  leur  rendre  les  ou- 
trages qu’ils  en  avoieat  repus  dans  une 
autre  occafîon  où  les  Athéniens  avoient 
gravé  fur  le  fronrdes  prifonniers  Samiens 
la  ligure  d'une  barque  Samicnnc  , ceux- 
ci  marquent  le  front  de  leurs  captifs  d'u- 
ne figure  de  hibou  , marque  ordinaire 
de  lamonnoïe  Athénienne.  C’cft  par al- 
lufion  aux  Samiens  ainfi  maltraités  qu'A- 
riftopanc  die  : 

Le»  Samiens  feu»  htminti  fort  lettrés. 

Plutarq.  erad.  d'Amyoc. 

Plutarque  ajoute  qu’on  accufoit  Peri- 
clés  d'avoir  fait  décerner  la  guerre  contre 
les  Samiens  en  faveur  de  ceux  de  Milet  , 
â la  tcqucrc  d'Afpafiequi  étoit  Milcfien- 
nc.  Il  prie  à la  fin  Samos  te  en  détruific 
les  fortifications. 

Z iij 
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damnation  des  plaideurs.  Il  apprend  au  chœur  que  c’eflfc 
(on  fils  qui  le  retient  dans  cette  trille  captivité  : il  prie  les 
vieillards  de  parler  bas , de  peur  de  reveiller  ce  redoutable 
geôlier  , qui  pourtant  ne  lui  veut  d’autre  mal,  que  de  l’o- 
bliger à vivre  heureux  & fans  procès  , comme  h l’on  pou- 
voir vivre  heureux  fans  juger.  Il  y a ici  un  trait  décoché  en 
partant  contre  Cleon  ,•  car  le  Juge  infenle  dit  que  fon  fils  eft 
d’intelligence  avec  Cleon  pour  renverfer  le  gouvernement 
populaire.  Le  chœur  cherche  dans  fon  cfprit  quelque  artifi- 
ce pour  tirer  fon  ami  de  captivité  : mais  toutes  les  irtucs 
font  fermées , &c  Philocleon  ne  fçauroit  fortir  de  fa  prifon, 
fut-il  un  autre  Ulyfle.  A ce  mot  on  le  fait  fouvenir  qu’il 
a afles  bien  imité  dans  fa  jeunefle  les  rufes  du  Roi  d’Itha- 
que , en  volant  finement  des  pains  , &c  en  fautant  adroite- 
ment les  murs.  C’cftla  deuxième  fois  qu’il  eft  parlé  de  ces 
fubtilités  noélurnes  attribuées  à la  jeunefle  d’Athenes.  Aurti 
Philocleon  répond-il  qu’il  étoit  jeune  alors  ,&  en  étatd’cf- 
calader  les  murs  , mais  que  cet  heureux  tems  n’cft  plus  j 
que  d’ailleurs  il  a une  fentinelle  importune  qui  veille  tou- 
jours. Réduit  à ronger  le  treillis  de  fes  fenêtres,  &:  àdef- 
ccndre  enfuite  par  le  moien  d’une  corde,  il  fait  un  jeu  de 
farce  tant  par  le  fpc&aclc  que  par  les  bons  mots , dont  on 
peut  excepter  celui-ci , que  le  prifonnier  addrefle  au  chœur: 
- Au  moins,  mes  amis,  fi  je  me  romps  le  cou  , enterrés  - moi 
« au  barreau-» 

Bdclyclcon  fe  réveille  en  furfaut,  & accourant  au  bruit 
il  trouve  fon  pere  fufpendu  à la  corde.  Aidé  de  fes  valets 
il  veut  le  rentraîner  dans  le  logis.  Le  pere  appelle  à grands 
cris  fes  confrères.  Le  Chœur  de  Guefpcs  prend  fait  &c  cau- 
fe,  s’arme  de  tous  fes  aiguillons,  envoyé  chercher  Cleon, 
fait  tant  de  bruit  par  fes  menaces  réitérées , que  Bdclycleon 
eft  contraint  de  fortir  avec  fes  gens  pour  tâcher  de  leur 
faire  entendre  raifon.  Mais  il  ne  gagne  rien  avec  des 
Guefpesqui  le  pourfuivent  à grands  coups  d’aiguillon  luy  &: 
fes  gens  -,  autre  jeu  comique  accompagné  de  beaucoup  de 
plaifantcrics  contre  les  Magiftrats  & les  Juges.  Car  il  fc  fait 
un  combat  rifible  entre  les  Efclaves  Sc  les  Gucfpcs  pour  en- 
lever de  part  &c  d’autre  Philocleon,  non  fans  un  afles  bon 
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nombre  de  traits  fatyriqucs  qui  font  le  fcl  de  ce  jeu.  Theorus 
y ert:  peint  comme  un  impie  & un  adulatcurjparvenu  au  gou- 
vernement à force  d’intrigues  8c  de  baflefles.  On  l’appelle 
au  fccours.  On  y parle  d’un  Philippe  fils  de  Gorgias  comme 
d’une  viûimc des  Juges-Guefpes.  On  y joue  fur  le  nom  de 
Dracontides  appliqué  au  Roi  Cécrops  changé  en  dragon , fur 
Efchine  comparé  à la  fumée , fur  le  Poëte  Philoclès  & fes 
vers  durs,  fur  Amynias  Sc  fon  ambition,  enfin  fur  Bdcly- 
cleon  lui-meme , que  le  Chœur  traite  de  Tyran  , d’ennemi 
d’Athcnes,  & d’ami  de  Lacedemone,  parce  cju’il  fe  révolte 
contre  les  Juges , Se  qu’il  empêche  fon  pere  de  juger  4. 

Outré  de  ce  reproche  Baclyclcon  fçait  bien  leur  rendre 
cet  odieux  nom  de  Tyran , Se  leur  prouver  qu'ils  le  méritent 
à plus  jufte  titre , eux  qui  affeétent  de  juger  dcfpotiquemcnt 
de  la  moindre  bagatelle , eux  qui  ont  fi  bien  établi  ce  repro- 
che de  tyrannie  Se  deconjuration(qu’on  ne  connoifToit  point 
depuis  un  grand  nombre  d’années)  que  rien n’cft  plus  fre- 

3uent  au  marché  même,  où  fi  quelqu’un  achette  une  forte 
c poiffon  précieux , l’on  dit , voilà  un  homme  qui  vife  à la 
tyrannie.  » Et  moi,  ajoute-t-il,  parce  que  je  veux  procurer 
» à mon  pere  une  viè  heureufe , comme  celle  du  Poëte  Mo- 
«richusé,  Se  indépendante  de  cette  vermine  qui  ronge  les 
•»  Plaideurs  c,  ils  me  traitent  de  conjuré  8e  de  tyran.»  Phi- 
ioclcon  répond  que  chacun  a fon  goût  ; mais  que  pour  lui  il 
ne  voit  de  félicité  que  dans  le  Barreau  , Se  qu’il  aime  mieux 
un  ragoût  de  procès , que  les  mets  les  plus  délicieux.  Son  fils 
luipropofe  de  lui  démontrer  qu’il  a tort  en  tout  point,  fur 
tout  qu’il  eft  véritablement  cfclavc. 

PHILOCLEON. 

Moi  cfclave  ! J e prétends  bien  être  Roi. 


m Le  Choeur  reproche  encore  1 ce  jeu- 
ne homme  d’être  ami  des  Lacédémo- 
niens , à caufe  qu'il  a la  barbe  longue 
comme  eux.  Ils  ne  fe  rafoient  point. 
k Fufeur  de  Tragédies  , le  graad 


amateur  de  la  bonne  chere. 

c Ariftophanc  exprime  cette  injure 
par  nn  mot  de  quatorze  fillabes.  Il  a 
plufieurs  de  ces  termes  comiques  , le 
Plaute  l’a  wa  'ai  en  cela. 


ÏOO 
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BDELYCLEON. 

Roi  de  théâtre  fans  doute:  mais  , dites-moi,  je  vous  fup- 
plie  , mon  pere , quel  revenu  tirés-vous  de  votre  prétendu 
Royaume  î 

PHILOCLEON- 

Un’gain  prodigieux.  Je  prends  ces  Mcflieurs  pour  arbitres. 

BDELYCLEON.. 

J’y  confens.  Qu’on  laifle  mon  pere  en  liberté.  Si  je  perds 
mon  procès',  qu’on  me  donne  une  épée,  je  me  perce  à l’in— 
liant.  A quelle  peine  vous  condamncs-vous  en  cas  que  j’aip 
railon , 6c  que  vous  reeufiés  les  arbitres  > 

PHILOCLEON. 

A ne  jamais  ni  boire  ni  juger. 

Le  Chœur  flatté  de  fevoir  établi  Juge  accepte  le  parti, 
exhorte  Ton  confrère  à bien  foutenir  lacaufe  commune , 6c 
confcnt,  fi  Philocleon  perd,  à devenir  la  fable  d’ Athènes. 

ACTE  III. 

Philocleon  commence , 6c  fon  fils  prend  des  tablettes  pour 
écrire  les  points  capitaux  6c  finguliers.  Le  Pere  tâche  de 
prouver  qu’un  J ugc  cil  véritablement  Roi.  Car  peut-on  ima- 
giner une  fouveraineté , une  félicité,  une  grandeur  pareille 
à celle  d’un  vieux  Magiftrat?  A peine  eft-il  au  Tribunal 
qu’il  fe  voitefeortéde  Li&curs  de  quatre  coudées.  » Alors 
t>  les  premiers  de  l’Etat , ( continue-t-il  ) s’en  viennent  me 
«•  prefenter  une  main  qui  a volé  le  Peuple , 6c  tombant  à mes 
» pieds  ils  s’écrient  d’une  voix  foumife , aies  pitié  de  moi , ô 
-mon  pere,  fi  jamais  vous  fûtes  en  cas  pareil.  Hé  bien,  fi  je 
« ne  fauvois  ces  malheureux , fçauroient-ils  feulement  que 
- je  fuis  au  monde.  « 

BDELYCLEON. 

Les  clicns , bon  : je  noterai  ceci  dans  mes  tablettes. 

• PHILOCLEON. 
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PHILOCLEON. 

Sorti  du  Barreau  je  ne  fonge  plus  à ce  que  j’ai  promis. 
Pourfuivons  ; je  reçois  les  prières  de  ceux  qui  veulent  éluder 
un  jugement  ; & quelles  carcftcs  ne  fait-on  pas  à un  J ugc  pour 
le  gagner  l Les  uns  nous  font  dépofîtaircs  de  leurs  maux 
qu’ils  augmentent  de  moitié  jufqu’à  les  égaler  aux  nôtres.  Les 
autres  cherchant  à nous  égaier  nous  recitent  quelques 
morceaux  du  Comédien  Efopc.  Quelques-uns  tâchent  de 
nous  dérider  par  leurs  bons  mots.  S'ils  ne  gagnent  rien  par 
là, ils  nous  amènent  leurs  enfans  &:  leurs  femmes  qui  jettent 
des  cris  pitoïablcs  pour  nous  émouvoir , tandis  que  les  pères 
tremblans  nous  adorent  comme  des  Dieux,  pour  tâcher  d’ob* 
tenir  grâce....  Cela  ne  s’appelle- t-il  pas  regnerî 

BDELYCLEON. 

s 

Je  noterai  encore  cccL 

Philoclcon  à ces  avantages  ajoute  celui  d’entendre  l’Ac- 
teur Oeagrc,  ou  quelque  joueur  de  flûte  , qui  pour  re- 
mercier leurs  Juges , lui  donncntchacun  un  cftai  de  ce  qu’ils 
fçavent  faire , l’un  en  récitant  quelque  bel  endroit  de  fa  Nio- 
bc,  l’autre  en  jouant  quelque  belle  pièce  dcMufique. 

Autre  avantage  plus  réel,  ou  plutôt  friponnerie  infigne 
qu’Ariftophanc  reproche  aux  Magiftratsd’Athenes , la  voi- 
ci. « Si  unpcreen  mourant,  dit  Philoclcon,  lailTcune  riche 
» heritiere , devenus  les  maîtres  du  teftament  nous  l’ouvrons, 

»>  & fans  égard  aux  volontés  du  pcrc , nous  donnons  la  fille 
».  en  mariage  à celui  qui  (cait  micuxl’art  de  nous  perfuader  a, 
».  ( c’eft- à-dire  au  plus  offrant,)  &c  voilà  un  privilège  cjuc  n’a 
».  nul  fouverain.  Autre  avantage  encore.  Quand  le  Sénat 
»»lc  peuple  font  partages  fur  une  affaire  importante,  par 
.•exemple,  fur  le  jugement  de  quelque  criminel  , c'cil  à 
— nous  autres  vieillards  qu’on  remet  la  caufe.  C’eft:  alors 
».  qu’on  voit  un  coquin  d’Evathlus£,  & un  Clconyme  c lâ» 


m En  dilant  ceci  , il  » a apparence  qu'il 
fnifoic  le  geflc  d'un  nomme  qui  compte 
de  l’argent. 

Tome  III. 


b Orateur  fripon. 

c C'cil  le  même  dont  il  cil  tant  parti 
ail  lettre. 

Aa 
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»*che  & rempant  nous  affurer  qu’ils  font  à nous , & qu’il» 
« ne  cherchent  que  le  bien  public.  Enfin  nulle  affaire con- 
” fidcrablc  n’cft  jugée  dans  l’affcmbléc  du  peuple  , qu’elle 
" n’ait  pris  forme  à notre  Tribunal,  & c’cft  véritablement 
"de  nous  que  partent  les  Arrêts.  Ajoutés  à ceci  que  Cleon 
" lui-même , avec  fa  voix  de  Stentor,  loin  d’ofer  nous  con- 
tredire, nous  fait  la  galanterie  de  chaffer  les  mouches  au- 
tour de  nous,  &qucThcorusce  complaifantàgages,qui 

* ne  le  cedc  en  rien  à Euphemius , ne  dédaigne  pas  de  pren- 

* dre  l’éponge  pour  nettoyer  notre  chauffurc.En  feriés-vous 

* autant  pour  un  pcrc  î Sont-ce  là  des  biens  à dédaigner  ? Ett 
" jouir  cft-ce  être  efclave , comme  vous  ofés  témérairement 

"l’avancer?  Mais  un  dernier  avantage,  & beaucoup 

» plus  aimable  que  j’oubliois , ce  font  les  careffcs  que  je  rc- 

* çois  chés-moi  au  retour  du  Barreau  avec  mes  trois  obo- 
•»  les. « 

Il  décrit  plaifammcnt  l’accueil  que  lui  font  fa  fille  Sc  fit 
fcmmcàl’afpeâdcccs  trois  oboles,  comment  chacune  d’el- 
les s’emprerfe  à lui  laveries  pieds , à lui  préparer  à manger, 
&à  le  choyer.  Pourconclufion  Philoclcon  dit  que  tout  Juge 
eft  redouté  & courtifé  ; que  pour  lui  il  l’éprouve  jufqucsdans 
ia  maifon  ; & qu’enfin  Jupiter  n’cft  pas  plus  Roy  que  lui. Tous 
ces  détails , &:  ceux  où  nous  defeendrons  encore  , font  con- 
noître  la  Magiftraturc  d’Athcncs  ; & il  n’y  a rien  à perdre 
des  traits  qui  cara&crifcnt  une  Nation  telle  que  l’Athc- 
nicnnc. 

Le  Choeur  de  Guefpes  eft  enchante  de  l’cloquencc  & de- 
Eexaêlitude  de  fon  confrère.  Celui-ci  goûte  cette  louange,, 
& jouit  par  avance  de  fon  triomphe,  comme  fi  fon  fils  qu’il 
infulte  n’avoit  rien  à répliquer  à un  difeours  de  cette  forte. 

Le  fils  commence  fa  harangue  en difant  qu’il  cft  fort  dif- 
ficile de  guérir  une  maladie  invétérée  telle  qu’eft  celle  des 
Athéniens , Si  de  fon  pcrc.  Puis  il  vient  au  fait.  Par  la  fup- 
putation  des  revenus  qui  vont  au  thréfor  public,  il  compte 
deux  mille  talens;  combien  en  revient-il  aux  fix  mille  Juges- 
qui  inondent  Athènes , à ne  donner  que  trois  oboles  par 
tête,  fans  compter  les  jours  de  vacation  ? 11  trouve  que  la 
fonunc  annuelle  qui  leur  revient  à tous  par  indivis  ne  monte 
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qu’à  cent  cinquante  talens , c’cft-à-dire  , comme  l’avoue 
Philoclcon  , que  les  Juges  ne  touchent  pas  la  dixiéme  par- 
tie du  thréfor  public.  Au  refte  le  calcul  eft  facile.  Car  il  n’y 
a voit  que  dix  mois  de  payement  pour  les  Juges  a,  les  deux 
autres  mois  étant  employés  en  fêtes  qui  interdifoient  toute 
affaire  juridique.  Or  en  donnant  trois  oboles  par  tête  à fix 
mille  hommes , on  trouvera  quinze  talents  emploïés  par 
mois  ; Se  les  dix  mois  donneront  i jo.  talents  : ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  l’évaluation  de  la  monnoïc  Arti- 
que.  Car  un  talent  valoir  foixantc  mines , Se  une  mine  cent 
dragmes.  Le  talent  croit  donc  de  fix  mille  dragmes.  Or  les 
fix  mille  Juges  jeeevoient  trois  oboles , ou  une  demi  dra- 
gmc  chaque  jour  de  Barreau.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils  ju- 
geoient  tous  les  jours  en  dix  mois  par  chaque  année  b. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’Ariflophanc  faic  cette  fuppu- 
tation  pour  tourner  en  ridicule  i°.  le  mauvais  gouverne- 
ment de  l’Etat  qui  emploïoit  près  d’un  dixiéme  de  fes  reve- 
nus pour  païer  la  jufticc  qui  auroit  du  le  rendre  gratis  : 1°. 
l’avarice  des  Juges  qui  couroicnt  avidement  après  un  hono- 
raire qui  n’étoit  prcfque  rien  pour  chacun  d’eux , puifqu’il 
n’alloit  qu’à  ipo.  dragmes  par  an  tout  au  plus,  en  fuppo- 
fant  qu’on  ne  manquât  pas  un  fcul  jour  d’ Audience,  Se  qui 
étoit  confiderablc  pour  l’Etat.  30.  Sur  le  nombre  exorbi- 
tantdes  Juges.  Enfin  le  ridicule  tombe  en  partie  fur  Clcon, 
qui  le  premier  avoit  fait  augmenter  cet  honoraire  d’une  obo- 
le par  jour. 

Bdelyclcon  fuppofant  toujours  que  les  cent  cinquante  ta- 
lens pris  fur  le  thréfor  public  font  une  bagatelle, dit  plaifam- 
ment  àfon  pere , » à qui  donc  va  le  refte  des  deux  mille  ta* 
» lens  ? « 


* Les  fêtes  montoient  au  moins  à 
deux  mois , apparemment  fans  compter 
celles  où  l'on  ne  laifloir  pas  d'exercer 
la  juflicc  par  erreur  , ou  autrement , 
comme  Ariflophanc  le  reproche  aux 
Athéniens  dans  les  Nuées.  Ce  calcul  de 
fêtes  évaluées  à deux  mois  cil  prit  du 


Scholialte. 

t Suivant  l'cflimation  la  plus  vrai-fern- 
blable  le  talent  valant  mille  écus , la  mi- 
ne cinquante  livres  , la  dragme  dix  lots , 
&c.  Il  cil  aife  de  conclure  que  le  Juge  le 
plus  aflïdu  ne  gaenoit  que  uj.  livres 
par  an.  Votés  la  planche  , p.  7 6. 

A a ij 
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PHILOCLEON. 

A qui  ? à ces  gens mais  non , ne  révélons  pas  la  hon- 

te d’Athcncs , 8 c foyons  toujours  pour  le  peuple. 

Il  entend  ici,  par  les  voleurs  du  thréfor  public,  les  parti- 
fans  fie  les  flatteurs  du  peuple,  tels  qu’éto.it  Cleon.  C’étoicnt 
d’ordinaire  les  Orateurs,  fie  ceux  qui  étoient  employés  dans 
,1e  gouvernement  fie  dans  les  armées.  Il  étoit  rare  que  leur 
conduite  fut  nette,  quand  ils  avoient  occaiîonde  s’enrichir 
parleur  crédit  ou  leurs  charges.  Audi  Bdelycleon  fait-il  fentir 
afonperequccefont-làceuxdont  les  vieillards- Juges  font 
les  efclaves  fie  les  duppes.  Car  tandis  que  les  premiers  à force 
de  fc  rendre  redoutables  aux  villes  fie  aux  citoyens  s’attirent 
des  rcfpeéls , des  fommes , 8e  des  prefens  confidérables , les 
féconds  perdent  tout  leur  crédit  auprès  des  Grecs , 8e  n’ont 
pour  toute  recompenfe  que  les  reftes  de  ces  Mcflicurs,  c’eft- 
à-dire  prccifément  trois  oboles  ; encore  cft-ce  à condition' 
d’arriver  à tems  au  Barreau.  Car  le  fignal  donné,  il  n’cfl: 
plus  queftion  d’entrer,  fie  par  conféquent  point  d’oboles, 
tandis  que  le  a fils  de  Chairéc , un  jeune  Orateur , fera  intro- 
duit, fie  remportera  une  dragme  pour  avoir  plaide  ; que  s’il 
reçoit  un  prefenr  de  quelque  riche  fcelerat  qui  veuille  fc  tirer 
d affaire,  il  partagera  le  gâteau  avec  les  premiers  Magi- 
ftrats,  de  forte  que  l’un  portant  l’autre  on  ferme  les  yeux  8e 
l’affaire  s’accommode , tandis  que  le  Juge  réduit  à juger  fait 
fa  cour  authréforicr  pour  en  tirer  fon  triobolc,faos  s’apper- 
cevoir  du  manège  de  ces  Mcflicurs. 

Ainfi  parle  le  fils  à fon  pere,  qui  bien  étonne  de  ces  fri- 
ponneries qu’il  avoit  ignorées  , commence  à croire  qu’il 
pourroit  bien  être  plus  efclaveque  Roy.  En  effet  on  lui  fair 
fentir  que  l’interet  des  Grands  efl:  de  tenir  les  Juges  fie  le 
peuple  dans  la  pauvreté  fie  dans  l’cfclavage  ; qu’ils  les  flattent: 
toutefois  pour  s’attirer  le  titre  de  bienfa&eurs , comme  faic 
Cleomfiequc  cependant  ils  épuifent  les  villes  en  impôts,  qui 
feroient  plus  que  fuflâfans  pour  nourrir  le  peuple  avec  la  me- 


A Prononas  Ctirlt. 
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nie  magnificence  qu’on  le  faifoit  du  tcmsdesviûoiresdcMa- 
rathon.  La fuppofition  qu’on  fait  ici  cft  remarquable  j c’eft 
que  fi  les  mille  a bourgs  ou  dépendances  de  l’ Actique  fc  bor- 
noient  chacune  à entretenir  vingt  perfonnes  , il  y auroit 
vingt  mille  hommes  entretenus  à peu  de  frais , au  lieu  que 
tout  le  peuple  fouffre  malgré  les  revenus  immenfes  qu’on 
tire  de  tanc  de  lieux. 

Bdclyclcon  finit  par  dire  que  quand  les  brigands  publics 
le  voyent  preflesparla  crainte  au  fujetdc  leur  adminiftra-* 
tion , ils  ne  manquent  pas  de  promettre  au  peuple  tous  les 
revenus  de  l’Eubée , & cinquante  grandes  mefurcs  b de  blé 
j>ar  tête  , tandis  qu’ils  n’en  donnent  que  cinq.  11  faitallufion 
a une  tentative  qu’on  avoir  faite  l’année  précédente  fur 
l’Eubée , 8c  à une  diftribution  du  blé  que  Pfammetichus  Roi 
de  Ly  bic  avoit  envoyé  aux  Athéniens  vingt-trois  ans  aupara- 
vant dans  un  tems  de  difette.  La  diftribution  s’en  fit  avec 
épargne,  & après  avoir  fcparé  les  étrangers  au  nombre  de 
4760.  d’avec  les  citoyens  qui  montoient  à 14140.  c’eft  ce 
qui  fait  dire  à Bdelycleon  que  fon  pcrc  eut  même  de  la 
peine  alors  à fc  faire  regarder  comme  citoyen  dans  cette 
odiculc  diftribution.  >»  Voilà  pourquoi,  ( continuë-t-il ,)  je 
« me  fuis  déterminé  à vous  tenir  renfermé  , pour  avoir  loin 
«moi-même  de  votre  entretien,  8c  pour  ne  vous  expofer 
« plus  à la  riféc  de  ces  vains  prometteurs.  Car  encore  une 
« fois , je  me  fuis  chargé  de  vous  fournir  tout  ce  que  vous 
» demanderés , hormis  le  triobole  qui  vous  tient  fi  fort  au 
» cœur.  « Il  falloir  qu’Ariftophanc  fût  bien  alluré  de  plaire 
au  peuple,  pourofer  ainfi dévoiler  lemyftere  du  gouverne- 
ment prefent  8c  parte. 

Quoique  le  Chœur  fût  extrêmement  prévenu  contre  Bdc- 
lyclcon, ilfc  rend  à desraifons  fi  fortes  , jufqu’à  fouhaiter 
d’avoir  un  pareil  curateur.  Le  pcrc  n’aïant  rien  à répli- 
quer à un  fils  fi  généreux , fi  fenfé , &:  approuvé  par  les 


m ITycnaquicropencque  le  nombre  b Medimnus  , grande  mcftire  Attique  • 
tnillt  cft  pris  pour  un  grand  nombre  contenant  48.chinices  , c'cft-à-dirc  un 
indéterminé.  D'autres  le  prennent  à la  roinot  félon  Amyot  déjà  cité  fur  cet  arti- 
Icttre.  tle'  , ... 
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arbitres  memes  , foupire , héfite  , balance.  La  force  de 
l’habitude  l’emporte  chés  lui  fur  la  raifon.  » Quoi , dit-il , 
#■  je  ne  jugerois  plus  ! Ah,  loin  de  moi  vos  flatteufes  promet 
» fes.  J’aime  mieux  entendre  l’Huiflier  crier , qui  ri  a pas  en- 
» cote  donné fon  fuffrage  ! qu'il  fe  lève.  Oui  je  ne  foupire  qu’a- 
■ près  l’urne  du  Barreau , &c  le  comble  de  mes  vœux  eft  d’y 
» mettre  mon  fuffrage  le  dernier  de  tous  a.  Rappelions  mon 
«courage  ébranlé.  Je  fuis  fi  éperdu,  que  dans  le  Barreau 
*i>  même  j’aurois  peine  à convaincre  Cleon  de  friponnerie.  « 
Le  fils  ne  pouvant  rien  gagner  fur  un  pere  aufli  entêté  que 
le  Dandin  de  Racine  , s’avife  d’un  ftratagêmc  qu’on  voie 
dans  la  Comcdie  des  Plaideurs  b. 

LEANDRE. 

Hé  doucement. 

Mon  pere , il  faut  trouver  quelque  accommodement. 

Si  pour  vous  fans  juger  la  vie  eft  un  fupplice , 

Si  vous  êtes  preffe  de  rendre  la  juftice  , 

Il  ne  faut  point  fortir  pour  cela  de  chés  vous  : 

Exercés  le  talent , 6c  jugés  parmi  nous. 

DANDIN. 

Ne  raillons  point  ici  de  la  Magiftrature, 

Vois-tu , je  ne  veux  point  être  Juge  en  peinture, 

LEANDRE. 

Vous  fercs  au  contraire  un  Juge  fans  appel. 

Et  Juge  du  Civil  comme  du  Criminel. 

Vous  pourrés  tous  les  jours  tenir  deux  Audiences  ; 

Tout  vous  fera  chés  vous  matière  de  fentences. 

Un  valet  manque-t-il  à rendre  un  verre  net  î 
Condamnés-lc  à l’amende , Bc  s’il  le  calfc , au  fouet. 


m Ceci  eft  une  parodie  du  Belle rophon  d’Euripide. 
t Les  Plaideurs , Ad.  III.  Sccae  XII. 
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D A N D I N. 

C’eft  quelque  chofe:  encor  palfe  quand  on  raifonne. 

Et  mes  vacations  qui  les  payerai  Per  forme? 

LEANDRE. 

Leurs  gages  vous  tiendront  lieu  de  nanfiflèment. 

DAN  DI  N. 

Il  parle , ce  me  femble , alTés  pertinemment. 

C’eft  à peu  près  la  Scène  d’Ariftophane  , mais  tournée  » 
nos  manières.  Il  y a feulement  dans  la  Scene  Grecque  quel- 
ques traits  qui  marquent  beaucoup  plus  vivement  la  paflion  , 
ou  plutôt  la  fureur  du  vieillard  pour  le  Barreau.  Car  Phi- 
loclcon  en  confentant  d’être  Juge  chés  lui,  veut  que  tour 
ait  l’air  & l’appareil  du  lieu  où  l’on  juge;  & fon  fils  lui  pro- 
met cent  avantages  ridicules  qu’on  ne  trouveroit  point  dans 
ce  lieu , par  exemple  de  fc  chauffer , de  manger  s’il  veut , 
& de  fatisfaire  fes  befoins  en  jugeant.  Philoclcon  veut  de 
plus  qu’on  lui  apporte  une  ftatue  ou  figure  de  Lvcus  : plai- 
dante imagination.  Ce  Lycus  a étoit  un  des  fils  de  Pandion 
qui  avoir  l’air  d’un  loup.  Son  image  ou  fa  ftatue  croit  pla- 
cée dans  le  Barreau.  Les  Juges  fe  rangeoient  dix  à dix  au- 
tour de  cette  ftatue  t & c’étoit  là  qu’ils  attendoientlcspré- 
fêns  qu’on  ne  manquoit  guéres  de  leur  apporter  pour  les  cor- 
rompre. Cet  ufage  d’environner  Lycus  à ce  deflein  pafla  en 
proverbe. 

A peine  le  vieux  Juge  pour  achever  de  réduire  fon  Tri- 
bunal domeftique  fur  le  pié  du  Tribunal  public  a-t-il  de- 
mandé un  facrifice,  fuivant  l’ufagc  , afin  de  faire  l’infpc- 
ftion  des  entrailles  , qu’on  entend , comme  chés  Rachie , 
les  cris  des  valets  qui  courent  après  un  chien  qui  a volé 
nn  fromage. 

PETIT  JEAN. 

Tout  eft  perdu..  ..'Citron.... 

Yotre  chien ....  vient  là-bas  de  manger  un  chapon. 


a Suida ir 


b LttPUi - 
Jeurt.jlCl.  x. 
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4 Rien  n'eft  fût  devant  lui , ce  qu'il  trouve  il  l’emporte,' 

LEANDRE, 

Bon , voilà  pour  mon  pere  une  caufe.  Main  forte  j 
Qu'un  femeue  après  lui  : coure»  iuu», 

DAN  DI  N, 

Point  de  bruit  ; 

Tout  doux  : un  amené  fans  fcandale  fufRr. 

LEANDRE; 


a Racine  apparemment  a voulu  imi-  beaux  morceaux  de  Malherbe  dan# 
ter  Ariflopli.ine  jufqucs  dans  fes  Paro-  l'Ode  à Henry  XV-  fur  le  voyage  de  Sé- 
dies.  Car  le  Poëcc  François  par  ce  dan. 
vers  burlcftjuc  parodie  un  des  plus 

Tel  qu'à  vagues  cpanducs 
Marche  un  fleuve  impérieux 
De  qui  les  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  furieux. 

JUm  ritjl  fttr  en  fen  rivage 
Ce  qu'il  trouve  il  le  ravage 
Et  traînant  comme  buiflons 
Les  citernes  8c  leurs  racines 
Ote  aux  campagnes  voilines 
L'cfperancc  des  moüTons. 

Tel  & plus  épouventable 
i S'en  alloit  ce  Conqucranc 

A Ion  pouvoir  indomptable 
Sa  colcre  mefuranr. 

Son  air  avoir  une  audace 
Telle  que  Mars  en  laThrace,’ 

Et  les  éclairs  de  fes  yeux 
Etoicnt  comme  d'un  tonnerre 
Qui  gronde  contre  la  terre 
* Quand  elle  a fâché  les  Cicuxj 
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LEANDRE. 

Ça , mon  pere , il  faut  faire  un  exemple  authentique  : 

Jugés  févérement  ce  voleur  domeftique. 

Voilà  l’idce  d’Ariftophanc.Maisle  Grec  la  pouffe  beau- 
coup plus  loin  que  le  Erançois.  Celui-ci  fc  fouticntpar  un 
cpifode  à notre  maniéré  : celui-là  remplit  tout  le  relie  de 
la  Comedie  de  ce  jugement  ridicule.  Audi  devoit-il  être 
beaucoup  plus  agréable  pour  les  Athéniens  que  pour  nous 
par  les  adulions  fréquentes  que  fait  Ariftophanc  à toutes 
les  formalités  du  Barreau  d’Arhcnes  fur  les  moindres  ba- 
gatelles. 

Les  préparatifs  fe  font  avec  beaucoup  de  ceremonies 
comiques.  On  apporte  divbrfes  choies , des  tablettes  , des 
vafes  pour  les  fuffrages  , des  branches  de  myrte  , de 
l’encens , &c  du  feu , toutes  chofcs  qui  donnent  lieu  à des 
plaifantcrics  propres  de  ce  tems-là.  On  fait  une  invoca- 
tion aux  Dieux,  mais  fort  maligne.  Car  on  demande  pour 
Philocleon  , ou  plutôt  pour  tous  les  Juges  d’Athencs  qu’il 
reprefente  , un  cfprit  plus  doux  & moins  porté  à jouir  des 
larmes  des  malheureux  qu’ils  condamnent  impitoyable- 
ment. 

Après  cette  ceremonie  Bdelycleon  appelle  les  Juges, 
comme  fi  la  chofc  étoit  fort  férieufe , en  menaçant  de  ne 
plus  recevoir  perfonne , quand  la  caulê  fera  commencée. 
a LeThefmothcte,  c’eft- à-dire  le  valet  qui  fait  le  perfon- 
nagcdcceMagillrat,  dit  en  deux  mots.*»  Ecoutés  le  crime 
» dont  le  chien  Cidathenicn  b accufe  le  nommé  Labcs  chien 
»»  Exonicn.  Le  fait  ell  un  fromage  de  Sicile  cxcroquc.  La 
» peine  fc  bornera  aux  étriviercs.  <■ 

Voilà  precifément  la  formule  dont  on  fc  fervoit  pour 


a Les  Mugi  fl  rats  qu*on  appclloit 
Thcfmothetcs  ( nom  tiré  du  pouvoir 
de  porter  des  Loix  ) connoiffoicnt  des 
accufations  Sc  des  plaintes.  Ils  por- 
toient  la  parole  fur  ces  fortes  d’affai- 
res. Mais  leur  principal  office  étoit  de 

Tome  III , 


revoir  les  Loix  chaque  année  , SC 
de  les  corriger  , fuivant  le  befoin  par 
des  interprétations  convenables. 

b Cidathcne  , Exonc  > Bourgs  de  l’Ac- 
tique. 

Bb 
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établir  le  délit,  Sepour  commencer  la  plaidoirie.  Il  paroît 
impertinent  que  des  chiens  foient  les  Avocats  ou  les  Par- 
ties , l’un  demandeur , £c  l’autre  defendeur.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu’Ariftophane  s’en  tint  à l’écorce.  Ces  chiens 
dont  le  pais  cft  nommé  étoient  deux  plaideurs  réels  que 
le  Poète  avoit  en  vue , &c  que  les  fpeékateurs  connoilfoient. 
Sous  le  nom  de  Labcs  il  faut  entendre  Lâchés  homme  im- 
portant dans  l’Etat  (comme  nous  l’avons  dit)  qui  aïant  me- 
né des  troupes  en  Sicile,  fc  tailla  , dit-on  , corrompre  par 
un  prefent  de  fromages.  Le  chien  accufatcur  pourroit  bien 
peut-être  défigner  Ariftophanc  lui-même  qui  étoitCidathe- 
nicn.  Avec  cette  clef  on  doit  palier  au  Poète  mille  plai- 
fanteries  qui  n’auroient  nul  fel  fans  cela,  8c  quiaveccela 
même  n’en  ont  gucrcs  pour  nous  , parce  que  nous  avons 
perdu  la  trace  de  quantité  de  circonltanccs  8c  de  menus 
faits  qui  y donnoient  un  tout  autre  prix.  Racine  n’a  pas 
eu  l’avantage  d’Ariftophane.  Le  coupable  dans  les  Plaideurs 
n’cft  réellement  qu’un  chien.  C’cft  pour  cela  (ans  doute 
que  ce  morceau  a trouvé  des  critiques,  quoiqu’il  n’ait  pas 
laide  de  réjouir  la  Ville  8c  la  Cour  a.  Tout  le  plaifant  des 
Plaideurs  confiftc  donc  uniquement  dans  la  folie  d’un  hom- 
me de  robe  qui  fait  le  Juge  dans  fa  maifon  , comme  le 
Malade  imaginaire  fe  fait  recevoir  Médecin  , pour  être  le 
fien.  Quant  au  plaifant  des  Guefpes , il  confilte  non-feule- 
ment en  cela  même , mais  encore  dans  le  procès  allégori- 
que des  deux  chiens. 

Malgré  cette  duplication  d’objets  qui  renferment  des 
myftcres  allés  fins,  il  feroit  peu  agréable  de  fuivre  vers  à 
vers  cette  Sccne,  où  un  chien  jappe  8c  parle,  où  le  Juge 
boit  8c  mange , 8c  fait  des  bouffonneries , où  les  témoins 
font  des  meubles  de  cuifine  , où  enfin  tout  eft  puérile  8c 
bas  comique  en  apparence.  Un  trait  remarquable,  c’ell 
que  quand  l’Avocat  du  chien  accufatcur  fait  valoir  l’énor- 
mité du  vol  ( un  fromage,  & un  fromage  de  Sicile:  ) Phi- 
locleon  trouve  ce  cas  d’autant  plus  odieux , que  le  ravif- 


a Yoyii  U Pn'facc  d;  Racine. 
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fcur  n’a  pas  fait  parc  du  vol  à fon  Juge  : grande  injuftice  ! 
Il  y a encore  quantité  de  petites  circonlocutions  qui  font  en- 
tendre nettement  qu’il  s'agit  de  Lâches , &c  que  ce  General 
avoir  fait  fa  main  dans  la  Sicile.  Sur  quoi  Philocleon  trou- 
ve le  fait  fi  notoire  , qu’il  croit  en  avoir  afles  pour  juger 
fans  entendre  l’accufc.  Celui-ci , en  effet  , ne  répond  rien 
& demeure  muet  ( dit  le  Juge)  comme  fit  autrefois  Thucy- 
dide. C’eft  qu'un  Thucydide  , autre  que  l’hiftorien  , Sc  fils 
de  Milefias,  homme  qui  joua  un  grand  rôle  à Athènes  du 
tems  de  Pcriclès  dont  il  écoic  l'ennemi  déclaré , fut  foup- 
çonné  &c  accufé  dctrahifon;&  comme  il  ne  dit  rien  pour 
fa  défenfe , il  fut  banni  par  l’oftracifmc. 

Bdclycleon  pour  faire  les  chofes  plus  régulièrement , &c 
ne  pas  laiflcr  périr  un  accule  fans  défenfe,  fc  fait  l’avocac 
du  chien.  Il  commence  paruncxordc  fcricux-comiquc,  &:  . 
continue  fur  ce  ton  , en  imitant,  comme  il  y a apparence, 
quelque  avocat  à la  mode.  Tout  ce  plaidoïé  eft  de  même 
goût  que  celui  de  Racine , hormis  qu’il  ne  bat  pas  la  cam- 
pagne. C’eft  que  ce  n’étoit  pas  l'ufagc  des  Orateurs  Athé- 
niens. A la  fin  l’on  apporte  les  petits  du  chien  pour  émouvoir 
le  Juge,  comme  dans  les  Plaideurs.  Il  feint  d’être  attendri  ; 
mais  quand  ce  vient  à jetter  le  fuffrage , il  demande  le  vafe 
de  condamnation  a.  On  lui  donne  l’un  pour  l’autre , dc- 
forte  qu’il  abfout  en  croïant  condamner. 

Le  Vieillard  impitoïablc  eft  prcfque  pâmé  d’étonnement. 

Il  ne  fçauroit  revenir  de  fa  furprife  & de  fa  douleur.  Avoir 
fait  grâce  , c’eft  pour  lui  une  tache  qu’il  ne  conçoit  pas. 

Il  en  demande  pardon  aux  Dieux  , & par-là  il  achevé  le 
comique  & le  ridicule  qui  tombe  aplomb  fur  la  dureté  des 
Juges  Athéniens.  Cependant  fon  fils  lui  perfuade  de  fe 
retirer.  ..  Venés , dit-il,  j’aurai  foin  de  vous  amufer  par  tou- 
« tes  fortes  de  plaifirs.  Vous  irés  aux  feftins , aux  bals , aux 
» fpcûacles.  Laiflcs-là  les  jugemens , &c  ne  fouffrés  pas  qu’un 
» Hyperbolus  vous  duppc  déformais.  « 

Le  chœur  fait  ici  fa  digrellion  ou  fon  diieours  aux  fpcc- 


* II  j aroit  Jeux  vafcsj  dans  l'unoa  jettoie  les  fu ffrages  favorables  , dans  l'autre 
les  contraires. 
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tateurs  en  les  priant  d’abord  de  ne  pas  prendre  dans  un 
mauvais  fcns  tout  ce  fpcélaclc.  Enfuitc  parlant  librement 
en  faveur  du  Poëte , il  dit  qu’Ariftophane  a lieu  de  fc  plain- 
dre de  rafTemblccrf , lui  qui  s’étoit  livré  &c  confacrc  au  di- 
vcrtilfemcnt  des  Grecs , jufqu’à  donner  fes  pièces  à d’autres 
pour  les  jouer , lui  qui  loin  de  faire  fa  cour  à perfonne  &T 
d’épargner  les  ridicules  , n’avoir  paru  fur  le  Théâtre  que 
pour  attaquer  le  plus  redoutable  homme  de  l’Etat  -,  cet 
homme  à voix  de  torrent,  ce  monftre  devant  qui  touttrem- 
bloit , & qui  n’a  pu  le  corrompre  par  les  prefens , ni  le  con- 
tenir par  la  crainte  , en  un  mot  Clcon  b.  Ariftophanc  , à 
l'en  croire  , a tout  bravé  & tout  ofé  en  faveur  du  peuple  , 
qui  pourtant  n’a  pas  goûté  Cannée  précédente  la  picce  des 
Nuées  y une  des  meilleures  au  fentimcntdu  Poëte.  Ce  mor- 
ceau confirme  nettement  le  Scholiafte,  l’ancien  autheut 
de  la  préface  Grecque  , qui  affûtent  la  datte  des  Guefpes 
telle  que  nous  l’avons  fixée , un  an  après  celle  des  Nuées. 

Dans  le  relie  de  ce  difeours , qui  comme  les  autres  de  ce 
genre  prend  différons  noms  peu  necelTaites  à fçavoir  , le 
chœur  rend  raifon  de  fa  mafearade.  Les  vieillards  font  de- 
venus Guefpes  pour  marquer  la  promptitude  des  Athéniens 
à fc  défendre  des  ennemis  , qui  ont  ofé  mettre  la  main 
dans  la  ruche.  La  Perfc  a éprouvé  leur  courage  le  dan- 
ger qu’il  y avoir  a les  irriter.  Cette  première  comparaifon 
ell  flatteufe  pour  Athènes  ; mais  il  en  fuit  une  autre  qui  a 
bien  l’air  d’une  raillerie.  La  République,  dit-on,  n’cft  en 
effet  qu’un  elfain.  Le  peuple  eft  colere  comme  les  Guef- 
pes : comme  elles  les  Athéniens  ont  leurs  ouvrages  &:  leurs 
occupations  toutes  pareilles.  Une  partie  fait  la  cour  à l’Ar- 
chonte : une  autre  s’attache  au  tribunal  des  onzer  : les  uns 
vont  au  barreau;  les  autres  fe  traînent  dans  la  ville  comme 


a A caufe  de  la  repré  Tentation  des 
Huit!  qui  avoit  mal  réuffi  l'année  pré- 
cédente. Schol. 

b Le  Poëte  Te  compare  en  ceci  à Her- 
cule , qui  fans  s'arrêter  aux  hommes , a 
ofé  loter  avec  des  monflres.  Il  dit  la  mc- 
jnc  ebofe  dans  un  autre  difeours  , Si  par 


tout  il  regarde  comme  un  exploit  des 
plus  hardis  ,fon  audace  à attaquer  Clcon. 

t Le  tribunal  des  onze  conliftoit  dans 
onze  Juges  , qui  connoifloicnt  plus  par- 
ticulièrement des  vols  , des  brigandages 
Si  des  p rifonniers  de  tonte  efpecc. 
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des  vermifleaux  pour  aller  à leur  tribunal  : car  tout  éroit  tri- 
bunal , à entendre  Ariftophane , &:  il  y en  avoir  en  effet  un 
trop  grand  nombre.  Enfin , il  y a , dit-il , des  frelons  qui  vi- 
vent du  travail  d’autrui  ; il  entend  les  Orateurs  &c  les  intri- 
gans , comme  Clcon , & par  là  il  rend  complctte  la  compa- 
raifon  des  Athéniens  avec  un  effain. 

ACT  E IV. 

Comme  Philoclcon  a confenti  de  changer  fon  train  de 
vie,  en  s’abandonnant  à la  conduite  de  fon  fils  , celui-ci 
conjure  fon  pcrc  de  quitter  fon  vieux  manteau  de  Juge , &c 
de  prendre  un  vêtement  plus  fortablc  ; en  un  mot  de  remet- 
tre comme  les  honnêtes  gens.  C’eft  un  jeu  de  Théâtre  relevé 
par  des  plaifanteries  dont  il  eft  difficile  de  démêler  le  fin , 
bon  ou  mauvais.  Il  en  eft  de  même  de  quelques  contes 
que  fait  le  vieillard  en  s’exerçant  au  manières  dubclufage. 
Cela  rend  ridicules  ceux  qui  fe  donnent  pour  faifeurs  de 
contes  pour  difeurs  de  bons  mots , tels  qu’on  en  trouvera 
dans  la  fuite  qui  en  faifoient  profeffion.  Les  récits  de  Philo- 
cleon  confident  dans  des  allufions , &c  (entent  toujours  les 
manières  du  barreau,  dont  il  ne  fçauroit  fe  défaire.  Son  fils 
lui  explique  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  briller  à ta- 
ble en  homme  du  bel  air.  Il  feint  que  les  convives  du  fcf- 
tin  où  on  l’attend  font  Thcorus , Efchine,  Phanus,  Cleon, 
& Accfterus  mauvais  Poëte  Tragique.  11  exhorte  donc  fon 
perc  à chanter  des  airs  dignes  d’eux  , te  il  commence  lui- 
même  : ce  qui  donne  lieu  de  tirer  fur  Clcon , fur  Thcorus, 
te  fur  chacun  des  prétendus  conviés.  Le  perc  &c  le  fils  for- 
tent  auffi-tôt  pour  aller  au  feftin.  Le  chœur  qui  refte  fait 
en  peu  de  mots  des  fatyres  violentes  contre  Amynias,foit 
l’Archonte  , foit  l’autre  dont  nous  avons  parlé,  contre  la. 
table  fomptueufe  du  riche  Lcogoras  , contre  la  pauvreté 
d’Antiphon  fi  grand  homme  d’ailleurs  , contre  un  Auto- 
mcnc  te  fes  trois  fils  , enfin  contre  Cleon.  La  propreté  af- 
fcûce  , l’avidité  te  les  débauches  horribles  font  les  traits 
dont  il  les  note  en  partant.  Racine  n’a  rien  tiré  de  cet  aéle 
ni  du  fuivant,  &c  ils’cft  borné  à peindre  un  Jugeinfenfé, 
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au  lieu  qu’Ariftophanc  lui  fait  changer  de  vie  dans  lesdcux 
dernier  a&cs  ,où  il  le  rend  un  débauché  &:  un  furieux  de 
grave  Magiftrat  qu’il  écoit. 

ACTE  V. 

Bdclyclcon  cfl  bien  puni  d’avoir  voulu  guérir  fon  père  de 
fa  folie  de  juger  , par  celle  de  boire  : car  tout  cec  ade  re- 
préfente un  vieillard  yvre  , avec  des  couleurs  qu’il  ne  fied 
pas  d’examiner  de  prés.  Un  valet  roue  de  coups  vient  annon- 
cer au  chœur  l’y  vreffe  où  il  a laide  fon  maître  , &c  touc  ce  qui 
s’eft  pafle  dans  le  feftin  où  étoient  Ippylus,  Antiphon  , Ly- 
con , Lyfiftratc,  Thcophraftc,&  Phrynicus, tous  gens  gueux 
&:  notés , à ce  qu'on  fait  entendre.  Il  raconte  enfin  les  incar- 
tades que  fait  Philoclcon  à tous  ceux  qu’il  rencontre  dans 
fon  chemin.  Son  fils , en  effet,  qui  le  ramene  a beau  faire 
pour  le  rappeller  au  bon  fens , il  ne  peut  en  venir  à bout  -,  &: 
le  pere  rend  au  fils  tout  ce  que  le  fils  lui  avoit  dit  pour  l’en- 
gager à fc  donner  du  bon  tems.  Pluficurs  perfonnes  qu’il 
a infultécs  le  fuivent  &c  demandent  jufticc.  Euripide  eft  de 
ce  nombre.  Philoclcon  fe  mocquc  d’eux  & fc  tire  d’affaire 
en  petit  maître.  C’eft  un  cadre  dont  s’cfl  fervi  Ariftophane 
pour  railler  plus  comiquement  les  jeunes  gens,  en  mettant 
toutes  leurs  impertinences  fur  le  compte  d’un  vieillard  ,qui 
prend  leur  caraéterc  jufqu’à  danfer  dans  les  rues.  Il  n’eft 
pas  de  la  décence  d’en  dire  davantage  : & d’ailleurs  on  ne 
fçauroiren  tirer  rien  de  fort  utile;  fans  compter l’obfcurité 
de  qualité  de  fatyres  ,qui  font  des  énigmes  impénétrables  , 
particulièrement  au  fujet  des  Poètes  Tragiques, 
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LA  PAIX. 

COMEDIE  D'ARISTOPHANE 

Jouée  la  ij'  année  de  la  guerre  du  Peloponnefc  , la  première 
de  l'Olympiade  90.  aux  fêtes  Dionyjiales  dans  la  ville  & 
vers  le  printems  , J'ous  l’Archonte  Ajfyphilus. 

CEtte  pièce  cft  du  même  genre  de  fur  le  même  fujet , 
à peu  près  , que  celle  des  Acharniens  ; mais  elle  eft 
encore  plus  remplie  d’énigmes , de  métaphores  ,&  de  fi- 
gures de  toute  efpcce.  Ces  raifons  6e  quelques  autres  ne 
permettent  pas  d’en  confidercr  tout.  Il  eft:  certains  mor- 
ceaux d’Ariftophane  fur  lefquels  il  fautpafler  aufli rapide- 
ment que  l’hirondelle  qui  rafe  l’eau,  ne  fuffent  que  de  pures 
bouffonneries  dont  les  allufions  font  obfcures , ou  méritent 
de  n’êtrc  pas  approfondies.  A l’egard  de  la  datte,  ellen’cft 
pas  douteufe  , puifque  le  Poctc  la  fixe  lui-même  à la  13e  an- 
née de  la  guerre  du  Peloponnefc,  tems  où  les  Athéniens  , 
après  quelques  malheurs  confiderables  , dévoient  en  être 
extrêmement  fatigués  malgré  leur  orgueil.  M.  Sam.  Petit 
ne  doit  point  être  écouté, quand  il  avance  fans  preuve  que  la 
maniéré  décompter  les  années  de  la  guerre  du  Peloponnefc 
cft  differente  dans  Ariftophanc  ôe  dans  Thucydide.  Tous 
les  traits  qu’on  va  voir  dans  le  Poëte  concourent  avec  ceux 
de  l’Hiftoricn  à la  même  époque.  Un  vers  où  l’on  défigne  un 
fpeélateur  Ionien  montre  qu’il  y avoir  des  étrangers  à ce 
fpcétacle  ; ôe  par  conféqucnt  qu’il  fut  repréfentc  aux  fêtes 
Dionyfiales  dans  la  ville. 

Le  deffein  d’Ariftophane  eft  de  dégoûter  de  plus  en  plus 
les  Athéniens  d’une  guerre  ruïneufe  , ôe  de  leur  infpirer 
l’amour  d’une  paix,  aufli  délïrable  pour  les  vainqueurs  que 
pour  les  vaincus , après  pluficurs  années  d’une  guerre  égale- 
munt  funefte  aux  uns  6c  aux  autres  , 6c  capable  de  perdre 
la  Grece  entière. 


MifctlUntd, 
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Tharyd  11  eft  bon  de  rappellcr  le  lecteur  à un  point  d’hiftoireef- 

fenticl  à la  compolïcion  de  cette  Comédie  : c’eft  la  more  de 
Clcon  &:  de  Bralidas.  Le  premier  croit  General  pour  les 
Athéniens  , Se  le  fécond  pour  les  Lacedcmoniens.  L’un  Se 
l’autre  avoient  leurs  raifons  pour  prolonger  la  guerre.  Bra- 
fidas  homme  ambitieux  , brave  , entreprenant , Se  heu- 
reux , trouvoit  fon  compte  à fe  rendre  neceflaire.  La  gloire 
Se  le  bonheur  de  fes  armes  nourrifloient  fon  ambition , &c  lui 
faifoient  trouver  des  raifons  pour  confcrver  une  authoritc 
plus  agréable  pour  lui , qu’utile  à fa  patrie.  Clcon  de  fon  côté 
moins  capitaine  qu’homme  d’intrigue  , ne  pouvoir  mettre 
bas  les  armes  fans  s’expofer  , ni  confentir  à la  paix  fans  fe 
perdre.  Les  Athéniens  auroient  cti  le  loifir  d’ouvrirlesycux 
fur  fes  violences  , Se  ils  ne  1 auroient  pas  épargné.  Tous 
deux  furent  les  viétimes  de  leur  paflion  pour  la  guerre.  Ils 
furent  tués  en  Thracc  dans  la  journée  d’Amphipolis.  Cleon 
fit  une  retraite  mal  entendue  j Btalïdas  profita  de  cette  im- 
prudence : mais  l’un  Se  l’autre  y fuccomba  ; le  premier  dans 
fa  défaite,  Se  le  fécond  dans  le  fein  de  la  vi&oire.  Ces  deux 
chefs  morts  à la  dixiéme  année  de  la  guerre  , il  n'y  avoir 
plus,  cefemble,d’obftacle  à la  paix  : du  moins  cft-ce  ainli 
qu’en  parlent  Ariftophanc  dans  cette  Comédie  , Se  Thucy- 
dide au  livre  y.  En  effet  , Sparte  Se  Athènes  firent  leur 
traité  particulier  , qui  fut  la  rameufe  treve  de  jo.  années. 
Mais  la  guerre  du  Pcloponnefe  ne  finit  pas  pour  cela  ; elle 
croit  trop  allumée  , Se  fon  terme  n’etoit  pas  encore  venu. 

ACTE  I. 

Deux  cfclaves  Se  un  efearbot  monftrucux  font  les  pre- 
miers perfonnages  qui  fe  préfentenr.  Les  cfclaves  s'occu- 
pent, en  peftant,  à nourrir  lcfalc  animal  des  mets  qui  lui 
conviennent , Se  cela  par  ordre  de  leur  maître  qu’ils  traitent 
de  vieux  fou , d’homme  à qui  la  tête  a tourné , Se  qui  s’eft 
mis  dans  l’efprit  d’aller  au  Ciel  monté  fur  cet  animal,  com- 
me Bcllcrophon  fur  Pegaze.  Il  y a ici  Se  dans,  toute  la  piece 
allufionà  la  Tragédie  de  Bcllcrophon  d’Euripide,  allufion 
aux  Orateurs  dont  la  bouche  impure  vomit  des  calomnies, 
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fc  qui  en  vivent  ; allufion  aux  infamies  de  Clcon.  Que  de- 
viner outre  cela,  ou  plutôt  pourquoi  vouloir  deviner  ; Tout 
cft  allufion:  mais  peu  nous  importe  que  l’cnigme  foit  tou- 
jours obfcure  dans  le  bas  comique  qui  regne  en  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce. 

Le  maître  fe  montre  : c’cft  un  a vigneron  nommée  Try- 
géc.  Il  fait  fa  plainte  ordinaire  à Jupiter  fur  la  dureté  qu’il 
affeûc  à biffer  la  Grece  s’épuifer  par  la  guerre.  Un  des  va- 
lets , après  avoir  raconté  comment  fon  maître  avoit  penfé 
fe  rompre  le  cou  en  voulant  cfcaladcr  le  Ciel,  va  douce- 
ment l’obfcrvcr  , &c  il  l’appcrçoit  en  l’air  fur  fon  efearbot 
volanr. 

En  effet,  Trygée  paroît  fur  cette  machine  comique  avec 
l’air  d’un  Poëtc  qui  anime  &:  modéré  fon  Pegaze.  Vaine- 
ment le  valet  l’appelle  à grands  cris,  Tout  ce  qu’il  en  peut 
tirer  : c’eft  que  Trygée  va  fommer  Jupiter  d’être  plus  favo- 
rable aux  Grecs  ; autrement  il  l’acculera  de  trahir  la  Grece. 
L’efclave  appelle  les  enfans  de  fon  maître  : ils  accourent , 
& à la  vûë  de  leur  pere  enlevé  dans  les  airs  , ils  tâchent 
d’arrêter  fon  vol  : même  réponfc  aux  enfans  qu’au  valet. 
Le  père  va  travailler  , dit- il  , à leur  fortune  : mais  quelle 
voiture  qu  une  efearbot  ; Trvgée  leur  fait  voir  qu’ils  n’y  en- 
tendent rien.  Il  allègue  la  fable  d’Efopc,  qui  dit  que  c’eft 
le  feul  volatile  qui  (oit  allé  jufqu’à  Jupiter.  C’cft  la  fable 
qu’on  pourvoir  dans  la  Fontaine  b.  On  y feint  que  l’aigle 
aiant  furpris  Jeannot  lapin  blotti  furie  trou  d’un  efearbot, 
celui-ci  demanda  grâce  à l’aigle  , qui  fans  y avoir  egard 
fit  fa  proie  du  lapin  : que  l’efearbot  pour  s’en  venger  préci- 
pita deux  fois  les  œufs  de  l’aigle  ; que  l’aigle  la  rroifiéme 
fois  aiant  dépofé  fesœufs  dans  le  feinde  Jupiter  ,1’dcarbot 
alla  faire  tomber  une  crotte  fur  la  robe  du  Dieu  ; & que 
Jupiter  voulant  fccouer  l’ordure  , renverfa  les  œufs  fans  y 
penfer. 

Enfin  les  enfans  de  Trygée  pricntdu  moins  leur  pere  de 
ne  pas  fournir  par  une  chute  fatale  un  fujet  de  Tragédie  à 


a Son  nom  efl  conforme  \ fa  profeffion. 
b La  Fontaine  , fable  jo.  l'Aigle  8c  l'Efcaiboc. 
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Euripide.  Il  leur  dit  adieu  par  une  bouffonnerie,  & parle 
' enfuite  à fon  Hippogryphe  , comme  Achille  à fes  chevaux 
dans  Homere  , ou  plûrôc  d’une  manière  trop  poliçonne  , 
pour  croire  qu’il  ait  voulu  parodier  Homère,  comme  il  fait 
Euripide.  Cependant  Trygee  fe  croit  arrivé  à la  demeure 
de  Jupiter.  En  effet,  il  rencontre  Mercure  qui  commence 
par  le  traiter  de  fcclerat , de  coquin  , de  mifcrable.  » Quel 
« eft  ton  nom , dit-il  enfuite.  « 

T R Y G E’E. 

Scélérat. 

MERCURE. 

Ton  peuple  > 

TRYGE’E. 

Coquin. 

MERCURE. 

Ton  pere  î 

TRYGE’E. 

Miferable. 

MERCURE. 

Je  te  tuerai , fi  tu  ne  dis  ton  nom. 

TRYGE’E. 

Je  fuis  Trygée  Athmonien4  , affes  bon  vigneron , poinC 
délateur  , &:  peu  friand  d’intrigues. 

MERCURE. 

Que  vient  - tu  faire  ici  > 

TRYGE’E. 

Vous  apporter  ces  morceaux  de  chair. 


m D'Atbmonc , bourg  de  l'Atiiqu*. 
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Mercure  reçoit  le  préfent  , & Trygée  ajoute  : » Vous 
» voies  que  je  ne  fuis  pas  fi  diable;  faites- moi , je  vous  prie, 
»•  parler  à Jupiter.  *>  Mercure  lui  apprend  que  Jupiter  & les 
Dieux  font  bien  loin  , qu’ils  ont  grimpé  jufqu’au  dernier 
fommat  du  Ciel  ; que  pour  lui  il  cft  refté  pour  garder  le  ba- 
gage & la  vaiflelle  ccleftc  ; que  les  Dieux  fe  font  écartés 
par  haine  pour  les  Grecs , &c  pour  ne  plus  entendre  leurs 
prières  ; qu’ils  ont  logé  à leur  place  la  Guerre  comme  une 
Déefle,  au  caprice  de  laquelle  il  leur  plaît  de  livrer  la  Grè- 
ce ; que  la  caufc  du  courroux  des  Dieux  vient  de  ce  que  les 
Athéniens , maîtres  de  choifir  la  Guerre  ou  la  Paix,  ont  pré- 
féré la  première.  » Car , dit-il , fi  les  Lacédémoniens  avoient 
•»  le  defliis,  ils  s’écrioient,par  a Caftorôc  Pollux  les  Athe- 
» niens  nous  le  paieront.  Si  les  Athéniens  , à leur  tour  , 
« avoient  quelque  avantage  , dès  qu’ils  voïoient  quelque 
»•  AmbaiTadeur  de  Lacédémone  arrivé  pour  parler  de  paix, 

par  MinervefrSc  Jupiter, difoient-ils, on  vient  nous  amu- 
*»  fer  : ne  les  croïons  pas  ; fi  nous  avons  une  fois  Pylc  c , ils 
«•  reviendront  à nous.  Tels  font  vos  difeours  ; aulli  ne  fçaû> 
« je  fi  jamais  vous  reverrés  la  Paix.  » 

T R Y G E’E. 

Où  s’cft-clle  retirée  î 

MERCURE  montrant  une  caverne. 

La  Guerre  l’a  reléguée  dans  cet  antre  profond. 

T R Y G E’E. 

Leefuel  > 


« Serment  ordinaire  des  Lacédémo- 
niens , parce  que  Caftor  6c  Pollux  croient 
de  leur  païs. 

b Serment  propre  des  Atbeniens.  Les 
femmes  Athéniennes  juroient  par  les 
deux  Dédiés  . c’e(t-à-dire  , par  Cerds  5c 
Proferpine.  On  s'eft  trompé  quand  on 
a erô  qne  leur  ferment  particulier  fe  fai- 
foie  par  Caftor  6c  Pollux. 


c Pj le  droit  la  pommede  difeordeentre 
les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  allés 
xoilïns  de  cette  rille.  Il  faut  rappellcr  ici 
l'affaire  de  Dcmofthenc  6c  de  Cleon.doM 
il  cft  tant  parlé  dans  les  Chevalitri.  p.14. 
Il  y eut  bien  des  négociations  au  (u  jet  de 
Pylc.  Les  Lacédémoniens  furent  toujours 
rebutés.  Tbucyd.  • 

Ce  ij 
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MERCURE. 

Celui-ci  là-bas  : vois-tu  les  pierres  énormes  dont  elle  a 
fermé  l’entrée  pour  empêcher  les  Grecs  d’en  tirer  la  Paix  » 

TRYGE’E. 

Dites-moi , je  vous  prie,  quelle  cft  la  prétention  de  cette 
cruelle  Divinité  ? 

MERCURE. 

Tout  ce  que  je  fçai,  c’eft  qu’elle  apporta  hier  au  foir  un 
mortier  d’une  grandeur  prodigieufe. 

TRYGE’E. 

Hé,  que  prétend-elle  faire  de  ce  mortiers 
MERCURE. 

Broyer  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  Adieu,  je  me  retire* 
jci'  entens;  quel  cftVoïablc  fracas  ! 

T R Y G E’E. 

Ah , malheureux  , je  ne  l’entens  que  trop  ! où  fuir?  a 
LA  GUERRE  avec  fon  mortier. 

Déplorables  mortels , que  je  vais  vous  faire  fouffrir  i: 

TRYGE’E. 

O Apollon , quel  monftre  : 

LA  GUERRE; 

. O trois, quatre,  cinq  ,8c  dix  fois  malheureufc  Prafie 
te  voilà  perdue.  ( Elle  feint  de  jet  ter  cette  ville  dans  le  mortier-, 
aile  y jette  un  porreau , à' ou  le  nom  de  cette  ville  ejltiré.  ) 


4 II  cft  fur  la  feenc  , non  plus  monté  que  les  Athéniens  avoient  prife  8c  détrui- 
fur  fon  efearbot.  te.  Thttcyd. 

b Petite  Tille  fur  la  cote  de  la  Laconie, 
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T R Y G E’E  aux  fpcitatcurs. 

Courage , Meilleurs  , cela  ne  nous  regarde  pas  encore. 
Cette  imprécation  n’eft  que  pour  le  pais  de  Lacedcmone. 

LA  GUERRE. 


O Mégarc  , Mcgare  , tu  vas  être  pétrie  comme  un1  gâ- 
teau. ( Le  monjlre  jette  de  L'ail  dans  le  mortier.  Mégarc  et  oit 
fertile  en  ail.  Lacedcmone  la  foutenoit , & c était  la  principale 
(aufe  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Voies  les  Acharmens.p.  j.  ) 

T R Y G E’E  à part. 

Ciel,  que  de  larmes  dans  le  mortier  pour  les  pauvres  Mé- 
gariens ! 

LA  GUERRE. 


Que  tu  vas  périr  d’une  maniéré  horrible , ô fertile  Sicile 
* a : ça,  qu’on  m'apporte  du  miel  Attique , afin  que  j’en  mette 
une  doze.  ( Allujion  aux  pertes  des  Athéniens.  ) 

T R Y G E’E  4 part. 

Doucement , s’il  vous  plaît  : fervés-vous  d’un  autre  miel  j 
épargnés  l’ Attique  j il  coûte  quatre  oboles.  ( Jeu  de  mot > 
malin.  ) 

LA  GUERRE. 


Hola , ho , Tintamarc. 

TINTAMARÊ. 


Kcjyufe , tu. 

multus. 


Que  voulés-vous  > 

LA  GUËRRÉ. 

Tu  te  tiens  là  oifif  & planté  comme  une  perche , coqnin. 
Tiens , voilà  pour  toi.  ( Élle  lui  donne  un  foufflet.  ) 


• Une  partie  de  la  Siclie  tenoir  pour 
tacedemone.  Les  Athéniens  y reçurent 
un  fâcheux  dcbec  , lot  (qu  i U envoicrent 
det  troupes  auxiliaires  aux  Lcontins  : car 


il  ne  s'agit  pat  ici  de  la  cdlebre  expédi. 
tion  de  Syracule  . où  ils  perdirent  un* 
tres-nembreufe  flotte.  Cela  narrira  que 
long-tons  apres. 

Ce  iij. 
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TINTAMARE. 


lit 

Ouf,  ce  foufflet  fent  l’ail , ( c' ejl-i- dire , il  fait  fleurer , ou 
il  rejfemble  aux  malheurs  de  M égaré.  ) 

LA  GUERRE. 

M’apportcras-tu  un  pilon  tout  à l’heure  ? 

TINTAMARE. 

Ignorcs-vous  que  nous  n’en  avons  point  î Nous  n e fommes 
loges  ici  que  d'hier. 

LA  GUERRE. 

Va  m’en  emprunter  un  des  Athéniens. 

TINTAMARE. 

J'y  vais,  puifqu’il  le  faut,  {à  part  ) Si  je  n’en  apporte  un, 
malheur  à moi. 

T R Y G E’E  à part. 

Mifcrables  humains, qu’allons -nous  faire  ? Quel  affreux 
péril!  Si  le  pilon  vient , voilà  les  villes  en  poudre.  Ah,  Bac- 
chus , puifTc-tu  rompre  le  cou  au  courrier. 

LA  GUERRE*  Tintamare  qui  revient. 

Hé  bien  ? 

TINTAMARE. 

Quoi? 

LA  GUERRE. 

Tu  n’apportes  rien  î 

TINTAMARE. 

Ma  foi , non.  Les  Athéniens  n’ont  plus  de  Pilon  ; le  cor- 
roycur  * eft  mort. 

J,  C’ell  Cleon  , tué  vers  Ampbipolis  ta  10.  année  de  la  guerre  , un  an  avant  cette 
Comédie.  Tbucjd.  I.  j. 
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TRYGE'E  if  art. 

O Minerve  , quel  bonheur , que  ce  fléau  de  la  Grèce  ait 
celle  de  vivre  avant  qu’on  nous  versât  la  liqueur  qu’on  nous 
prépare  i 

LA  GUERRE. 

Cours  m’en  chercher  un  à Laccdemone.  Iras-tu  ou  non} 
TINTAMARE. 

J’y  vole. 

LA  GUERRE. 

Vole  6c  reviens. 

T R Y G E’E  aux  J peftateurs . 

v Autre  danger  , Meilleurs.  Si  quelqu’un  de  nous  eft  initié 
aux  my  Itérés  de  Samothrace  a , c’eft  à préfent  qu’il  faut  tout 
de  bon  prier  les  Dieux  que  le  courrier  fe  brife  les  jambes. 

TINTAMARE  revenu. 

Ah , quel  eft  mon  malheur  ! 

LA  GUERRE. 

Quoi  tu  n’as  encore  rien  apporte  > 

TINTAMARE. 

Que  voulés-vous  ? cet  autre  fléau  de  Laccdemone  b a eü 
le  meme  fort  que  celui  d’Athenes. 

LA  GUERRE. 

Comment,  Icclcratî 


* Aux  myflercs  de  Cerèx  , d’Hecatc  8c  i Brafidas  mort  la  même  année  8c  dan* 
des  autres  Dieux  de  Samothrace  , vers  la  même  affaire  que  Clcon. 
i'embouchure  dcl  Hcbrus. 
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T I N T A M A R E. 


M 


a Vers  la  Thracc , en  allant  fccourir  fes  alliés. 
TRYGE’E  à part. 

O Gémeaux  b Lacedemoniens , quelle  fortune  pour  nous! 
Commençons  à refpirer. 

LA  GUERRE  J Tintamare. 

Reporte  ces  vafes.  Je  ferai  moi-meme  un  pilon.  ( Ils  s'en 
vont.) 


Trygee  délivré  de  la  vue  & de  la  crainte  du  monftrc 
s’abandonne  à la  joie,  & anime  les  Grecs  à prévenir  la  fa- 
brique de  .ce  malheureux  Pilon  c , en  tâchant  de  tirer  la 

Paix 


m Près  d'Amphipolis. 

* Caftor  8c  Pollui. 

• Le  Poete  parole  entendre  par  ce 
nouveau  Pilon  Alcibiade,  quiau  com- 
mencement de  la  treizième  année  de  la 
guerre  du  Pcloponncfc  alla  à Argos  , 
Se  y ayant  pris  des  troupes  auxiliaires 
alla  à P mrtt . te  engagea  ceux  du  pais 
à fc  fortifier  jufqu'à  la  mer. Il  fit  pluficurs 
préparatifs  contre  les  Lacedemoniens. 
Thacyl.  I.  y.  Comme  il  efl  fonvent  parlé 
de  ce  grand  homme  dans  Ariftophanc  , 
il  ne  fera  pas  Mrs  de  propos  d'en  dire 
icy  quelque  cliofc.  J'emprunterai  de 
l’Intarque  la  maniéré  dont  il  fc  retira 
ches  les  Lacedemoniens  au  teins  de  la 
fameufe  expédition  de  Syraeufe.  Se 
voyant  accufé  d'impicté  8c  rappcllé  , il 
envoya  » demander  aux  Lacedemoniens 
» un  fauf-conduit  8c  liberté  de  pouvoir 
» aller  8c  demeurer  en  leur  pais,  pro- 
ie mettant  qu'il  leur  feroit  plus  de  fer- 
« vice  8c  de  profit  étant  leur  ami  , 
6.  qu'il  ne  leur  avoir  fait  de  dommage 
».  étant  leur  ennemi.  Les  Laccdcmo- 
» niens  le  lui  octroyèrent  Se  le  reçu- 
»>  rent  bien  volontiers  en  leur  ville , 
»Ià  où  filôt  qu'il  fût  arrivé  il  fit  d'en- 
» tréc  trois  chofcs.  La  première  ce 


n fut  qu'à  fon  mitigation  les  Laeede- 
» momens  qui  auparavant  délaïoient  8c 
» airendoient  , fc  réfolurent  de  fecou- 
»rir  promptement  les  Syraeufains  -,  te 
»y  envovérent  pour  Capitaine  Gylip-C 
«pus,  afin  de  rompre  les  forces  que 
».  les  Athéniens  y avoient  envoyées.  La 
» fécondé  chofe,  qu’il  leur  fit  en  la  Gré- 
ai ce  même  commencer  la  guerre  aux 
a»  Athéniens.  La  troifiéme  , 8c  celle  qui 
»a  fut  de  plus  grande  importance  , ce 
aa  fut  qu'il  leur  confcilla  de  fortifier 
» dedans  le  territoire  meme  d'Attiqup 
„ la  ville  de  Dccclée  : ce  qui  confu- 
aa  ma  8c  mit  au  bas  la  puillance  d’Ar 
ai  thcncs  autant  8c  plus  que  nulle  autre 
ai  chofe.  Et  s'il  étoit  bien  venu  8c  bien 
ai  cfiimé  en  Sparte  par  les  fervices  qu'il 
» leur  faifoit  en  public  , il  ne  gaenoic 
a,  pas  moins  la  bonne  grâce  8c  la  oicn- 
„ vcillancc  des  particuliers  en  privé 
» pir  fa  manière  de  vivre  à la  Laco- 
» nicnne  . tellement  que  ceux  qui  lui 
■avoyoient  le  poil  rafé  jufqu'au  cuir, 
„ fc  baigner  en  eau  froide  t manger  dm 
»- pain  bis,  8c  humer  du  btouct  noir, 
« eufient  douté,  ou  pour  mieux  dite 
» ncuflcnt  jamais  pû  croire  qu’un 
» tel  perfonuage  eut  jamais  tenu  de 
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Paix  du  fond  de  la  caverneoù  clic  cft  enfermée.  II  appelle 
à lui  les  laboureurs,  les  gens  démarché,  les  artifans,  les 
Athéniens,  a les  étrangers,  & les  Infulaires  alliés  pour 
l’aider  à ébranler  avec  des  cordes  les  pierres  qui  ferment 
l’entrée  de  la  caverne.Le  Chœur  en  effet  accourt.  11  cft  com- 
pofé  de  laboureurs  8c  de  vignerons  d’Athmonc  , comme 
Trygce,  qu’ils  nomment  leur  chef.  Ce  qu'il  y a ici  de  bi- 
zarre, c’eft  qvx’on  ne  conçoit  pas  trop  bien  le  lieu  de  la  Scè- 
ne. On  l’a  vu  à Athmone  d’abord,  puis  en  l’air  , & dans 
le  ciel  ; puis  je  ne  fçai  plus  où  , li  ce  n’cft  qu’on  fuppofe 
Trygéc  defeendu  vers  le  rocher,  8c  par  confcqucnc  fur  la 
ferre.  Le  Chœur  invite  tous  les  Grecs  à le  fuivre  , &:  il 
offre  fes  fervices  à Trygée  pour  le  féconder  dans  fa  glo- 
rieufe  entreprife. 

ACTE  II. 

Trygée  & le  Chœur  font  un  grand  jeu  de  Theatre.  Car  le 


vacuifine  en  fa  maifon’,  ni  que  jamais 
*>  il  eût  regardé  feulement  un  parfu- 
» meur  , ou  touché  un  vêtement  tillu 
»en  la  ville  de  Milet.  Car  entre  les 
aa  autres  artifices  & habiletés  dont  il 
o»  étoit  plein,  celle-là,  comme  Ton  dit, 
a»  en  croit  une  par  laquelle  il  prenoie 
93  plus  les  hommes  , c’cft  qu  il  le  con- 
« formoit  totalement  à leurs  merurs  , 
»»  & à leurs  façons  de  faire  , & prenoit 
as  entièrement  leur  maniéré  de  vivre  , 
» fc  transformant  en  toutes  fortes  de 
m figures  plus  légèrement  que  le  cha- 
ai  mclcon.tc  Au  lieu  de  pourfuivre  fon 
chemin  à Athènes  où  il  étoit  appcllé 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite  , il 
le  cacha  à Thuric  , & fut  reconnu  par 

Quelqu'un  qui  lui  demanda  s'il  ne  fc 
oit  pas  en  la  jufticc  de  fon  pais,  »Oui 
«bien  , dit-il, s’il  étoit  queftion  de  tou- 
» te  autre  chofe  i mais  de  ma  vie  je 
»»  ne  m'en  ficrois  pas  à ma  propre  mc- 
» rc  , de  peur  que  par  mégarde  elle 
« ne  mît  la  feve  noire  en  croyant  mer- 
r>  tre  la  blanche....  fie  depuis,  quand  il 
*a  entendit  que  le  peuple  d'Athcncs  l'a- 
Towe  III . 


a voit  par  contumace  condamné  à mou- 
aa  rit , fie  je  leur  ferai  , dit-il , bien  fen- 
aa  tir  que  je  fuis  encore  en  vie.  « Il 
leur  tint  parole.  Nous  verrons  dans  un 
autre  endroit*  fon  retour  à Athènes. 

Amyet  a traduit  fi  délit  ment  cet 
mots  { le  poil  rafi  ju /qu'au  cuir.  ) 
mais  tl  me  paroit  quil  y a ici  centra - 
dtftion  on  faute  dans  le  texte  Grec.  Car 
Plutarque  nous  affure  lui  - meme  eu 
plufieurs  endroits  , que  fuivant  la  Loy 
de  Licurgue  les  Lacedemoniens  laiffoient 
croître  leurs  cheveux  (jy  leur  bçrbe» 
Alcibiade  devoit  donc  en  ufer  de  mê- 
me. Dne  négation  rétablie  donneroit 
un  fens  tonvenable  , à f jr avoir  qu  Al- 
cibiade avoit  laiffé  croître  fa  barbe.  Je 
ne  donne  pas  cette  conjeflure  pour  ré- 
glé. 

a Ce  mot  d'etrangers  fie  d'infulaires 
fait  voir  qu'ils  nffiltoienc  à cette  pièce 
dans  le  tems  qu'ils  apportoient  leur 
tribut , fie  que  par  conlvqucnt  elle  fur 
jouée  aux  fêtes  Dionyfialcs  vers  le  prin* 
teins , 5c  dans  la  ville. 


Dd 


il  G LA  PAIX, 

vigneron  qui  voit  la  Scene  remplie  de  gens  que  la  joie  tu- 
mulcueufe  fait  triompher  au  nom  de  la  Paix  leur  impofe  fi- 
lcnce  tant  qu’il  peut,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  réveillent  le 
monftrc  de  la  guerre  qui  n’eft  pas  loin.  Les  autres  de  leur 
côté  ne  fçauroienc  retenir  leur  allegrclTe  , ni  s’empêcher 
de  marquer  combien  l’efpoir  feul  de  la  Paix , quoiqu’cloi- 
gnee , a de  charmes  pour  eux.  « Modérés  du  moins  vos 
«rranfports,  dit  le  vigneron,  tandis  que  votre  bonheur  eft 
« encore  incertain.  Si  nous  recouvrons  une  fois  la  Paix ,, 
«alors  vous  pourrés  tant  qu’il  vous  plaira,  fauter,  danfer, 
» baller  , dormir  .jouer,  banqueter , faire  les  Sybarites  ,8c 
» crier  à pleine  tête , vive  la  joyc.  « 

Il  eft  ici  parlé , & très-fouvent  ailleurs  , d’un  jeu  donc 
il  ne  fera  pas  mal  de  dire  un  mot  en  partant.  Nous  n’a- 
vons point  de  terme  pour  l’exprimer.  C’eft  le  Cettabus  a. 
Il  confiftoit,  ou  fimplcmentà  jetter  du  vin  en  l’air  deforte 
qu’il  recombâc  avec  bruit  dans  le  vafe,  ou  à fixer  en  terre- 
un  bâton  fur  l’extrémité  duquel  on  mettoit  des  balances , 
& au  dertous  de  chaque  plat  deux  vafes  pleins  d’eau  avec 
une  figure  d’airain  en  dedans.  Les  joueurs  avec  une  cou- 
pe jettoient  de  loin  du  vin  dans  la  balance  , & s’ils  étoient 
afles  adroits  pour  y en  répandre  la  plus  grande  partie , de 
manière  que  la  balance  penchât  Sc  allât  frapper  la  petite 
ftatue  d’airain,  ils  gagnoient  la  gageure,  ou  plutôt  du  fon 
plus  ou  moins  grand  que  rendoit  le  plat  de  la  balance, 
ils  tiroient  des  conféqucnccs  pour  ou  contre  leurs  amours. 
C’ctoie  un  jeu  de  feftin  &c  de  joie.  Ariftophanc  en  parle 
dans  les  Acharnitns  , & ailleurs.  Il  m’a  paru  fuffifant  d’en 
dirq  ici  un  mot.  Je  fais  la  même  chofe  de  quelques  au- 
tres ufages  dont  Ariftophanc  fait  fouvent  mention,  & qu’il 
fuffit  d’expliquer  une  fois  pour  toutes  en  rendant  compcc  de 
quelqu’une  des  Comédies. 

Le  Choeur  porte  tous  fes  fouhaits  vers  le  tems  où  renaî- 
tront ces  plaifirs , fi  pourtant  il  peut  le  revoir  , depuis  tanc 
d’années  qu’il  a paflecs  à fouffrir , à coucher  fur  la  dure , 


• air"«&£u>  Çettulo  ludin.  toï.  Suiiat. 
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&à  vivre  plus  durement  que  Phormion  a.  C’etoicun  Capi- 
taine qui  avoir  gagné  deux  batailles  navales  fur  les  Lacedc- 
moniens.  Il  menoit  une  vie  forcauftcrc.  Ce  meme  Choeur 
compofé  de  laboureurs  & de  vignerons  fe  plaint  de  fe  voir  . 
dépérir  à force  de  fréquenter  le  Lycée,  lieu  où  les  Athé- 
niens faifoient  l’exercice  militaire  en  tems  de  guerre.  Il  fe 
livre  donc  à la  conduite  deTrygée  prêta  lui  obéir  en  tour 
pour  obtenir  la  Paix  ; &c  Trygée  nefonge  qu’à  foulcver  cet 
amas  de  pierres  qui  retient  la  Paix  captive.  Cette  allégo- 
rie eft  tout-à-fait  ingenieufe  j &:  elle  étoit  fort  agréable  à 
ceux  qui  fe  voyoientdans  l’interet  prefent  de  foupircr  apres 
cette  Paix , fçaehant  bien  ( ce  que  nous  ignorons  ) quelles 
étoienc  ces  pierres , c’cft-à-dire  ceux  qui  s’oppofoient  à l’ac- 
commodement & à la  pacification  de  la  Grece. 

Mercure  revient , mais  en  Dieu  menaçant.  «Héquepré- 
« tends -tu  faire  miferablc,  dit-il  à Trygée»  Rie n de  mal , 
•»  répond  celui-ci  ; mais  feulement  ce  que  fit  Cillicon.  b «• 

«Tues  mort,  reprend  Mercure.  Trygée  répond  qu’il 
« n’a  pas  fait  fa  provifion  pour  le  voyage.  « Réponfc  con- 
forme aux  ufages  d’alors.  11  prie,  il  cajole  Mercure,  il  le 
fait  fouvenir  des  viandes  qu’il  a eu  foin  de  lui  apporter, 
&c  Mercure  en  bon  Exempt  laifle  entendre  qu’il  eft  homme  à 
compofer.  Le  Chœur  lui  fait  tant  de  prières,  tant  de  belles 
promettes , tant  de  carcttcs  qu’il  ne  peut  prefquc  y réfifter. 
Mais  ce  n’cft  pas  parler  encore  artes  clairement  pour  Mer- 
cure. Il  dit  un  bon  mot  en  partant.  C’eft  que  Trygée  lui 
faifant  appercevoir  que  le  Chœur  l’honore  avec  plus  de  foin 
que  jamais.  » Oui , dit-il , car  ils  font  plus  voleurs  que  ja- 


a Paufan.  in  A ttic • 
b C'etoie  une  réponfc  qui  étoit  paf- 
fée  en  proverbe.  Car  Cillicon  voulant 
livrer  l'Ifle  de  Milet  aux  ennemis  de 
l'Etat  , & interrogé  fur  ce  qu’il  al- 
loit  faire  (lorfqu'il  fut  furpris)  répondit 
froidement,  peint  Je  mal.  Il  livra  en 
effet  l’Ifle:  puis  s'étant  retiré  chés  les 
ennemis  à Samos  , comme  il  alloit  ache- 
ter des  viandes , 8c  que  le  boucher  lui 


demandoit  par  où  il  vouloir  qu’on  eu 
coupâc  , il  étendit  la  main  , & le  bou- 
cher la  lui  coupa.  Le  terme  de  Cillt- 
con  pour  figmner  traître  devint  pro- 
verbe , aufli-bicn  que  le  mot  rien  Je 
mal.  Trygée  avec  £â  rufticité  plaçan- 
te s'en  fert  tout  Amplement  pour  dire 
qu'il  alloit  faire  une  aétion  furprenan- 
te  , bc  tiret  ta  Paix  de  fon  antre. 

Ddij 
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>>  mais.  <■  On  l’adoucit  en  lui  infinuant  que  le  Soleil  Dieu  des 
Perfes  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  la  perte  des  Grecs  qui 
facrifioicnt  aux  autres  Dieux,  afin  d’avoir  tous  les  facrifices 
|>our  lui.  Trygée  vient  enfin  au  fait  pour  gagner  Mercure. 
Il  lui  donne  une  coupe  d’or.  Le  Dieu  avoue  fon  foiblc, 
fc  rend , & veut  même  être  complice  de  l’entrcprife  ; il 
commence  avec  eux  les  libations  qu’ils  jugent  ncccfifaircs. 
Chacun  forme  des  imprécations  &c  des  vœux  b conformes 
à fes  inclinations  , vœux  finguliers , imprécations  fatyri- 
ques.  Car  on  fouhaitc,  par  exemple,  que  quiconque  veut 
la  guerre  ait  le  fort  de  Clconyme.  Il  étoit  malheureux  en 
guerre , & taxé  de  lâcheté.  Cette  efpecc  de  iacrificc  fait 
allufion  au  préfage  que  conçut  c Melefippc  AmbafTadeur 
de  Lacedcmone  à Athènes.  N’aïant  pu  rien  gagner  fur  les 
Athéniens  dès  le  commencement  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefc , apparemment  pour  faire  révoquer  le  cruel  decret 
porté  contre  les  Megariens , il  dit  en  quittant  les  fron- 
tières de  l’Attiquc  ces  paroles  trop  vérifiées  dans  la  fuite, 
ce  jour , ce  trijle  jour  enfantera  bien  des  maux  pour  toute  la 
Créer.  Ariftophanc  retourne  ces  mêmes  paroles  dans  un 
fens  contraire  -,  & pronoftique  , que  ce  jour  fera  pour  les 
Grecs  le  commencement  d’un  bonheur  durable. 

Apres  cette  cérémonie  tous  ayant  lié  leurs  cordes  à une 
énorme  pierre,  s’animent  à la  mouvoir  avec  de  grands 
efforts  : mais  en  vain.  » Ah,  dit  Trygée  , tous  ne  tirent 
» pas  également.  Vous  vous  en  repentirés  , ô Béotiens.  « 
Il  donne  là  un  coup  de  langue  à ceux  de  Béotic,  com- 
me à des  peuples  ennemis  de  la  paix , du  bien  com- 
mun de  la  Grèce.  Il  en  donne  un  autre  à Lama- 
chus  en  ces  termes.  « Helas  nous  n’avançons  point.  O 
» Lamachus  que  votre  oifiveté  nous  fait  de  tort!  Hé  que 
» nous  ferr  cet  épouvcntail  que  vous  portés  î « Il  entend 
fa  Gorgone  ou  fon  plumail  de  cafque  d.  Lamachus  quoi- 


* Les  Pcrfei  Croient  charmés  de  voir  Cicon  , & comme  ic  faifoic  aftuclle* 
les  Grecs  s'entre-détruire  dans  la  gucr-  ment  Alcibiade. 
ic  du  Pclopornicfe.  e Voyéslc  Scholiaftc- 

b Contre  ceux  qui  voudroient  com-  d Lamachus  cft  encore  raille  dans  les 
oaader  les  aimées  comme  avoit  fait  Acharoicos , comme  on  l'a  tu,  p.rj. 
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que  fi  fouvcnt  maltraité  par  Ariftophanc  , fc  comporta 
trcs-bien  depuis  dans  l’expédition  de  Sicile , où  il  com- 
manda avec  Nicias  ÔC  Alcibiade.  Il  y fut  tué  dans  un  com- 
bat. Mercure  dit  auffi  fon  mot  fur  les  Argiensa,  comme 
s’ils  cuiront  été  des  obftaclcs  à la  paix  , le  moquant  des 
pertes  de  la  Grèce,  abufant  des  négociations,  &.  chan- 
geant de  parti  fuivant  leurs  interets.  En  effet  n’étant  que 
peu  fcparés  de  la  Laconie,  on  les  voyoit  féchcr  de  dépit, 
ou  triompher  de  joie  à la  vue  des  biens  ou  des  maux  pu- 
blies. Du  refte  ils  étoient  tantôt  ^our  Athènes  , tantôt 
pour  Laccdcmone,  toujours  prêts  a varier,  ce  qui  rendit 
toujours  leur  alliance  fufpettc.  11  y parut  apres  la  trêve 
entro  Sparte  & Athènes.  Car  ils  prêtèrent  l’oreille  aux 
follicitations  de  Corinthe  & firent  mine  de  remuer.  Mais 
il  fcmblc  auffi  , par  la  manière  dont  parle  Ariftophanc, 
qu’à  la  treiziéme  année  de  la  guerre  le  defir  de  la  paix 
commcnçoit  à fixer  leur  inquiétude  naturelle.  Le  Poëtc  faic 
enfin  entendre  en  cette  ingenieufe  Scene  que  les  Laccdc- 
moniens  travailloicnt  de  bonne  foi  pour  la  paix , non  que 
leurs  chefs  fuflent  las  de  la  guerre  , mais  parce  que  l’Etat 
fouffroit  de  l’interruption  du  commerce  & des  arts.  Il  ajou- 
te que  les  Megariens  font  auffi  quelques  efforts , contraints 
qu’ils  font  par  la  faim  qui  les  dévore.  C’eft  qu’ils  ne  pou- 
voient  gucres  vivre  que  du  commerce  avec  Athènes, 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  ailleurs.  Au  refte  le  fcl  de 
toute  cette  allégorie  qui  cft  très-fine  ,confiftc  dans  la  fitua- 
tion  & le  jeu  de  theatre  où  l’on  fuppofe  tous  ces  peuples 
qui  tirent  bien  ou  mal,  de  gré  ou  de  force,  à gauche  ou 
à droite  , ferieufement  ou  pat  feinte  , les  cordes  atta- 
chées à.  la  pierre  qui  empêche  la  Paix  de  fortir  de  fa 
grotte. 

Comme  Trygée  voit  que  l’on  avance  peu  , il  redouble 
fes  exhortations.  Le  Choeur  s’encourage  par  de  nouveaux 
cris.  Mais  il  arrive  toujours  , comme  dit  fort  bien  Try- 


» La  treiziéme  année  de  la  guerre  du  Pcloponncfc  , ceux  d'Argos  étoient 
aux  prifes  axée  les  Epidauuens  , de  ils  ayoieut  mille  Athéniens  avec  eux.  Thn~ 

... 
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gce,  que  les  uns  tirent  en  haut  , 6c  les  autres  en  bas.  Il 
en  veut  encore  aux  Mcgaricns  comme  aux  premiers  au» 
theurs  de  tout  le  mal  , fculs  capables  d’avoir  empoifonné 
la  Paix  avec  leur  ail.  A l’égard  des  Athéniens  il  les  prie 
de  fç  tenir  en  repos.  Auffi-bien  ne  s’occupent-ils  qu’à  ju- 
ger du  matin  au  foir.  Il  ne  leur  demande,  pour  concou- 
rir au  grand-oeuvre  de  la  Paix , que  de  fe  reculer  un  peu 
vers  la  mer  , c’eft-à-dire  ou  de  ne  faire  la  guerre  qu’aux 
Pcrfes , ou  de  ne  pas  s’obftincr  à étendre  leurs  frontières 
fur  terre. 

Le  Chœur  defefperant  de  venir  à bout  de  fon  entrepri- 
fe  à force  de  travailleurs  , fe  détermine  à fc  palier  de  tout 
fccours.  C’cft  à nous  autres  laboureurs , dit-il , à exécuter 
un  li  grand  projet.  Ils  mettent  auflï-tôt  la  main  à l’œu- 
vre; 6c  Mercure  dit  que  tout  en  va  mieux  depuis  qu’ils 
font  feuls  à s’en  mêler.  Voilà  donc  tous  les  bras  des  labou- 
reurs & des  vignerons  occupés  à tirer  de  plus  belle  ; 8 C le 
fuccès  fuit  bientôt  leur  ardeur.  On  conviendra  que  ces 
jeux  de  Théâtre  politiques  6c  allégoriques  font  une  forte 
de  Comédie  à part. 

ACTE  III; 

La  Paix  fort  de  la  grotte.  Trygcc  l’adore  comme  une 
Déclic.  Elle  paroît  accompagnée  de  deux  femmes  qui  pren- 
nent leur  nom  de  la  Fécondité  6c  de  la  Beauté , compagnes 
inféparablcs  de  la  Paix.  Ce  font  des  perfonnages  muets. 
Trygcc  eft  ft  tranfporté  de  joie  qu’il  ne  fçait  quel  com- 
pliment leur  faire.  Les  termes  lui  manquent.  Chofe  peu 
étonnants,  dit-il,  puifquc  tout  m’a  manqué  depuis  qu’on 
cil  en  armes. 

Mercure  en  comparant  la  Paix  à la  Guerre , dit  que 
celle-ci  fent  l’ail  a , au  lieu  que  celle-là  ne  rcfpire  que  les 
amufemens,  la  joie  , les  fêtes,  les  douces  poëfies  de  So- 
phocle, oulesvers  légers  b d’Euripide.  Trygée  l’arrête  à ce 
dernier  mot.  Elle  n’aime  pas , dit-il  , un  poète  de  Barreau 


» Allufion  aux  guerriers  grands  mangeurs  d’ail. 
t Cette  eiprcflion  cil  fatyrnjuc. 
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& de  chicane.  C’eft  une  plaifanterie  fur  les  frequentes 
conteftations  qui  fe  trouvent  dans  les  Tragédies  d’Euripi- 
de , que  Quintilicn  jugeoit  en  effet  très-propres  à former 
les  Orateurs  à l’éloquence  du  Barreau.  » Regardes , reprend 
•>  Mercure,  la  charmante  union  des  villes  réconciliées.  Re- 
«gwrdés  plutôt  les  fpe&atcurs,  ditTrygéc,  vous  lirés  leurs 
«emplois  dans  leurs  yeux.  « Sur  cela  ils  fe  montrent  du 
doigt  lefaifcur  de  faulx,  qui  fe  mocquc  du  faifeur  de  ja- 
velines, 6c  ainfi  du  refte.  Nous  avons  déjà  obfervé  plus 
d’une  fois  des  morceaux  d’Ariftophancoù  l’on  défigne  les 
ipe&ateurs  préfens.  Ces  traits  imprévus  étoient  ordinaire- 
ment vifs  6c  intcrefTans.  On  en  trouvera  encore  un  grand 
nombre  de  même  efpecc.  C’étoit  un  relie  de  la  Comcdie 
promenée  fur  le  chariot  de  Thcfpis , où  l’on  brocardoit 
quiconque  avoir  le  malheur  de  fe  rencontrer  en  chemin , 
îc  de  mériter  des  brocards. 

Mercure  renvoyé  les  laboureurs  à leurs  champs  avec  or- 
dre de  laifTer  les  armes , 6c  de  reprendre  les  inftrumens  de 
leur  travail.  « Heureufe  paix , s’ecrie  le  Choeur , jour  dé- 
v Arable  aux  gens  de  bien  ! avec  quels  tranfports  je  rever- 
*>  rai  mes  vignes  , 6c  les  figuiers  que  je  plantai  dans  ma 
«jeunefle:  Que  je  les  embrafferai  volontiers  apres  une  fi 
» longue  féparation  ! •«  a 

Trygée  eft  d’avis  qu’avant  qu’on  fe  retire  on  témoigne 
une  rcconnoiflance  publique  à la  Paix  qui  a procuré  tant 
de  biens.  L’hymne  du  Chœur  efl  aulli  élégante  6c  auffi  gra- 
cieufe  que  l’exhortation  de  Trygée.  Tous  demandent  à 
Mercure  pourquoi  cette  aimable  Déeflc  a été  fi  long-tems 
cachée  6c  ignorée  d’eux.  » Ah  n’oubliés  jamais  ce  que  je 
».  vais  vous  dire  , ô trop  heureux  laboureurs , (s’écrie  le 
» Dieu.)  Sçavés-vous  ce  qui  vous  avoir  ravi  la  Paix  ? Le 
» voici.  L’exil  de  Phidias  en  fut  la  première  caufe , 6c  en- 
« fuite  Periclès.  Car  comme  il  craignoit  le  meme  fort,  6c 


M Cet  endroit  marque  qu'il  y avoir  champs  1 caufe  des  incurfioas  des  en- 
encore  des  laboureurs  & des  vignerons  remis.  On  a vû  ta  même  chofe  dans 
retirés  à Athènes,  & qui  depuis  plu-  l'Aûe  U.  d»r  Achurnum,  f.  ij. 
heurs  années  n’avoient  pi  rcyoir  leurs 
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«qu'il  vous  connoiffoit  cfprits  chatouilleux,  il  commença 
« à brouiller  la  ville.  Il  fouffla  l'étinccllc  du  decret  Mcga- 
« rien  qui  produifit  tout  l’incendie.  De  là  cette  epaillc  fu- 
« noce  qui  a tant  fait  pleurer  la  Grèce.  « Ces  paroles  font 
remarquables  : mais  iPferoit  difficile  de  démêler  comment 
l’exil  de  Phidias  fut  la  première  caufe  de  la  guerre  du 
Pcloponnefe,  fi  l’on  ne  difoittout  fimplcmcnt  avec  Arifto-r 
phanc  que  Phidias  étant  attaché  à Pcriclès  , ce  General  le 
crut  attaqué  lui-même  dans  la  perfonne  de  Phidias  qu’il 
aimoit  à caufe  de  fon  talent  extraordinaire.  En  effet  le 
récit  de  Plutarque  confirme  cette  interprétation.  « Phi- 
«dias,  dit-il  a,  avoic  entrepris  de  faire  l’image  de  Pallas, 
« & étant  ami  de  Pcriclès  avoir  fort  grand  crédit  envers 
«lui.  Cela  fufeita  l’envie  de  quelques  malvcillans,  lcf- 
« quels  voulant  fonder  quel  jugement  le  peuple  feroit  de 
» Periclcs,  attirèrent  Mcnon  l’un  des  ouvriers  qui  travail- 
>•  loicnt  fous  Phidias  , & le  firent  venir  fur  la  place  rc- 
« quérir  au  peuple  fùrcté  publique  pour  pouvoir  déclarer 
.»  &c  accufcr  Phidias  d’aucuns  crimes  par  lui  commis.  Le 
« Peuple  reçût  fon  indice  , & fut  fon  accufation  ouic  en 
« pleine  aflemblée  du  peuple  fur  la  place , où  ne  fuc  faite 
«aucune  accufation  de  larcin,  parce  que  Phidias  par  le 
» confcil  &:  l’avis  de  Periclès  avoit  tellement  appofé  &:  ap- 
« pliqué  l’or  en  la  compofition  de  l’image  dès  le  commcn. 
« cernent , qu’on  le  pouvoir  ôter  tout  &:  le  pefer  : ce  que  Pc- 
« riclès  allégua  adonc  aux  accufatcurs , leur  difant  qu’ils 
« le  pefafTcnt.  Mais  la  gloire  de  fes  ouvrages  lui  fufeita 
« cette  envie  , pour  autant  mêmement  qu’ayant  engravé 
» fur  l’efcu  de  la  DécfTc  la  bataille  des  Amazones , il  avoic 
..  entaillé  fon  portrait  au  naturel  fous  le  perfonnage  d’un 
« vieillard  chauve  qui  levé  une  groffe  pierre  à deux  mains, 
u&c  v avoit  auffi  fait  la  portraiture  de  Pcriclès  fort  belle 
« après  le  naturel , qui  combattoit  contre  une  Amazone , 
» en  tel  gefte  que  fa  main  haufTant  une  javeline  au  devant  du 

» vifage 


« rlutarq.  d'Amyot  dins  Pendis. 
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«vifage  de  Pcriclèspar  un  fingulier  artifice  femblc  vouloir 
«cacher  5c  couvrir  ceccc  fimilitudc,  laquelle  neanmoins 
».  fe  découvre  ôc  fe  montre  d’un  cô;é  5c  d’autre.  Si,  fut  Phi- 
«dias  mis  en  prifou  où  il  mourut  de  maladie,  ou  bien  du 
• poifon  que  Tes  ennemis  lui  préparèrent,  comme  aucuns 
«dilcnt  , pour  frire  davantage  foupçonner  fie  calomnier 
«Periclès.  ««  L’accufatcur  fut  même  récompenic.  Philo- 
chorus dit  que  cette  ftatuë  étoit  d’or  fie  d’y  voire,  que  Pe- 
riclcs  préfidoit  à l’ouvrage,  que  Phidias  aïant  retiré  un 
peu  d’or  de  dcflùs  les  ferpens  de  l’Egide  fut  fufpeft  de 
larcin  , qu’il  fut  exilé, qu’il  fc  retira  en  Elide  pour  y faire 
un  Jupiter  Olympien,  fie  que  cette  affaire  arriva  fous  l’Ar- 
chonte Théodore  feptans  avant  la  guerre  du  Peloponncfe. 
A la  vérité  Thucydide  n’en  dit  rien.  Mais  Ariftophanc 
parle  fuivant  les  bruits  populaires  vrais  ou  faux,  6c  il  datte 
de  cette  affaire  de  Phidias  les  défiances  de  Pcriclcs  qui  lui 
firent  prendre  le  deffein  d’occuper  Athènes  par  des  guer- 
res au  dehors,  afin  de  gouverner  au  dedans  fans  danger  5c 
en  fe  rendant  ncceffaire.  Une  marque  toutefois  qu’on  l’at- 
taquoic  dans  la  perfonne  de  Phidias,  fie  qu’on  vouloir  aller 
jufqu’à  lui  par  degrés,  c’eft  que  peu  après  on  accufa*  Afpa- 
i ie  fa  maîtreffe  ou  fa  femme  par  le  même  motif. 

Trygéefic  le  Chœur  font  un  jeu  de  mots  fur  l’accord  de 
la  Paix  avec  Phidias,  comme  û l’une  a voit  été  exilée  avec 
l’autre  j 5c  Mercure  continuant  fa  narration , dit  que  les 
■villes  Grecques  fc  révoltèrent  contre  Athènes  en  partie  à 
l’inftigation  des  Lacedemoniens  , en  partie  par  haine  fie 
par  envie  de  ne  plus  payer  le  Tribut  ; que  les  Athéniens 
malgré  la  foule  des  pauvres  laboureurs  qui  fc  reriroienc 
dans  la  ville  fe  laifTércnr  dupper  par  les  Oracles , 6c  aidè- 
rent les  habitans  d^s  campagnes  à chaffer  la  Paix  à coups 
de  fourches  5c  à force  b de-  clameurs  : que  la  Paix  fortit 
malgré  elle  non  fans  tourner  la  tctc  du  côté  de  l’Attique 
quelle  aimoit  5 qu’en  vain  elle  s’y  étoit  remontrée  quel- 


« Plutarque  là  même. 

t Aristophane  peint  ici  tréj-finement  une  Republique  irritée  qni  (buffle  1(| 
ftu  de  U Difcorde. 
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qucfois  ; que  les  alliés  animoient  les  riches  à la  guerre  en 
les  berçant  de  folles  efperanccs  toujours  bien  reçues  : car 
Athènes  (ajoute-t-il)  réduite  à la  dernière  extrémité  cft  tou- 
jours prête  à goûter  le  mers  exquis  de  la  flatterie.  Les 
étrangers  charmés  de  ces  divifions  fermoient  la  bouche 
avec  l’or  à ceux  qui  caufoicnt  vos  maux  ; &c  vous  autres 
ne  voyiés  pas  que  la  Grece  déperiflbit.  L’autheur  de  cette 
décadence  a été  le  corroycur  a. 

Trygée  interrompt  Mercure  pour  dire  qu’il  ne  faut  pas 
médire  d’un  mort.  «Car  ce  Clcon  cft  votre,  dit- il  à Mer- 
»cure  b •,  &c  il  n’cft  plus  à nous,  grâce  au  Ciel.  ] out  ce 
» qu’il  a fait  de  mal  retombe  fur  vous.  » Le  vigneron  cft 
étonne  de  voir  que  la  Paix  ne  dit  mot.  Sa  furprife  vient 
un  peu  tard.  Mais  Mercure  répond  quelle  ne  dira  rien 
aux  fpc&ateurs  , parce  que  fa  colcre  dure  encore.  Cepen- 
dant comme  on  voudroit  avoir  quelque  mot  confolantde 
fa  part , le  Dieu  confcnt  à l’interroger  à l’oreille  , il  fc 
fait  fon  truchement.  Elle  fe  plaint,  dit-il , de  ce  que  vous 
Lavés  rcbucce  après  l’affaire  de  Pylet.  Nous  avons  mal  fait, 
dit  Trygée.  Mais  que  voulés-vous  î Notre  cfprit  étoit 
environné  de  peaux  d.  Mercure  continue  d’interroger  la 
Paix.  Il  lui  demande  quels  amis  elle  avoit.  Trygée  ré- 
pond pour  elle,  quelle  n’en  avoit  pas  de  plus  affection- 
ne que  Clconyine  ; raillerie  fanglantc  fur  la  lâcheté  de 
cet  Athénien  s & afin  qu’on  n’en  doute  pas,  ce  paflageeft 
expliqué  par  un  aut.c  fuivant , qui  dit  que  ce  Clconymc  a 
l’amc  bonne  , qu’il  ne  rcflcmblc  pas  à fon  pere , & qu  il 
met  armes  bas  dans  le  combat.. 

La  Paix  à fon  tour  interroge  tout  bas  Mercure  fur  ceux 
qui  dominent  dans  les  aflcmblées  du  peuple  d’Atlicnes. 
Hypcrbo'us  y peut  tout,  répond-on.  Elle  fccoue  la  tête, 
& ce  gefte  en  dit  allés.  Hyperbolus  , comme  on  l’a  dit  , 


* Clcon. 

b Mercure  condaifoit  les  morts  aux 
en/ers. 

c Quand  Clcon  rebuta  les  Ambaf- 
Lnlcurs  Lacédémoniens  au  fujet  des 


troupes  interceptées  dans  l'Ifle  de  Splra-> 
dlcrie.  Voyés  1rs  Chevaliers  , p.  iç. 

A A caufc  de  C’eon  le  Corroycur  tjui 
inc  no: t le  peuple  à fon  grc. 
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ctoit  un  méchant  homme,  &c  de  baffe  naiffance  , qui  je  ne 
fçai  comment  avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner  le  peuple, 
& d’être  auffi  fcélérat  que  Cleon  , pour  être  fuivi  de  pareils 
fuccclTeurs.  Plutarque  après  Thucydide  & Cicéron  en  par- 
le très-mal.  Il  cft  bon  d’obferver  que  le  choix  de  Cleon, 
d’Hypcrbolus-,  &:  de  pareils  adminiftratcurs  tirés  de  la  lie 
du  peuple,  venoit  moins  de  la  prévention  du  peuple  Athé- 
nien pour  leur  mérite  , (car  ils  en  avoient  une  forte,  ) que 
de  la  jjaloufic  contre  les  nobles , & de  l’envie  d’avoir  des 
appuis  dans  des  perfonnes  du  bas  étage.  Le  beau,  c'eft 
qu’à  chaque  interrogation  Trygée  exeufe  tant  qü’il  peut 
Athènes,  par  exemple  au  fujet  d’Hyperbolus  il  dit  nette- 
ment, « Hé  bien  nous  ne  nous  en  lêrvirons  plus.  Mais 
» le  Peuple  fe  voïant  nû  & miferable  a voulu  s’en  faire 
w un  manteau.  » Hé  quel  avantage  le  peuple  en  retiroit- 
«il,  dit  la  Paix  par  la  bouche  de  Mercure.  « Trygée 
•»  répond  que  » comme  Hyperbolus  cft  faifeur  de  lanternes, 
» il  aidoit  les  Athéniens  qui  ne  voyoient  goûte  dans  leurs 
- affaires  à y voir  un  peu  plus  clair.  « Peut-on  rien  dire 
de  plus  foudroyant  contre  un  particulier  & contre  l’Etat  î 
Ne  quittons  pas  cette  Scène.  » Ah  , dit  Mercure , quel- 
les queftions  me  fait  la  Paix  ! Ce  que  fait  Sophocle  depuis 
•»  qu’elle  a quitté  l’AttiqueiElle  parle  d’un  tems  bien  éloigné. 
» Ce  qu’il  fait  ? répond-on , il  cft  devenu  aufti  avare  &c 
•>  auffi  intereffé  que  le  Poète  Simonide.»  Cela  eftditd'une 
maniéré  plus  fine  , mais  que  nous  n’entendrions  plus.  Voi- 
là le  genie  d’Ariftophane.  II  a loué  Sophocle  ailleurs  j il 
le  maltraite  ici.  Pure  jaloufie  de  bel  efprit  s & d’ailleurs 
les  Poètes  comiques  étoient  fur  le  pié  de  ne  pas  épargner 
leurs  meilleurs  amis.  Encore  falloit-il  rire  avec  le  public 
■de  ce  qu’ils  difoient.  Auffi  voit-on  que  leurs  railleries  ne 
portoient  pas  coup,  du  moins  plufieurs.  Cleon  ne ceffa pas 
d’être  puiffant,  &de  commander  les  armées  , pour  avoir 
été  joué  à la  Comédie,  & Euripide  ne  perdit  rien  de  fa 
réputation  pour  tous  les  traits  Lqu’Ariftophanc  atfc&a  de 
lancer  fur  lui  à tout  propos. 

La  Paix  demande  des  nouvelles  du  Poëtc  comique  Cra- 
linus.  On  lui  dit  qu’il  eft  mort  dans  le  tems  que  les  La- 
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cedemôniens  prc/Toicnt  Athènes , &c  que  la  douleur  de  voir 
un  de  Tes  tonneaux  a brife  lui  avoir  ôté  la  vie.  Cratinus 
étoit  buveur  comme  Efchylc  fon  modelé,  du  refte  aulli 
hardi  & auflï  cauftiquc  qu’Ariftophanc. 

Mercure  donne  à Trygée  une  des  fuivantes  de  la  Paix 
en  mariage , &c  il  lui  ordonne  de  mener  cettfc  autre  fem- 
me ou  la  Dcefle  au  Sénat.  Trygée  veut  s’en  retourner 
chés  lui  fur  fon  efearbot.  Mais  il  adifparu  -,  & on  lui  die 
qu’il  n’a  qu'à  fuivre  la  Paix  pour  arriver  fûrement  chés 
lui.  Il  appelle  donc  les  trois  Déeffesé,  & s’en  va  à leur 
fuite. 

On  voie  alors  le  Choeur  s’avancer  , &c  parler  aux  fpeûa- 
teurs.  Après  avoir  fouhaité  un  heureux  voyage  aux  Di- 
vinités, & exhorté  Trygce  à ne  pas  fc  lailTcr  voler,  cho- 
fc  qui  arrive  fouvent  au  Theatre  c,  il  porte  la  parole  au 
parterre , & aiant  dit  qu’un  Poëte  comique  qui  fe  loue 
mérite  d’être  puni  par  les  Li&curs , il  ajoute  que  fi  quel- 
qu’un mérite  d’être  loué  c’eft  Ariftophanc.  Ce  tour  cft  rare 
pour  fc  louer  impunément.  Il  fc  donne  en  effet  les  vio- 
lons : mais  il  nous  inftruit  en  même  temsdugoût  des  Co- 
médiens d’alors.  » Notre  Poëte,  dit  le  Choeur,  cftd’au- 
«tant  plus  digne  d’éloge,  qu’il  a banni  de  fon  Théâtre  le 
« bas  comique  : point  de  gueux  fur  la  Scene  , point  d’Her- 
«culcs  voraces  , point  d’efclaves  battus  de  coups  d’étri- 
» vicres , & qui  fc  demandent  compte  de  leurs  playes  d. 
« 11  a fçû  écarter  toutes  ces  baflcflcs , & relevant  la  Co- 
» medie , il  l’a  animée  de  grands  fentiments  , &c  embellie 
» de  vers  nobles.  Scs  plaifanterics  n’ont  rien  de  ruftique , 
u &c  il  ne  s’amufe  pas  à berner  des  miferables , ou  à rail- 
«lcr  des  femmes.  Nouvel  Alcide,  il  s’arme  d’une  mafluc 
» & ofe  attaquer  le Cerberc  d’ Athènes.  **  C’eft  Clcondont 
on  fait  ici  une  peinture  affreufe , & peu  fufceptiblcde  tra- 


« VaifTcaux  pour  le  vin  autres  que  les  e Allufion  1 'quelques  vols  fais  i la 
nôtres.  * Comédie. 

b S Il  t en  avoir  donc  plu-  d Sujets  ou  Scène*  des  mauvais 
fleurs.  Le  texte  fait  voir  quelles  i toienc  Toctcs. 
trois. 
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du&ion.  Ariftophane  badine  aufli  fur  ce  qu’il  étoit  chau- 
ve. C’eft  tour  le  mal  qu’il  dit  de  lui-même:mais  en  revanche 
il  tombe  à plomb  fur  quelques  Poètes  tragiques  peu  eftimés, 
tels  que  Morfimus  5c  Mclanthius.  Il  cft  remarquable  qu’ A- 
riftophane  qui  fe  vante  par  tout  de  fon  courage  à atta- 
quer Cleon  un  des  plus  puiftans  Républicains  qui  fut  ja- 
mais , ne  fc  glorifie  en  aucun  endroit  d’avoir  atterré  So- 
crate : d’où  je  tire  deux  conclufions  } la  première  cft  que 
nous  avons  rehaufle  Socrate,  nous  autres  pofterité:  mais 
qu’après  tout  de  fon  tems  ce  n’étoit  qu’un  Philofophe, 
objet  des  traits  fatyriques  de  Cratinus  5c  des  Comiques 
fes  confrères.  La  fécondé  cft  que  la  Comédie  des  Nuées 
n’a  pas  véritablement  été  la  caufe  prochaine  de  l’envie  des 
Athéniens  contre  Socrate , 5c  moins  encore  de  fa  mort. 
Je  fuis  toutefois  fort  éloigné  de  croire  avec  quelques-uns, 
que  cicc  Madame  Dacier  a , » qu’Ariftophane  fut  le  bon 
•.ami  de  Socrate,  5c  qu’il  ne  fit  cette  Comédie  que  pour 
«faire  rire,  fans  aucun  deflein  de  le  choquer....  Cela  cft 
« ridicule  en  tout.  « 


ACTE  IV. 

» Ah  qu’on  a de  peine  ( dit  Trygce  à fon  valet  ) 
•«quand  il  faut  approcher  des  Dieux!  Je  fuis  tout brife du 
« voyage,  b Que  vous  me  fembliés  petits  vous  autres  quand 
« j’éroisen  l’air  ! Vous  paroiflès  bien  méchans  du  haut  du 
«ciel.  Mais  c’cft  pis  encore  à qui  vous  voit  de  près.» 
Voilà  un  afles  bon  trait  contre  les  Athéniens.  Le  valet  fe 
réjouit  de  voir  fon  maître  de  retour  , 5c  il  lui  demande  ce 
qu’il  a vu  dans  fon  voyage.  » Rien,  dit  Trygce,  fi  ce 
* n’eft  deux  ou  trois  cfprits  égarés  qui  chcrchoicnt  des 
» Dithyrambes  « c’cft  à-dire  des  vers  ampoullés  c.  C’cft 
l’idée  d’Horace  d fur  les  Poètes  qui  fe  perdent  dans  les 


m Préface  fur  Plutus  & les  Nuées. 
b Aux  Spc&accurs. 

c Du  gouc  de  ceux  des  Dithyrambes. 

à Nnbcs  Çr  tntnta  captMt.  Hor. 
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nues , ou  plutôt  c’cft:  l’idée  naturelle  qu’Ariftophanc  a ren- 
due fcnfible. 

Eft-il  vrai,  (dit  le  Valet)  que  nous  ferons  Aftrcs  après 
la  mort.  Rien  de  plus  vrai , (répond  le  Maître.  ) Sur  cela 
il  montre  une  conftcllation  , Se  il  badine  fur  un  Poète  qui 
en  avoir  pris  le  nom  , pour  l’avoir  mife  au  commencement 
d’un  Poëmc.  11  plaifantc  aufli  fur  les  étoiles  qui  brillent  le 
plus , en  difant  qu’elles  reviennent  du  bal  avec  leurs  lan- 
ternes. Il  y avoit  apparemment  là-deflous  quelque  allu- 
fion  cachée.  Apres  ce  badinage  il  donne  ordre  à fon  va- 
let de  tout  préparer  pour  fes  noces,  de  conduire  au  bain 
celle  des  fuivantes  de  la  Paix  qu’il  fc  deftine  pour  femme. 
Se  de  fe  preflfer,  parce  qu’il  doit  préfenter  l’autre,  ou  la 
Paix,  au  Sénat. 

On  le  félicite  dans  une  courte  Scene.  On  lui  ramené  fa 
Dédie  dans  une  autre.  Il  demande  dans  une  troifiéme  aux 
fpcélatcurs , qui  veut  fe  charger  de  conduire  l’autre  com- 
pagne de  la  Paix.  On  fait  des  allufions  cauftiqucs.  Pour 
pafler  légèrement  ( comme  I on  doit)  fur  bien  des  chofes  , 
il  fuffit  de  dire  queTrygée  fait  fa  harangue  au  Sénat,  où 
il  taxe  les  Juges  d’avarice.  II  reçoit  les  félicitations  du 
Chœur,  Se  fe  félicite  lui-même  d’avoir  délivré  le  peuple 
de  mille  maux  , Se  des  attentats  d’Hyperbolus  , en  rame- 
nant la  Paix. 

Il  s’agit  à prefent  de  faire  un  facrificc  à cette  Divinité 
récemment  revenue  à Athènes.  TrygécôC  le  Chœur  dé- 
libèrent comiquement  fur  le  choix  de  la  vi&imc.  On  fe 
détermine  à prendre  une  brebis , afin  d’en  imiter  la  dou- 
ceur. Le  Valet  va  chercher  la  brebis  , Se  préparer  l’Au- 
tel. On  le  prie  de  fe  prefler  de  peur  que  le  Parafitc  Char- 
ris  joueur  de  flûte  ne  vienne  prendre  fa  part  du  facrificc. 
L’Efclavc  revenu, on  commence  la  cérémonie,  non  fans 
beaucoup  d'allufions  Se  de  plaifanrcrics  dont  ce  n’cft  pas 
ici  le  lieu.  L’on  vient enfuitc  aux  invocations,  Se  l’on  prie 
la  Paix  de  ne  pas  imiter  les  F emmes  Coquettes.  On  la  con- 
jure de  répandre  fur  les  Grecs  l’efprit  d’union  Se  de  con- 
corde avec  l'oubli  du  pafl'é , de  verfer  l’abondance  fur  les 
campagnes , Se  de  ramener  à Athènes  les  anguilles  de  Co- 
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paie  a.  On  finit  ces  prières  par  un  trait  contre  pluficurs 
Paralitcs  que  l’on  'nomme, 

Trygée  refufe  d’égorger  lui-même  la  viétime,  » parce 

J [uc,  dit-il,  la  Paix  n’aime  pas  le  fang.  >•  On  allume  le 
eu  facré.  Sur  ces  entrefaites  un  homme  s’en  vient  d’un  air 
fier  Se  arrogant.  On  le  prend  pour  un  Prophète.  C’eft 
bien  pis,  dit  Trygée,  c’eft  Hieroclès.  Cet  homme  étoit 
une  efpece  de  Devin  d’Eubée  , Se  comme  ceux  d’Eubée 
étoient  oppofés  à la  Paix,  il  les  reprefente  ici  tels  qu’ils 
font.  On  fait  d’abord  femblant  de  ne  pas  le  voir.  Mais 
Hieroclès  ateiré  par  la  fumée  des  viandes , Se  par  l’appa- 
reil d’un  facrifice  , veut  fçavoir  ce  que  c’eft  ; Se  appre- 
nant qu’on  facrific  à la  Paix,  il  dit  pluficurs  vers  oblcurs 
à la  manière  des  Oracles,  pour  montrer  quelctems  de  la 
Paix  n'eft  pas  encore  venu.  On  le  raille,  Se  on  le  congé- 
die par  l’interpretation  de  fes propres  Oracles,  fans  qu’on 
daigne  lui  donner  part  au  facrifice  où  il  étoit  venu  com- 
me Parafite.  Les  Athéniens  étoient  aufli  fupcrftiticux  que 
les  Romains,  Se  ils  prifoient  fort  les  Devins,  jufqualeur 
donner  place  au  Prytanée  où  ils  vivoient  aux  dépens  de 
l’Ecar,  fur  tout  en  tems  de  guerre.  11  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  Hieroclès  ne  fouhaite  pas  la  paix.  Mais  le 
Chœur  qui  en  fent  le  prix  dételle  la  guerre  Se  maltraite 
avec  beaucoup  de  hardiefle  ceux  qui  troublent  l’Etat, 
vrais  lions,  dit-il,  dans  le  fein  de  la  République,  &;  re- 
nards dans  l'action. 


A C T E V. 

Cet  A£te  eft  court,  Se  peu  agréable pour  nous.  Une  fou- 
le de  gens  de  divers  métiers  accourent,  à fçavoir  des  fai- 
feurs  d’aigrettes,  de  cuiraftes,  de  trompettes,  de  javelots  ,dc 
cafqucs.  Tous  fc  plaignent  de  voir  leur  profclfion  deve- 
nue inutile  par  la  Paix.  D’un  autre  côté  un  vendeur  de 


» Lac  Je  B cotic  dont  on  a déjà  parlé.  Les  Athéniens  étoient  extrêmement  friand» 
des  anguilles  de  ce  lac  , Se  la  guerre  interrompoit  ce  commerce. 
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faulx  , 8c  un  marchand  de  vaiflcaux  pour  le  vin  apportent 
leurs  prefens  à Tiygce  comme  nouvellement  marie,  pour 
prendre  part  à la  joie  du  fiftin  nuptial.  Il  les  y invite, 
6d  fe  mocqucdes  autres.  Un  enfant  chante  au  repas  , 6C 
il  mêle  toujours  dans  fes  chant*  quelques  vers  qui  ont 
rapport  à la  guerre  ; ce  qui  met  Trygcc  en  colore.  On 
chante  à la  fin  l’Epirhalame  où  il  manque  quelque  chofc  s 
Rien  ici  de  fort  rare  , à moins  que  d’y  foupçonner  des  adu- 
lions & des  allégories  dont  letems  nous  a fait  perdre  l’ex- 
plication , 6c  même  le  plaifir  de  la  conjecture. 
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COMEDIE  D’ ARISTOPHANE. 

Jouée  la  i S z année  de  la  guerre  du  Peloponncfe  ,fous  é Archonte 
Chaînas  aux  Fêtes  Dionyjiales , la  ic  année  de  la  9 ic  Olym- 
piade. La  preuve  ejl  tirée  des  préfaces  Grecques  çr  de  quel- 
ques traits  hifloriques  d' Ariftophane. 

QUoiquc  lelegante  tradu&ion  de  cette  Comédie  par 
feu  M.  Boivin,  ait  récemment  a paru  dans  le  public, 
]'ai  ti  ù ne  pouvoir  me  difpcnfcr  de  l’cxpofcr  encore  à ma 
façon , & de  lui  donner  une  place  confiderablc  dans  ce  re- 
cueil , non  feulement  pour  rendre  mon  ouvrage  complet  •, 
mais  anffi  pour  donner  un  nouveau  jour  à cette  pièce  5C 
aux  autres  par  la  comparaifon  qui  réfulte  naturellement 
du  T out-enfcmblc  Sc  de  chaque  partie  mife  en  fa  place.  L’on 
a déjà  pu  voir , par  ce  qui  a précédé , combien  perd  une  piè- 
ce d’Ariftophanc  à ctrcifolée  &c  féparéc  des  autres.  N’en 
lit-on  qu’une  à part , l’on  ne  voit , pour  ainfi  dire  , qu’un 
corps  fans  ame  ; leur  liaifon  feule  eft  capable  de  les  ani- 
mer , &c  d’y  jetrer  cette  clarté  qui , fous  des  bouffonneries  ap- 
parentes , nous  découvre  les  plus  profonds  myftcrcs  de  la 
politique  d’Athenes,  les  divers  mouvemens qui agitoicntla 
Grèce  : en  un  mot  l’intrigue  &:  le  fccrct  de  la  guerre  du  Pe- 
loponncfc.  Mais  fi  les  autres  Comédies , telles  que  les  Nuées 
& le  P/ntus , ont  de  la  pcincà  fc  foutenir  étant  feparées  du 
Tout, j’ofe  affiner  que  celle  des  oifeaux  le  peut  encore  moins, 
vu  le  profondeur  de  fon  dcfTcin  , & l’obfcuritc  de  fon  allégo- 
rie. Ainfi  quelque  déférence  que  j’aïc  pour  les  lumières  du 
fçavant  M.  Boivin , dont  j’avoue  que  le  travail  m’a  fetvi , il 
m’a  paru  qu’en  m’écartant  ( comme  j’ai  été  obligé  de  le  faire) 


a Paris  1719.  avec  l'Ocdipc  de  Sophocle. 

Tome  III. 
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de  Ton  fend  ment  principal , Se  eu  fuivant  mon  goût  particu- 
lier de  tràdu&ion , que  je  n’ai  garde  de  préférer  au  lien , je 
pouvois  donner  ici  le  même  morceau  fous  une  forme  toute 
différente.  En  effet,  comme  cette  piece  cft  peut-être  l’allc- 
gorie  la  plus  enveloppée,  Se  l’énigme  la  plus  difficile  qu’A- 
riftophane  nous  ait  biffée  , j’ai  tâché  de  l'approfondir  de 
telle  forte  que  les  le&curs  y trouveront,  à ce  que  j’efpcrc, 
un  fyftêmc  auffi  démontré  que  nouveau. 

Nous  avons  trois  préfaces  Grecques  fur  cette  Comédie. 
Toutes  s’accordent  fur  la  même  datte.  L’cxpofécft  le  mê- 
me dans  les  trois.  11  s’agit  de  deux  Athéniens  qui , pour  évi- 
ter la  fureur  des  procès  & delà  divifion  qui  regnoità  Athè- 
nes, s’avifcntdcfe  tranfportcr  au  pais  desOifeaux  , Se  leur 
perfuadent  de  bâtir  une  ville  qu’ils  nomment  Nephclococcy- 
gic  a , dont  un  des  Athéniens  fugitifs  devient  le  Roi.Mais  ces 
préfaces  ne  font  pas  d’accord  fur  le  butcfTcntiel  du  Poète. 
Tout  confifte  pourtant  à en  trouver  la  clef.  Le  premier  au- 
theur  dit  Amplement  que  le  delfein  cft  de  railler  les  Athé- 
niens, comme  trop  friands  de  procédures  Se  de  jugemens.  Le 
fécond  n’en  dit  rien  du  tout:  Se  le  troifiéme  , ( qui  eft  plus 
étendu , Se  que  M.  Boivin  a traduit  Se  fuivi  ) apres  avoir 
montré  en  peu  de  paroles  la  grandeur  & la  décadence  d’A- 
thencs , par  la  mauvaife  adminiftration  des  affaires , touche 
lin  mot  indircû  fur  un  point  d’hifloire  au  fujec  de  la  ville- 
de  Décélic,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Puis  il  dit  que 
jamais  Ariftophanc  n’avoit  été  fi  hardi  que  dans  cette  Co- 
médie i que  dans  fes  autres  ouvrages  il  avoit  voilé  fes  fary- 
tes  ; mais  qu’ici  il  avoit  pris  un  plus  grand  effor  j qu’il  avoit 
eu  en  vûë  de  montrer  *>  que  les  maux  de  l’Etat  étoient  fans  rc- 
» mede,  i°.  fi  l’on  n’en  changcoit  la  forme  Se  les  Adminif- 
n tratcurs , qui  étoient  des  fcclcrats  ; i°.  fi  les  Athéniens  ne 
»>  changeoientdccara&crc  Se  de  nature  jufqu’à  etnbraffer  un 
» genre  de  vie  plus  tranquille;  j°.  s’ils  ne  changeoicnt  meme 
• de  Religion  Se  de  Dieux , puifquc  les  Dieux  du  pais  les 
••  abandonnoienr.  « 


e Nom  lire  des  Kh(ii  & des  Ctumiii, 


i 
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Cet  écrivain  inconnu  ajoute  que  toutes  les  parties  ten- 
-dent  à ce  but  general , par  exemple,  que  les  défauts  des  Athé- 
niens 8c  des  premiers  Magiftrats , y font  marqués  au  coin 
de  la  plus  vivefatyre,  pour  infpircrauxfpcétateursledélir 
de  la  réforme  ; que  c’cft  pour  cela  qu’on  feint  une  ville  en 
l’air  & féparcc  de  la  terre;  qu’on  y oppofe  les  délibérations 
du  Sénat  des  Oifeaux , aux  aflemblécs  peu  fenfées  du  Sénat 
Athénien;  qu’on  y introduit  un  Magiftrat,  un  crieur  d’édits 
&:  plufieurs  autres , pour  défigner  les  carattercs  réels  de  gens 
dévoués  à leur  interet  propre,  &:  à une  avarice  honteufe  ; 
qu’enfin  l’on  attaque  même  les  Dieux  fur  l’idée  extravagante 
que  le  peuple  s’en  formoit. 

Ce  même  écrivain  ne  diflimulc  pas  qu’à  en  croire  quelques 
autres  , Ariftophanc  a voulu  Amplement  railler  les  Poètes 
Tragiques  avec  leurs  imaginations  bizarres;  & que  c’cft  pour 
cette  raifon  qu’il  fait  combattre  les  Oifcaux  avec  les  Dieux , 
par  allufion  au  conte  du  combat  des  Gcans  à Phlcgra,dont 
il  fe  mocque. 

L’on  verra  bien  que  la  politique  de  cet autheur , qui  n’cft 
pas  li  ancien  qu’on  le  pourroit  croire  , cft  faufte  d’un 
bouta  l’autre.  Ariftophanc  n’a  nullement  en  vûcd’infinucr 
aux  Athéniens  qu’il  faut  changer  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, 8c  beaucoup  moins  qu’ils  doivent  changer  de  re- 
ligion 8c  de  Dieux.  Ce  dernier  article  étoit  trop  délicat,  8c 
le  Poëtc  avoir  devant  les  yeux  des  exemples  trop  récens  de 
la  féverité  d’Athcnes  contre  ceux  qui  phiïofophoicnt  contre 
les  ufages  8c  les  cérémonies  du  pais  , pour  ofer  leur  faire 
entendre,  même  en  riant,  qu’il  falloir  les  abolir.  Nous  cx- 
poferons  à la  fin  des  Comédies  ce  qu’on  peut  penfer  raifon- 
nablemcnt  fur  cela  , pour  concilier  l’étrange  liberté  des 
Poëtes , 8c  particulièrement  d’Ariftophanc , iur  les  Dieux  , 
avec  la  rigueur  des  Athéniens  à punir  fans  mifericorde  ceux 
qui  blâmoient  les  anciennes  fupcrftitions , ou  vouloicnten 
introduire  de  nouvelles.  Mais  il  ne  s’agit  ici  que  du  fyftêmc 
general  de  la  Comédie  des  Oifcaux.  Pour  y bien  entrer  , je 
prie  le  lcéleur  de  ne  pas  fc  rebuter  d’un  long  morceau  de 
l’Alcibiade  de  Plutarque , qu’il  m’a  paru  neccflairc  de  lire 
afin  d’être  au  fait  \ Cornélius  Ncpos  étant  trop  concis  &:  trop 
fuperficiel.  F fij 


TlutMrq. 
jilcibiade  , 
trsiduS.  £ A’ 
mjot. 
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» Or  quant  à l’entreprifc  delà  Sicile , il  eft  bien  vrai  qiiff 
» les  Athéniens  avoicnt  déjà  commence  de  la  convoiter  dey 
» le  vivant  de  Pcrjclès  mais  toutefois  ils  n’y  mirent  la 
» main  qu’après  fa  mort  fous  l’ombre  de  faire  des  alliances 
.»  Sc  d’cnvoïcr  ordinairement  du  fccours  aux  villes  qui 
» croient  guerroïées  Sc  travaillées  par  les  Syracufains  : c ^ 
» qui  étoit  comme  bâtir  un  pont  pour  y faire  puis  après 
» palier  une  plus  grofle&:  plus  puilfante  armée.  Mais^clui 
» qui  de  tout  point  leur  enflamma  le  défir , Sc  qui  leur  per- 
w fuada  de  n’y  envoïcr  plus  ainfi  peu  à peu  Sc  par  le  menuy 
•»  mais  d’y  aller  avec  une  bonne  Sc  grofle  armée  tout  à un 
« coup  pour  la  fubjugucr  Sc  conquérir  tout  entièrement , 
»>  fut  Alcibiades  , lequel  fçut  fi  bien  dire  que  le  peuple  à 
» fa  perfuafion  fe  mit  en  tête  de  grandes  imaginations,  Sc 
« lui-même  s’en  promettoit  encore  davantage.  Car  la  con- 
» quête  de  Sicile, là  où  les  autres  terminoient leur  défir  Sc 
» arrêtoient  le  but  de  leurs  cfpcranccs  , ne  lui  étoit  à lui , 
•»  finonun  commencement  : Sc  au  lieu  que  Nicias  , par  fes 
» ordinaires  remontrances , divertifloit  les  Athéniens  d’en- 
» treprendre  la  guerre  contre  les  Syracufains,commcétant 
r>  une  entreprife  trop  difficile  de  prendre  la  ville  de  Syra- 
» eufe  , Alcibiade  au  contraire  fe  forgeoit  déjà  en  fon  en- 
» rendement  les  conquêtes  de  Lybie  Sc  de  Carthage  a,  Sc 
r>  cela  conquis  , pafloit  delà  en,  Italie  Sc  au  Peloponncfe  : 
» de  maniéré  que  la  Sicile  ne  fervoit  plus  que  pour  fournir 
»*  des  vivres  &falde  aux  autres  conquêtes  qu’il  s’imaginoit. 
» Si  furent  incontinent  les  jeunes  hommes  d’eux  - mêmes 
» élevés  en  grande  cfpcrance,  Sc  écoutoient  de  grande  af- 
•»  fcêtion  les  plus  anciens  qui  leur  contoicnt  des  merveilles 
m de  ce  voïage  ■,  tellement  qu’on  ne  voïoit  autre  chofc  es 
» lieux  ordonnés  pour  l’exercice  des  jeunes  gens , Sc  par  les 
m portiques  publics , que  des  troupes  d’hommes  alfis  en  rond 


< «Carthage  tille cclcbrc  del'Afrique , 
rivale  de  Rome  , & bâtie  par  Didon.  Al- 
cibiade fut  le  premier  des  Grecs  qui  por- 
ta fon  ambition  de  conquérant  fur  cette 
Tille.  Ce  qui  confirme  une  correction  fri- 


te par  quelques  fçavans  , & que  j'ai  adop- 
tée , au  fujet  de  Carthage  qu'il  a fallu- 
changée  en  Chalccdeine  dans  les  Cheva- 
liers , p.  jv  L hifloirc  & le  bon  fefiî 
concourent  à U correction. 


Digitized  by  Google 


C O M E D I E.  14 s 

» à voir  tracer  en  terre  &c  décrire  la  forme  de  la  Sicile  , la 
* fituation  de  la  Lybic  &C  de  Carthage.  Toutefois  on  dit  que 
ni  le  Philofophe  Socrate  a ni  l’ Aflrologue  Meton  b n’efpc- 
» rcrent  jamais  rien  de  bon  de  toute  cette  expédition  . . . r, 
» Nicias  fut  en  dépit  qu’il  eût  été  élu  capitaine  pour  la 
» conduite  de  cette  guerre , n’aïant  pas  moins  cette  charge 
» à contre-cœur  pour  le  compagnon  qu’on  lui  bailloit  à la 
» conduite  d’icelle  , que  pour  les  inconvcnicns  qu’il  pré- 
t.  vo'ioic  en  l’entreprife  ; mais  les  Athéniens  eftimerenc  que 
«.  les  affaires  de  cette  guerre  fe  porteroient  mieux , s’ils  ne  les 
u commettoient  point  totalement  à la  hardieffe  d’Alcibiade; 
#.  mais  y conjoignoienc  avec  lui  la  prudence  de  N icias , pour 
•>  autant  mcmcmenc  que  le  troifiéme  capitaine  qu’ils  y cn- 
» voïoient  auffi , Lamachus  dy  encore  qu’il  fût  déjà  homme 
» d’âge,  ne  s’étoit  pas  montré  moins  bouillant , moins  ha- 
» zardeux,  & moins  avantureux  en  quelques  combats qu’Al- 
» cibiade ...  e. 

» Quand  tout  fut  prêt  &:  appareillé  pour  partir , il  fe  ren- 
■»  contra  pluficurs  fignes  de  mauvais  préfages  : & entr’autres 
*>  il  fe  trouva  que  l’embarquement  fut  commandé  au  jour 
»>  propre  qu’on  célébré  la  fête  qui  s’appelle  Adonia  ( jour 
où  les  femmes  plcuroicnt  en  mémoire  du  deuil  de  Venus  à 
la  mort  d’Adonis  ).  » Davantage  les  Hermes  qui  font  ima- 
••  ges  &c  figures  de  Mercure , qu’on  fouloit  anciennement 
••  mettre  par  tous  les  carrefours , fe  trouvèrent  une  nuit  prêt 
» que  toutes  tronçonnées  & (gâtées  mêmement  au  vifage  : 
■ ce  qui  mit  en  effroi  & troubla  beaucoup  de  gens , même 
» jufqu’à  ceux  qui  ne  faifoient  pas  grand  conte  de  telles  cho» 
» fes  . . . ( Plutarque  dit  qu’on  fit  de  grandes  perquificions , Sc. 
qu’à  cette  occafion  l’orateur  Androclès  accufa  Alcibiade, 
comme  s’il  eût  commis  faic  commettre  cette  impiété  ; ce 


m II  en  eft  parlé  dans  cette  Comédie. 
b Meton  l'Aftronome  y joue  auflï  un 
perfonnage. 

e Plutarque  raconte  ici  ce  qu’on  dit  de 
Meton  , qu’il  contrefit  le  hirieux  , 8c 
qu’il  brûla  meme  fa  tnaiiôn  , afin  d'ob- 
icnir  du  peuple  que  Ton  fiJs  ne  fur  point 


de  l'expédition  de  Sicile.’ ce  qu'il  obtint. 

i II  ecoit  homme  de  coeur  , 8c  il  avoic 
fait  de  belles  allions  depuis  les  traits 
qu’on  a vus  contre  lui  dans  Ariftophane. 

t Plutarque  raconte  ici  les  nouveaux 
efforts  de  Nicias  pour  rompre  les  prépa- 
ratifs 6c  le  projet  de  la  guerre  de  Sicile. 

Ff  iij 


*4*  LES  oiseaux, 

qu’il  prétendoit  prouver  par  une  autre  de  même  genre , à 
(çavoir  qu’  Alcibiade  avoir  contre-fait  par  dérifion  les  my  Itè- 
res de  Cerès  8c  de  Proferpine.  ) 

« Alcibiade  s’en  trouva  un  peu  étonné  du  commencement} 
» mais  puis  après  Tentant  que  tous  les  mariniers  qui  dévoient 
..•aller  à ce  voïage  de  la  Sicile , 8c  les  foldats  memes  étoient 
..  fort  affe&ionnés  envers  lui , 8c  notamment  que  ceux  du 
a fccours  d’Argos  8c  de  Mantinéc  , lefqucls  croient  mille 
..  hommes  de  pied  bien  armés , difoient  publiquement  que 
..  c’ctoit  pour  l’amour  d’Alcibiade  qu’ils  entreprenoient  un 
» fi  lointain  voïage  outre-mer , 8c  que  fi  on  lui  vouloir  faire 
» quelque  tort  8c  mauvais  traitement  , ils  fc  retireroient 
« incontinent  en  leurs  maifons  ; il  reprit  alors  courage  8c 
« délibéra  fur  la  faveur  du  tems  de  fc  prefenter  8c  être  à 
« jugement , pour  répondre  à qui  le  voudroit  accufer  : à l’oc- 
•>  cafion  de  quoi  ferennemis  s'attiédirent  un  peu  .craignant 
» que  le  peuple  ne  fe  montrât  en  ce  jugement  plus  mol  en- 
« vers  lui,  d’autant  qu'il  en  avoir  affaire.  Au  moïendequoi 
..  pour  obvier  à ce  danger  , ils  «attirèrent  quelques  autres 
».  orateurs,  qui  faifoient  femblantdc  n’etre  point  ennemis 
•>  d’Alcibiade , 8c  ncantmoins  ne  lui  vouloient  pas  moins 
» de  mal  que  ceux  qui  étoient  fes  ennemis  déclarés.  Ceux- 
» là  fc  levèrent  en  pleine  aflcmblée  de  confeil  , 8c  dirent 
..  qu  il  n’y  avoir  point  de  raifon  , que  lui  qui  étoit  elû  l’un 
» des  capitaines  generaux  d’une  fi  belle  8c  fi  piaffante  ar- 
..  méc  , laquelle  croie  déjà  toute  prête  à faire  voile  , 8c  le 
b fecours  de  leurs  alliés  auflï , s’arrêtât  en  perdant  tems  8C 
» occafion  de  bien  faire  , pendant  qu'on  lui  choifiroit  des 
» Juges  8c  qu’on  lui  rnefurcroit  les  heures  dedans  lefqucllcs 
b il  auroit  à répondre  : pourtant  difoicnt-ils  qu’il  falloit 
b que  pour  le  prefent  il  fe  mît  en  bonne  heure  à faire  fon 
b voïage  ,-puis  quand  la  guerre  feroit  achevée  ci-après , qu’il 
» fc  préfentât  pour  être  à droit  , 8c  fc  purger  des  charges 
b qu’on  lui  mettoit  fus  : mais  Alcibiade  aïant  incontinent 
..  apperçû  8c  découvert  la  malice  de  ce  délai  , fc  tira  en 
b avant,  8c  remontra  qu’il  n’y  avoir  point  de  raifon  de  le 
b faire  partir  chef  d’une  fi  grofle  puifTancc , aïant  l’cntcndc- 
« ment  fufpendu  en  continuelle  crainte  pour  les  grandes 
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imputations  qu'il  laifloit  derrière  à l’encontre  de  lui , pour- 
» ce  qu’il  méricoit  de  mourir , s’il  ne  s’en  purgeoit  te  juf- 
» tifioit  entièrement  : mais  quand  il  s’en  feroic  juftifié  te 

• qu’il  en  feroit  trouvé  innocent,  alors  il  n’auroic  plus  rien 
» en  fon  entendement , finon  d’aller  combattre  les  enne- 

* mis  fans  plus  penfer  au  long  des  calomniateurs  : ce  que 
» toutefois  il  ne  put  perfuader , Si  lui  fut  enjoint  exprefle- 
»*  ment  de  la  part  du  peuple  qu’il  eût  à s’embarquer.  Ainlr 
» fut-il  contraint  de  faire  voile  avec  fes  autres  compagnons 
» aïant  en  leur  flotte  environ  cent  quarante  galères  toutes 
» à trois  rames  pour  banc , te  de  gens  de  combat  à pied  bien 
» armés  cinq  mille  te  cent  ,de  tireurs  de  fondes,  archers, 
» & autres  armés  à la  legerc  environ  treize  cens  , te  de  toute 
» autre  munition  te  équipage  pour  la  guerre  fuffifamment. 
» Arrivés  qu’ils  furent  à la  côte  d’Italie  , ils  prirent  terre  à 
» la  ville  de  Rhcge  a , là  où  au  confcil  qui  fut  tenu  pour 
» arrêter  comment  ils  avoient  à fc  conduire  en  cette  guerre, 
» Alcibiade  fut  d’avis  qu’ils  dévoient  aller  droit  en  Sicile  : 
» laquelle  opinion  fut  fuivic,  encore  que  Nicias  y contre- 
» dît , parce  que  Lamachus  en  fut  aufli  d’avis  ; te  du  pre- 
»>  micr  coup  à l’arrivée , Alcibiade  fut  caufe  de  furprendre 
» la  ville  de  Catane.  Mais  jamais  depuis  il  n’y  fit  exploic 
» aucun  , pourcc  qu’il  fut  incontinent  rappellé  b par  les 
- Athéniens , pour  aller  répondre  aux  crimes  Sc  aux  impu- 
••  tâtions  donc  on  le  chargcoit . . . ( Plutarque  décrit  lafu- 
icur  te  les  intrigues  de  fes  ennemis  durant  fon  abfencc , les 
emprifonnemens , te  le  fupplice  de  pluGeurs  citoïens  au  fu- 
jet  des  ftatues  mutilées  ) •*  Le  peuple  cmploïa  donc  fon  cour- 
» roux  à l’encontre  d’Alcibiade  , jufqu’à  ce  que  finalement 
*»  il  y envoïa  la  galere  qu’on  appelle  Salaminienne. . . ( Al- 
cibiade, ajoute  -t’on  , outré  contre  fa  patrie , lui  fit  perdre 
Meflinc  où  il  avoir  des  intelligences  qu’il  décelas  il  monta 
fur  la  galere,  alla  à Thurieroù  il  fe  cacha,  puis  au  Pelo- 


a Rhcgc  ou  Rhcgio  , vi  le  de  la  Cala- 
bre ultérieure  dans  le  Roïaame  de  Na- 
ples fur  le  décroit  de  Meflinc  , vis-à-vis 
de  la  Sicile 

h La  17.  année  de  la  guerre  du  Pclo- 
ponnefe.  Thucyd.  1. 6. 
c Tliuric  ou  Thurium  , ville  de  la 


grande  Grèce  ou  Calabre  bâtie  par  ks 
Sybarites  cha(Tés  de  Sybaris  par  ceux  de 
Crotonc.  11  en  a été  parlé  ailleurs.  On 
dit  que  les  Thuricns  avoient  une  loi  aui 
défendoic  de  railler  perfonne  dans  les 
jeux  publics , excepté  les  adultères-  & les 
curieux. 


Ms  LES  OISEAUX, 

ponncfe  dans  Argos, & enfin  à Sparte , où  il  anima  les  La- 
ccdemoniens  à faire  trois  cntreprifes  funcftes  aux  Athé- 
niens. La  première  fut  de  fccourir  la  Sicile  ; la  fécondé  d’at- 
taquer les  Athéniens  en  Grèce  ) » & la  troifiéme  &:  celle 
» qui  fut  déplus  grande  importance , ce  fut  qu’il  leur con- 
- feilla  de  fortifier  dans  le  territoire  même  d’Attique , la 
» ville  de  Dccclée  -,  ce  qui  confuma  &:  mit  au  bas  la  puiflan- 
» ce  d’ Athènes , autant  &c  plus  que  nulle  autre  chofe  «. 

Tout  ce  paflage  eft  remarquable  , & particulièrement 
les  derniers  mots  qui  font  la  baze  de  la  Comédie  que  nous 
allons  examiner.  » Les  Lacédémoniens  ( ajoute  Cornélius 
Nepos  a ) » par  le  Confeil  d’Alcibiade  , firent  alliance  avec 
» le  Roi  de  Pcrfe  , fortifièrent  Décélic  dans  l’Attiquc , y 
« mirent  une  forte  garnifon  qui  tenoit  Athènes  dans  un  ref- 
» pcû  continuel , &c  après  avoir  détaché  les  Ioniens  des  in- 
« terêrs  de  leur  rivale  , ils  s’afTurercnt  contr’clle  l’empire 
»>  de  la  Grèce.  «« 

Le  deflein  de  fortifier  Décélic  étoit  fur  le  point  de  s’exé- 
cuter lorfqu’Ariftophanc  fit  fa  Comédie.  Comme  il  pré- 
voïoit  de  ficheufcs  fuites  & qu’il  auguroit  mal  de  l’expé- 
dition de  Sicile,  étant  attaché  à Nicias  donc  il  avoir  époufe 
le  fentiment , il  imagina  l’énigme  qu’on  va  voir  pour  rail- 
ler le  projet  &:  l’ambition  de  Laccdemone , & plus  encore 
pour  engager  Athènes  à prévenir  les  malheurs  qui  la  mc- 
naçoient , fi  Décélic  devenoit  une  place  d’armes  pour  les 
Lacédémoniens.-  Quoiqu’il  ne  dife  rien  de  la  guerre  de  Sicile 
dans  la  crainte  d’offenfer  le  peuple  qui  s’en  étoit  entête , 
l’on  voit  encore  que  Ion  deflein  étoit  d’en  détourner  adroi- 
tement fa  patrie  , g£  de  la  porter  à rappcllcr  fes  troupes 
pour  les  oppofer  aux  cntreprifes  plus  ferieufes  de  Lacédé- 
mone. M.  Paulmier  a trouvé  avant  moi  cette  explication 
de  la  Comédie  allégorique  ; mais  il  n’en  dit  qu’un  mot,& 
je  me  flatte  de  la  rendre  fi  claire  par  le  détail,  que  la  pieceen 
deviendra  beaucoup  plus  curicufc  Sc  plus  intereflantc. 

ACTE 
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Evclpis  &:  Piftheterus , l’un  & l’autre  Athéniens , paroif 
fcnt  chacun  avec  un  oifcau  fur  le  poing.  L’un  porte  un  gcay, 
l'autre  une  corneille.  Ce  font  leurs  condu&curs  pour  aller  au 
pais  des  Oifeaux  : idée  burlcfquc  qui  prépare  toutes  les  bi- 
zarreries de  ce fpe&aclc.  Les  acteurs,  en confultant  chacun 
leur  oifeau , vont  & reviennent , avancent  &c  reculent , font 
cent  tours  &:  détours  au  milieu  des  rochers  , félon  le  gré  de 
leurs  guides  qui  s’amufent  le  plus  fouvent  à leur  becqueter 
les  doigts.  Cela  fait  dire  des  plaifanterics  meilleures  dans  le 
jeu  que  dans  la  leéture  : car  il  n’eft  d’abord  queftion  que  d’une 
feene  de  pur  fpcftacle  qui  met  les  fpcûatcurs  au  fait.  Un 
morceau  que  dit  Evelpis  aide  à l’explication  du  fujet.  •>  Sça- 
» chés , Meilleurs , que  nous  avons  une  maladie  toute  con- 
« traire  à celle  de  Sacas  : car  n’étant  pas  d’Athcnes , il  veut 
» en  être  malgré  qu’on  en  ait.  Pour  nous  qui  fournies  Athc- 
» niens,  Sc  fans  vanité  d’alTés  bonne  maifon , nous  fuïons 
w notre  patrie  comme  des  Oifeaux.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
« nous  foit  odieufe,  comme  fi  elle  n croit  ni  magnifique  ni 
» fortunée , ni  propre  à ruiner  les  gens  : mais  que  voulés- 
» vous  î Les  cigales  ne  chantent  qu’un  mois  ou  deux  ; au 
» lieu  que  les  Athéniens  partent  toute  leur  vie  à gazouil- 
» 1er  dans  les  tribunaux.  Or  c’eft  juftement  cette  mufique 
» qui  n’eft  pas  de  notre  goût , Sc  qui  nous  charte.  Une  cor- 
..  beillc,un  vafe , des  branches  de  my  rte , voilà  tout  notre  ba- 
» gage.  Nous  cherchons  un  lieu  où  l’on  ne  plaide  point , 
» un  lieu  où  nous  puiflions  couler  tranquillement  nos  jours. 
« Tcréc,  que  nous  allons  trouver , nous  dira  fans  doute  , fi 
» depuis  qu’il  eft  Oifeau  a il  n’a  point  découvert  le  féjour 
» après  lequel  nous  foupirons.  •» 

( A ce  mot  de  noblertc , dont  les  deux  citoyens  fc  piquent 
& à toute  la  fuitedcccdifcours,qui  ne  reconnoît  Alcibiade 
fuïant  la  rigueur  des  tribunaux  du  peuple  & contraint  de 


« Tout  1c  monde  fçait  la  fable  de  Te- 
tic.  Il  fut  changé  en  huppe  , Procné 

Tome  III. 


en  hirondelle,  !c  PhilomelcenrolTigncl. 
O vil.  Mttum.  1. 1.  à'  Vrrgilt. 
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chercher  un  azilc  à Lacédémone?  ) Ils  arrivent  à un  rocher. 
Us  frappcnt.Le  valet  de  Tciée  fort  fous  la  forme  d’un  oifeau: 
effraïant,  c’eft-à-dire,  avec  un  mafquc  épouvantable  8c  quel- 
ques plumes  fur  le  corps.  L’effroi  cft  réciproque.  Les  hom- 
mes le  prennent  pour  un  monftrc  à la  vue  de  fon  bec  hideu- 
fement  ouvert,  & il  les  prend  pour  des  oifcleurs.  Toutefois 
on  fc  queftionne  de  part  8c  d’autre.  Chacun  déclare  plai- 
famment  ce  qu’il  lui  plaît  d’etre.  Les  deux  Athéniens  nient 
qu’ils  foient  des  hommes  ; &:  l’autre  fc  dit  Oifeau- valet  ; 
non  que  les  Oifcaux  aient  befoin  de  valets , mais  parce  que 
lui  & Terée  aïant etc  hommes,  ils  en  confcrvcnt  un  peu  les 
maniérés. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Ariftophanc  nous  peigne  les 
Lacédémoniens  fous  la  figure  d’Oilcaux , 8c  les  Athéniens 
comme  hommes.  Ceux-ci  regardoient  ceux-là  comme  des 
Grecs  qui  faifoient  une  cfpece  à part  , à caufc  de  leurs 
mœurs  rudes  8c  un  peu  fauvages  : peut-être  défigne-t’on 
leur  agilité  à la  guerre.  D’ailleurs  lcPocte  s’enveloppe  à défi- 
fein  pour  n être  entendu  qu  a demi  mot , 8c  il  préfente, Iclon 
fa  manière  ,dcs  fpcctaclcs  grotcfques  pour  faire  palier  les  vé- 
rités à la  faveur  du  Comique  8c  des  Ris. 

Le  domeftique  étant  allé  éveiller  fon  maître  T erée , dans 
l’intervalle  Evelpis  s’apperçoit  que  la  peur  lui  a fait  perdre 
fon  geay. 

PISTHETERUS. 

Tu  l’as  laiffé  échapper.  Ole  timide  perfonnageü 

EVELPIS, 

Et  toi , quand  tu  es  tombé  de  fraïeur  n’as-tu  pas  laiffé  aller 
ta  corneille. 

PISTHETERUS, 

îvla  foy , non, 

EVELPIS, 

Non  ; où  cft-clle  donc  ? 
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PISTHETERUS. 

Elle  s’ell  envolée  d’elle-mcme. 

EVELPIS; 

Il  efl:  vrai.  Si  ellcs’eft  envolée  feule,  tu  ne  l’as  pas  laif. 
fée  aller.  Tu  raifonnes  jufte. 

(L’on  raifonnoit  ainfi  à Athènes  quand  on  eut  laide  échap- 
per Alcibiade  à Thuric.)  Tercc  paroîc  fous  la  figure  d’une 
huppe.  L’on  verra  qu’il  rcprcfcntc  Agis  Roy  de  Lacédé- 
mone. 

TER  E’E. 

Ça  qu’on  m’ouvre  un  paflage  dans  le  bois , que  je  forte. 

EVELPIS. 

Par  Hercule , voilà  un  vilain  Moniteur  d’Oifeau  avec  fes 
ailes , &c  fa  triple  crête. 

T ER  E’E. 

Qui  font  ces  gens-là  qui  me  demandent } 

EVELPIS  à fart. 

Les  douze  Dieux  étoient  bien  en  colere  quand  ils  t’onC 
bâti  de  la  forte. 

T ER  E’E. 

Vous  vous  mocqués  de  mon  plumage.  N’en  ries  pas. 
J’ai  été  homme  comme  vous. 

EVELPIS,  riant  malgré  lui. 

Oh  nous  n’avons  garde .... 

T ER  E’E. 

Hé,  de  qui  donc  riés-vous,  s’il  vous  plaît  î 

Gg  ij 
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EVELPIS. 


JJ2. 


Ce  n’cft  pas  de  vous.  C’eft  que  votre  bec  nous  paroîtplai» 
fammcnt  tourné. 

TER  E’E. 

Ainfi  a-t-il  plu  à Sophocle  de  défigurer  Tcrée  a dans 
les  Tragédies. 

EVELPIS. 

Vous  êtes  donc  Terée.  Eft-ce  Oifeau,ou  Paon  î b 
' TER  E’E. 

Oifcau. 


EVELPIS. 

Où  eft  donc  votre  plumage  ? 

TER  E’E. 

Il  eft  prclquc  tout  tombé. 

EVELPIS. 

Par  maladie  i 

TER  E’E. 

Non  : c’cft  que  dans  le  Païs-Oifeau  l’on  mue  en  hiver 
pour  fe  revêtir  enfuite... 

(Apparemment  qu’Ariftophane  n’ignoroit  pas  le  tems  de 
la  mue  des  Oifcaux  qui  eft  l’Efté.  Mais  il  veut  indiquer 
l’auftericé  des  Laccdcmoniens  qui  faifoient  gloire  de  s’ex- 
poferau  froid  8c  au  chaud. ) 

T E R E’E  continue . 

Mais  qui  êtes-vous? 


* Tcréc  , Tragédie  perduiî. 

I II  dit  Paon  au  lieu  de  dire  hemmt  par  al'üfion  à Argus  qui  gardoit  Io  , tl 
qui  fur  changé  eu  Paon.  Equivoque  purement  Grecque. 
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EVELPI  S. 

Des  hommes. 

TER  E’E. 

De  quelle  nation. 

EVELPIS. 

Sçavcs-vous  où  font  les  belles  galeres  î 
TER  E’E. 

J’entends.  Vous  êtes  d’ Athènes , &c  Plaideurs  fans 
doute  > 

EVELPIS. 

Au  contraire  Anti-Plaideurs. 

TE  R E’E. 

Anti-Plaideurs  : Y a-t-il  de  cette  graine  dans  l’Atti- 
que. 

EVELPIS. 

Sans  mentir,  bien  peu. 

TE  R E’E. 

Quel  cft  le  fujet  de  votre  voyage  > 

EVELPIS. 

Le  défir  de  vous  faluer  ? 

T ER  E’E.  ; 

En  quoi  puis-je  vous  être  utile  ; 

EVELPIS. 

Le  voici.  Vous  avés  été  homme  : Nous  le  fournies  auflî. 
Vous  avés  eu  des  dettes  ; nous  en  avons  aulli.  Vous  avés 
été  bien  aife  .de  ne  point  payer  : nous  le  ferions  auffi., 
Changé  depuis  en  Oifcau  vous  avés  fait  le  tour  de  la  ter-. 

Ggiij 
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rc  &C  de  la  'mer  avec  la  double  expérience  te  d’Homme 
&:  d’Oifeau.  Or  dites-nous , je  vous  fupplic,  fi  vous  pou- 
vés  nous  enfeigner  quelque  bonne  ville  où  l’on  puifle  dor- 
mir en  repos. 

TERE’E. 

Quoi , vous  cherchés  une  plus  grande  ville  qu’Athe* 
ncsî 

, EVELPIS. 

Plus  grande  non , plus  commode  oui. 

TERE’E. 

Ah  parbleu  vous  aimés  l'ariftocratic.  {Alcibiade  (toit  de 
ce  goût.) 

EVELPIS. 

Moi,  non.  Je  hais  trop  Ariftocrate.  a 

Teréc  aïant  demandé  à Evclpis  te  à Pifthctcrus , l’utr 
après  l’autre,  quelle  ville  feroit  le  plus  à leur  grc,  le  pre- 
mier en  veut  une  où  il  foit  toujours  invité  à de  grands 
feftins  ; te  le  fécond  une  où  il  puilTc  vivre  en  débauché. 
(Alcibiade  aimoit  la  débauche  te  la  bonne  cherc.  Tcrée 
les  raille  te  leur  enfeigne  une  ville  fur  les  côtes  de  la 
mer  rouge.  ) 

EVELPIS. 

Point  de  ville  maritime  , je  vous  prie.  On  y verroic 
bientôt  aborder  des  Sergcns  amenés  par  le  vailTeau  Sala- 
minicn. 

(Il  eft  clair  comme  le  jour  que  ce  trait  regarde  le  rap- 
pel d’Alcibiade , à qui  l’on  envoya  la  galere  Salaminien- 
ne , avec  ordre  du  Peuple  de  venir  fe  juftificr.  Un  mot  II 
marqué  juftific  ce  que  nous  avons  dit,  &:  ce  que  nous  di- 


« Mauvais  Orateur  , fils  de  Sccllius. 
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tons  dans  la  fuite  au  fujet  de  ce  rappel  &c  de  fes  effets.) 


TER  E’E. 

* 

Que  n’allés-vous  demeurer  à Leprée.  {Cette  ville ejl en 
"Ehue  & Alcibiade  avait  été  à Elis  , dit  Cornélius  Plepos  t 
avant  que  de fe  retirer  à Sparte.) 

EVELPIS. 


Par  tous  les  Dieux  je  hais  fouverainement  Leprée,  mê- 
me fans  l’avoir  vue.  Melanthius  a en  eft. 


TER  E’E. 


Vous  aves  encore  dans  la  Locride  la  ville  des  Opun- 
tiens. 


EVELPIS. 


Je  ne  voudrois  pas  être  Opuntien  b,  pour  un  talent  d’or. 
Mais  parlons  de  votre  vie  a’Oifeaux , Qu’cn  dites-vous  î 
Elle  doic  vous  être  bien  connue. 


TE  R E’E. 

Elle  a fes  agrémens  à la  longue.  D’abord  il  n’eft  poinr 
qucflion  d’argent  parmi  nous.  ( A Sparte  l'Etat  (toit  riche  , 
non  le  s particuliers.) 

EVELPIS. 

Voilà  déjà  un  grand  mal  de  moins, 

TER  E’E. 

Nous  picorons  le  fefame,  le  myrte , les  pavots , les  fleurs. 
( Les  Lacédémoniens  étaient  fort  fobres.) 

EVELPIS. 

Pcfte  ; voilà  des  feftins  de  noce. 


• Melanthius  Lépreux  qui  faifoit  des  Tragédies. 

b Le  Poëcc  joue  fur  le  mot  Ofuntitn  , nom  d'un  citoyen  d' A thenes  qui  croit  un 
ennuyeux  borgne. 
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PIST  HETERUS. 

Ah  que  vous  fériés  une  puiflantc  Republique,  li  vous 
me  vouliés  croire  ; • 

(Il  fcmblcvoir  Alcibiade  qui  commence  à donner  ,à 
Agis  ces  avis  fi  funeftes  à Athènes.) 

TER  E'E. 

Comment  ? 

PISTHETERUS. 

Primo.  Ne  papillonnes  plus  comme  vous  faites  avec  un 
grand  bec  ouvert.  C’eft  une  niaiferic  indécente,  a Si  l'on 
demande  chés  nous  à Telcas  l’augure  en  lui  montrant  quel- 
qu’un  , quel  cft  cet  oifeau-là  ! C’eft  , dira-t-il , une  efpecc 
inconftante,  irréfolue,  incapable  de  prendre  un  parti  :c’eft 
l’Oifcau  fur  la  branche. 

(Cela  fignific,  n’imités  pas  les  Athéniens  inconftans  qui 
ont  toûjours  cent  projets  dans  la  tête  ; & changés  vous- 
même  votre  manière  de  faire  la  guerre.  Au  lieu  de  voltiger 
avec  des  partis  , fixés-vous  à quelque  place  de  l’ennemi» 
Ainfi  parloir  Alcibiade  aux  Lacédémoniens.  ) 

TER  E'E. 

Par  Bacchus,  voilà  un  très-bon  mot.  Que  nous  faut-il 
donc  faire  î 

PISTHETERUS. 

Vous  raflcmblcr  dans  une  ville. 

TER  E’E. 

Une  Ville!  desOifeaux! 

PISTHETERUS. 


« Cet  endroit  efl  obfcur  & difficile.  Suidas  lui  donne  un  autre  fens  que  M.  Boivtn 
afuivi.  Il  fait  tomber  la  raillerie  lut  ce  Telcas  comme  fur  un  homme  inconftant. 
L'autre  fens  paroît  plus  fondé. 
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PI  STHETERUS. 

Le  pauvre  raifonncur  ! Regardés  là-bas. 

TERE’E. 

, M’y  voici. 

PISTHETERUS. 

Eu  haut. 

TER  E’E. 

J’y  fuis.  ( 

PISTHETERUS  prenant  Tirée  par  le  bec%  de  luifaifant 
faire  U girouette. 

Là,  tournés  la  tête , là,  ....  de  toutes  parts,  là. 
TERE’E. 

Je  ferai  fort  avancé  quand  je  me  ferai  tordu  le  cou.  ». 

PISTHETERUS. 

N’avés-vous  rien  vu  ? 

TERE’E. 

Rien  que  les  Nuées  & le  Ciel, 

PISTHETERUS. 

Juftement.  N’eft-ce  pas  là  le  Pôle  des  OifcauxS 
TERE’E. 

Le  vole  des  Oifeauxi  Que  voulés-vous  dire  i 
PISTHETERUS. 

Oui  Pôle , comme  qui  diroit  Lieu.  Car  cet  air  tourne  tout 
autour , n’eft-ce  pas  ? &C  voilà  pourquoi  l’on  dit  Pôle.  Or  fi 


H Tout  ce  badinage  ou  l’équivalent  cil  dans  les  Chtvalùn.  Voi.  p. j».  & la  noce. 

Tome  III.  H h 
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vous  l’environnés  de  murs  a, le  Pôle  deviendra  Polis,  Ville* 
Cela  n’eft-il  pas  clair?  Par  là  vous  ferés  chanter  les  hommes 
comme  des  cigales,  & crever  les  Dieux  d’une  faim  plus  que 
Méliçhnc  b. 

(L’on  verra  par  la  fuite  queles  hommes,  reprefentent  toute 
la  Grecc,6c  les  Dieux  Athènes.) 

T ER  ET. 

Comment  cela  ? 

PISTHETERUS. 

Rien  de  plus  ailé.  L’air  eft  entre  le  Ciel  &£.  la  Terre  ; N’eft- 
il  pas  vrai  ? Or  comme,  quand  il  nous  prend  envie  d’aller  à 
Delphes,  nous fommes obligés  de  demander  des  paftcpôrts 
aux  Béotiens  , ainfi  quand  les  hommes  feront  des  facrifices, 
vous  arrctercs  toutcourt  la  fumée,  files  Dieux  ne  vous  paient 
tribut  pour  le  droit  de  palTagc. 

(L’on  devine  aifement  qu’il  s’agit  ici  figurément  de  Pécé- 
lie.  Cette  ville  étant  dans  le  territoire  de  l’Attiquc , les  Lacé- 
démoniens ne  pouvoient  s’en  faire  une  place»  d’armes  fans  in- 
terrompre le  commerce  entre  Athènes  une  partie  de  la 
Grèce,  &:  fans  incommoder  beaucoup  les  Athéniens.  C’eft 
ccqu’Alcibiadcfaifoitcntcndrcaux Spartiates.  Décélie  for- 
tifiée devoitetrepour  cuxccqu’étoitla  Béoticqui  barroit  le 
paflage  à Delphes  depuis  la  guerre  déclarée.  ) 

TER  E*E  riant. 

Ah, ah,  ah,  j’en  jure  par  la  terre,  parlespicges,  par  Ter 
nuées , par  les  rezeaux  , je  n’ai  de  ma  vie  entendu  imagina- 
tion plus  plaifante.  Ça  ça  bâtiflonsune  ville.  J’y  fuisdéter- 
miné  pourvu  que  les  autres  Oifeaux  y confcntcnt. 


h Ariflophane  en  vent  îey  à la  Philofciphie  de  Socrate  , 
icprefcntoic  le  Ciel  comme  un  four  Voi.  les  Nn£rs , p.f4. 

b A llnfîwn  à m,i~  Ml.  -i- 1-  Nicus  contraignit  de  fe  rendre  par 


I ■ VUIIIIIIC  II  11  1UU1  V Ul.  IU  i 

b Allufion  à Mcloa  Iflc  de  la  Met  Eede  que 
Amine 
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PISTHETERUS. 

Mais  qui  pourra  leur  faire  entendre  cette  affaire  » 

TER  E’E. 

Vous-même.  Je  les  trouvai  barbares.  Mais  par  un  long 
féjour  je  leur  ai  fi  bien  appris  le  langage  humain  qu’ils  l'enten- 
dent & le  parlent. 

(La  guerre  du  Peloponnefc  avoir  donné  lieu  à tant  de  con- 
férences entre  les  Athéniens  & les  Lacedemoniens  que  ceux- 
ci  , à pénétrer  le  fens  caché  d'Ariftophanc , fcmbloicnt  s’hu- 
maniler.  ) 

PISTHETERUS. 

Et  comment  les  afTemblcre 

TER  E’E. 

Très-aifêment.  Je  vais  dans  le  bocage.  J’éveillerai  ma 
chere  compagne  a.  Nous  les  appellerons,  & vous  les  terrés 
accourir  incontinent  aux  accens  de  nos  voix. 

PISTHETERUS. 

O le  plus  aimable  des Oifeaux  , hâtés-vous,  je  vous  prie, 
&c  ne  perdes  point  de  tems.  Adieu  , allés  au  bois  ; éveillés  vo- 
tre compagne. 

Terée  chante  auffi-tôt  à la  maniéré  des  Chœurs  tragiques, 
& en  les  parodiant.  La  douceur  de  la  voix  du  rofïignol , &: 
l’aventure d’Itys  fifouvent  célébrées  dans  lcsTragedies  Grec- 
ques , ne  font  pas  oubliées  ici.  Evelpis  interrompe  : fon  com- 
pagnon le  fait  raire.  A l’inftant  Terée  préludant  par  des  cris 
de  huppe,  &:  fa  compagne  par  des  io,  tio  , ils  appellent  de 
concert  les  oifeaux.  Monficur  Boivin  s’eft  donné  la  peine  de 


» Procné  femme  de  Terée  St  mercd'I- 
ty«.  L'opinion  commune  eft  que  ce  fut 
Phi'omclc  finir  de  Procné  qui  fut 
changée  en  roffçnol.St  Procné  en  hiron- 
delle. Mais  Aiiftophane  4c  fon  Scho- 


ÜaOc  difirnt  que  Proené  eft  le  roflignol. 
Ariftophanc  n'eft  pas  le  feu!  , Sc  nos  crois 
Poète*  tragiques  font  de  ce  femimenc, 
ou  do  moins  ils  difent  que  Philomcle 
étoit  mcie  d'Itvs. 

Hh  ij 


One»  par- 
tira encorg 
ti-dtjfat. 
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traduire  en  vers  ce  Chœur  &c  tous  les  autres.  Ce  refrain 
adrefle  aux  Oifcaux  exprime  la  penféc  de  tout  le  morceau. 

Vencs  , avancés  , liâtes-vous , 

Venés,  volés,  accoures  tous. 

ACTE  II. 

PISTHETERUS, 

Appcrçois-tu  quelque  Oifeau  > 

EVELPIS. 

Ma  foy  j'ai  beau  avoir  le  ncs  en  l’air , & la  bouche  béante* 
je  n’en  vois  pas  un,  « 

Ils  difentce'a  dans  l’impatience  de  voir  arriver  une  foule 
d’Oifcaux,  &:  déjà  ils  fe  plaignent  de  Terée.  Mais  un  moment 
aprèsilsentendcntfoncride  huppe,  &c  ils  apperçoivent  le 
premier  Oifeau.  Car  ils  viennent  tous  à la  file  pourdonnei 
lieu  à cent  plaifanterics.  Les  deux  Athéniens  un  peu  à l’é* 
cart  glofent  fur  le  premier.  »Elt-ce  un  Paon?  Ce  n’eft  pas 
» un  Oifeau  du  commun  (répond  Terée,)  mais  un  Oifeau  de 
» haut  parage , un  Oifeau  de  marais.  « L’on  voit  bien  qu’A- 
riltophanc  en  veut  à quelque  citoyen.  Mais  à qui?  Les  Ipc- 
ftatcurs  feuls  lcfçavoient.  Un  autre  fe  montre.  » C’eftenco- 
»rc,  dit-on,  un  Oifeau  rare,  &:  des  pais  étrangers.  ••  On 
pince  là  quelque  citoyen  équivoque  &c  étranger  d’origine, 
commej  Execdlidés.  Car  les  mafqucs  , quoique  figures  en 
têtes  d’Oifeaux  reprefentoient  parleur  air  ceux  quelcPoëte 
vouloir  expofer  à la  rilcc  publique.  Ce  jeu  de  théâtre  eft 
fort  joli , &c  aulfi  fpiritucl  que  fatyrique , tant  par  l’étonne- 
ment des  deux  Athéniens  qui  raillent  fur  chaque  Oifeau  , 
que  par  les  réponfes  allégoriques  de  Tercc. 


a Ainfî  Screpfiade  a beau  ouvrir  de  grands  peux.  II  ne  voit  les  Hurn  que 
quand  elles  fe  font  emparées  du  Tbcatrc.  V.  p.  il.  Ariftophanc  s'imite  fuuvcnt 
lui-mémc. 
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PISTHETERUS. 

Quel  cft  cet  impertinent  Oifeau  de  montagne  qui  marche 
fi  fièrement , comme  un  Poète  ? 

TER  E’E. 

C’ell  l’Oifeau  deMedie. 

(Il  défigne  la  fietré  des  Perfcs.  Il  en  parlera  encore  dans  la 
fuite , 8c  non  fans  raifon.  Ce  fut  par  les  confcils  d’Alcibiade 
que  Lacédémone  fie  alliance  avec  la  Perfc.) 

PISTHETER  US. 

Un  Mede  fans  chameau  ! Comment  a-t-il  pû  voler  juf- 
qu’ici. 

EVELPIS. 

Et  cet  autre  avec  fa  huppe  > 

PISTHETERUS. 

Quel  animal  crccc:Vous  n’etes  donc  pas  le  feul  haut-hup- 
pé, Monficur  Tcrée.  *• 

TER  E’E. 

C’eft  leTerée  du  Poëte  Philoclès.  Celui  de  Sophocle  eft 
fon  pere  , 8c  je  fuis  fon  ayeul. 

( L’on  fait  de  ceci  une  application  très-cauftiquc  à Callias 
fils  d’Hipponicus  , 8c  à Hipponicus  fils  de  Callias.) 

PISTHETERUS. 

O Ncprune  < Comme  celui-ci  a barbotté  i Comment  l’ap- 
pcllc-t-on  î 

TER  E’E, 

Le  barbotteur, 

H h iij 
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C’cft  donc  Clconymc/*.  Mais  fi  c’cftlui , comment  n’a-t-il 
pas  perdu  fes  aigrettes  & fa  crête  » 

Apres  avoir  ainfi  parte  en  revue  pluficurs  Oifeaux  à la  file 
relativement  à quelques  Athéniens  connus,  les  deux  Aûeurs 
furpris  de  voir  un  nuage  d'Oifeaux  qui  inonde  le  theatrede 
tous  côtés , augmentent  la  vivacité  du  (pc&acle  par  leurs 
cris  d’étonnement , Sc  par  les  noms  plaifans  qu’ils  donnent  à 
chaque  Oifeau  en  fe  les  montrant  du  doigt.  Car  les  Oifeaux 
font  tous  différons  &c  en  fi  grand  nombre  ( foit  qu’il  y en  eût 
pluficurs  en  peinture,  comme  leconjeûurc  M.  Boivin  , foit 
que  le  Choeur  fut  augmenté  de  perfonnages  muets  & fans 
aftion  ) que  ce  fpccfacle  devoit  être  auffi  frappant  que  rifi- 
blc,  fur-tout  par  la  fatyrequi  retombe  fur  les  peuples  d’ Athè- 
nes Sc  de  Lacédémone  metamorphofes  en  volières  d 'étour- 
neaux , de  merles , de  pies , &c.  Au  refte  il  ne  faut  pas  être 
furpris  qu’Ariftophanc  forte  fouvent  dans  cette  piece  de  fon 
objet  principal,  pour  répandre  le  fcl  de  la  fatyre  à droite  & à 
gauche.  C’cft  fa  façon  ordinaire,  &c  l’on  n’en  retrouve  pas 
moins  le  fil  de  fil  pen  fée  dominante. 

Lcsrifccs  finies,  l’Oifeau-Coryphéè  prend  la  parole,  &r 
demande  qui  les alTemblc  5c  pourquoi.  » Moi;  dit  Tcrée, 
» pour  le  bien  commun, que  deux  mortels  viennent  procurer 
«aux  Oifeaux.  Deux  mortels , s’écrie  le  Choeur.  Ah  traître, 
•«  vous  nous  livres  à nos  ennemis  ! « Auffi-tôt  les  Oifeaux  de- 
venus furieux  prononcent  la  fentcncc  de  mort  contre  les 
deux  Athéniens , &c  fc  mettent  en  devoir  de  les  déchirer. 
Il  y a encore  deux  feenes  de  ce  meme  goût , l’une  dans  les 
p u Acharnicns  qui  veulent  lapider  Dicéopolis  , l’autre  dans  les 
r!ys.  Gticfpcs  qui  veulent  percer  de  leurs  éguitlons  BdeIyclcon& 
fes  valets.  Jepriclclcdcurde  faire  attention  à ces  rapports 


a Cleonvmc  (ainf  qu'on  l'a  tû  plus  d'une  fois  ) avoit  fui  au  combat.  & atoir  per- 
du fon  raffine  & foi.  bouclier.  Apparemment  il  dtoit  tombe  dans  Ia  boue  , comme  le 
conclut  très-bien  M.  Boivin. 
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de  diverfes  Comédies.  C’eft  par  là  qu’on  connoîc  le  goût  &c 
le  génie  du  Poète»  Ces  deux  hommes  font  des  plaintes  co- 
miques à la  maniéré  d’Ariftophanc. 

PISTHETERÜS. 

Ah  nous  voilà  morts  ! 

EVELPIS. 

C’eft  toi  qui  caufes  nos  malheurs.  A quoi  bon  m’amener 
ici.» 


P I S T H E T üR  U S. 

Pour  m’accompagner.  m 

EVELPIS. 

Oui,  pour  me  voir  pleurer. 

PISTHETERÜS. 

Pleurer!  tu  badines! 

EVELPIS. 

Point  du  tout. 

PISTHETERÜS. 

Le  moyen  de  pleurer  quand  tu  auras  les  yeux  crevés,  a 

Les  O i féaux  dont  la  fureur  n’cft  pas  moins  grotcfque 
& bizarre  que  la  peur  des  deux  hommes , s’animent  à fondre 
fur  eux,  fc  rangent  en  ordre  de  bataille,  &:  commencent  à 
montrer  qu’ils  ont  bec  &c  griffes.  Evclpis  veut  fuir.  Son  ami 
le  retient.  Il  eft  d’avis  de  faire  face.  » Prens,  dit-il,  une  de 
*»  de  ces  marmites.  Des  marmites  t A quoi  cela  nous  fervira- 
**  t-il , répond  l’autre  î » 


m Malice  fur  Sophocle  & d’autres  Poütcs  qui  reprefentent  Oedipe  pleurant  avec 
ta  yeux  crcviis. 
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PISTHETERUS. 

A nous  garantir  de  la  chouette. 

Suivant  l’idcc  de  Piftheterus  , la  Chouette  Oifeau  de 
Minerve  & des  Athéniens,  ne  fera  point  de  mal  dès  qu’elle 
verra  la  marmite.  Ce  mot  plaifant  s’explique  aifèmcnt , ce 
me  fcmble,par  la  Comédie  des  chevaliers  ,8d  par  tant  d’au- 
tres morceaux  où  l’on  a vu  que  Clcon  & fes  imitateurs  en  fait 
d’ambition,  gagnoient  le  peuple  par  des  repas.  A l’égard  des 
Oifeaux  à griffes  crochues , pour  les  ccartcr  Piftheterus  con- 
feillc  à fon  ami  de  prendÆune  broche  en  guife  dcpée  , &:  un 
plat  au  lieu  de  bouclier.  Comique  outre  & bas,  fi  l’on  veut; 
mais  extrêmement  fatyrique  contre  le  génie  Athcnicn.Evel- 
pis  avoue  que  ce  ftratagême  vaut  tousceuxdcNicias<r.Le 
Chœur  fait  un  aflfaut  en  gazouillant  ces  paroles  ; frappons , 
déchirons , perçons.  C’eft  la  figure  d’un  combat  de  Lacédé- 
moniens avec  des  Athéniens.  Terée  a beau  intercéder  pour 
les  deux  hommes , comme  parens  de  Proené  , c’cft-à-dire 
Athéniens  ( car  Proené  étoit  fille  de  Pandion , ainfi  que  Phi- 
lomclc  ,&  la  première  avoir  époufe  Terée  qui  étoit  Roy  de 
Thrace.)Cc  nom  d’ Athéniens  révolte  encore  plus  les  Oi- 
feaux : preuve  évidente  qu’Ariftophane  par  les  Oifeaux  en- 
tend les  Lacédémoniens , & par  Piftheterus  Alcibiade  fu- 
gitif. 

Terée  à force  d’employer  la  maxime,  qu’il  faut  profiter 
des  inftru&ions  d’un  ennemi,  vient  enfin  à boutdcfufpen- 
dre  le  courroux  des  Oifeaux.  Le  Chœur  confient  de  donner 
audience,  &:  Piftheterus  dit  plaifiammcnt,  «leur colère  fie 
- parte,  reculons  d’un  pas  b.  » Puis  voïant  que  c’eft  tout  de 
bon  qu’on  fait  trêve;  >•  ça,  dit-il , ils  fiedifipofientà  faire  la 
>•  paix  ;mcttons  bas  le  cafiquc  &S  le  bouclier.  Non , avançons 

plutôt 


u Nicia1;  entendoir  les  ftrataccmes  de  cuerre , Se  il  en  avoit  donné  praire  à 

l'Me  de  Mélos. 

I Si  pourtant  ce  mot,  reculons  si' un  fus  , n'appartient  point  au  Choeur,  comme  Je 
croît  M.  Kuflcr. 
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» plutôt  la  broche  en  main  au  milieu  de  notre  rempart  de 
» cuifine , & regardons  au-deflus  de  la  marmite  : car  il  n’cfl: 
» pas  queftion  de  fuir.  » * 

Alcibiade  croit  homme  de  bonne  chere  , Se  l’on  décou- 
vre, à travers  toute  cette  bouffonnerie  d’Ariflophane,  que 
c’cft  lui  dont  il  s’agit.  Il  n’eft  pas  jufqu’au  nom  de  Fifihe- 
terus  qui  ne  convienne  à cette  explication.  Il  lignifie*//// 
f dette  y comme  Evelpit , bonne  efperancc. 

EVELPIS. 


Fort  bien  : mais  li  nous  fommes  tués , où  fera  notre  tom- 
beau ? 


PISTHETERUS. 


Dans  1 tCeramique  a ou  l’on  enterre  les  braves  d’Athcnes. 
Pour  y être  inhumés  aux  dépens  du  public , nous  dirons  har- 
diment aux  adminiftratcurs  que  nous  avons  été  tués  dans 
le  pais  des  Oifeaux. 

• 

Le  chœur  qui  s’étoit  rangé  en  ordre  de  bataille , reprend  fa 
première  place  ,&  interroge  Tcrée  fur  les  deux  étrangers. 
Celui-ci  expofe  leur  deffein  de  bâtir  une  ville  en  l'air.  La 
chofe  paroît  incroïable  , tant  elle  ell  furprenante  ; mais 
on  cftbienaife  de  les  entendre.  Terée  les  exhorte  donc  de 
la  part  du  chœur  à ne  rien  craindre , à fufpendrc  leur  ar- 
mure à la  cuifine.  Mais  Piflhcterus  ( pour  dire  une  malice  ) 
veut  qu’auparavant  les  Oifeaux  fa/Tent  avec  lui  un  traité 
femblablc  à celui  que  l’armurier  b Pithecus  a fait  avec  fa 
femme , à fçavoir  que  les  coups  de  griffe  n’en  feroient  point. 
Le  chœur  le  jure.  >•  Ainfi  , dit-il  , puiffions-nous  vaincre 
» nos  rivaux  au  jugement  des  commiflaires  & des  fpe&ateurs 
u c : Se  fi  nous  vous  trompons , puiffions-nous  ne  l’emporter 
» que  d’un  fuffrage  : <• 


* Lieu  de  la  fépuîture  des  guerriers  e Preuve  que  les  Juges  ne  dcciJoient 
Athéniens  morts  au  combat.  pas,  indépendamment  des  fpc&arcurs, 

b Non  véritable  d'un  Athénien , quoi-  du  mente  des  Comcdies. 
qu'i!  lignifie  linge. 

Tome  111.  Ii 
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Pour  porter  jufqu’au  bout  l'allegoric  , un  hcrauît  d'ar- 
mes s’avance  au  milieu  des  deux  prétendues  armées  , Se 
ordonne  aux  foldats  de  retourner  chacun  cliés  foi  avec  fes 
armes  : formule  ordinaire  des  trêves.  Tandis  que  le  chœur 
raifonne  à ce  fujet  , Piftheterus  parle  du  difeours  qu’il  va 
faire,  comme  un  patiflier  de  fon  ouvrage  <i.  11  demande  une 
couronne  b.  » Allons-nous  au  feftin  , lui  dit-on  ? Non  pas- 
»•  cela  , répond-il  : mais  je  cherche  dans  ma  tête  quelque 

tour  furprenant,  quelqu’cffort d’éloquence,  .là  . . .Certes, 
» Meilleurs  , votre  lituation  m’afflige  extrêmement , vous 
» qui  avés  été  Rois.  » 

Ce  mot  Se  ce  qui  fuit  cil  bien  remarquable  pour  confir- 
mer qu’il  n’eft  queftion  ici  que  d’Alcibiade  , fous  le  nom 
de  Piftheterus  , qui  exhorte  les  Oifeaux  , c’eft  à dire  , les 
Lacédémoniens  à bâtir  une  ville , je  veux  dire , à fortifier 
Décélic.  Les  Lacédémoniens  avoient  toujours  été  , fi-non 
les  Rois  , du  moins  les  Chefs  de  toute  la  Grèce  dans  les 
guerres  communes.  Athènes  même  ne  leur  difputa  le  pas  que 
depuis  la  guerre  de  Perfe. 

LE  CHOEUR  réfond. 

Nous  Rois  : Se  de  qui  ? 

PISTHETERUS. 

De  tout -,  de  moi  premièrement  , Se  de  cet  autre  Athé- 
nien ; plus  anciens  d’ailleurs  que  Jupiter,  Saturne  , les  Ti- 
tans , &:  la  Terre  même.. . 

(Toutes  les  villes  de  Grèce  croient  folles  d’origines  fâ- 
buleufcs  , Se  fupéricurcs  à l’antiquité  connue  ; les  Laccdcino- 
niens  furtout,  auffl  bien  que  les  Athéniens.  ) 

LE  CH  OE U R reprend. 

Plus  anciens  que  la  T erre  i 


m Saryrc  contre  les  Orateurs. 

b On  p rcnoit  une  couronne  avant  que  de  parler  en  publie , de  aux  fcHins* 
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PISTHETERUS. 

Oui, par  Apollon. 

LE  CHOEUR. 

Par  Jupiter  , je  n‘cn  fçavois  rien. 

Sur  cela  Piftheterus  leur  fait  à la  lettre  le  coq-à-l’âne  a du 
Médecin  malgré  lui  , ou  du  Païfan  Gareau  b.  Il  leur  dit 
que  ce  font  de  bonnes  gens  fans  étude.  ( Les  Laccdemoniens 
s’appliquoient  plus  à cultiver  lecorps  quel’cfprit.)  Que  s’ils 
avoient  lu  Efopc  , ils  fçauroient  que  l’aloiiette  étoit  le  plus' 
ancien  des  Oifeaux  , plus  ancien  que  la  terre  ; Se  que  fon 
pere  étant  mort  , ne  fçaehant  quel  tombeau  lui  donner  , 
elle  l'cnfcvelit  dans  fa  tête.  Voilà  le  droit  d’aînefle  alluré 
aux  Oifeaux  fur  les  Dieux  &c  les  hommes.  Piftheterus  fait 
plus , il  confirme  l’antiquité  de  l’empire  des  Oifeaux  fur  les 
hommes  , avant  celui  des  Dieux  qui  l’ont  ufurpé.  Il  relève 
l’empire  du  coq  fur  les  Pcrfes  avant  les  Rois.  C’cft  pour  ce- 
la , dit-il , qu’on  l’appelle  l’Oifeau  de  Perfe , &c  qu’il  marche 
gravement  crête  levée,  comme  s’il  avoit  la  tiare.  C’cft  pour 
cela  que  par  im  refte  de  fon  antique  pouvoir  , il  reveille 
dès  la  pointe  du  jour  tous  les  artifans.  Par  des  raifonnemens 
de  cette  force  , mais  tous  fatyriques  ou  bouffons , Evelpis 
& Piftheterus  tâchent  de  perfuader  aux  Oifeaux  qu’ils  font 
originairement  les  Rois  de  l’univers.  Encore  un  exemple  ou 
deux  fuffiront.  • 

PISTHETERUS. 

L’authorité  des  Oifeaux  a été  fi  grande,  que  dans  les  vil- 
les Grecques  où  il  y avoit  des  Rois  on  voioit  fur  leur  feep- 
tre  un  Oifcau  qui  prenoit  fa  part  des  préfens. 

EVELPIS. 

J’avoue  que  j’ignorois  cela.  Audi  étois-jc  bien  étonné. 


« Quand  il  parle  Latin  , & qu’il  explique  la  maladie  de  LuTcindc. 
b Dans  la  Comédie  de  Bergerac. 

Ii  ij 
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quand  je  voïois  dans  nos  Tragédies  un  Priam  avec  fonfcep- 
rre  furmonté  d’un  Oifcau  qui  obfcrvoit  Lyficrate  a , par 
jaloufic  des  préfens  qu’il  reçoit. 

PISTHETERUS. 

Voici  le  beau,  voici  l'admirable  : c’eft  que  Jupiter  meme 
qui  règne  aujourd’hui , porte  encore  , tput  Roi  qu’il  cil , une 
aigle  fur  fa  tctc,  fa  fille  Minerve  un  hibou,  &:  Apollon  un 
Epervicr  , comme  feroie  un  valet  de  chaflè. 

EVELPIS. 

Par  Ccrès , vous  dites  des  merveilles.  Mais  pourquoi  les 
Oifcaux  font-ils  des  emblèmes  de  divinités  ? 

PISTHETERUS. 

C’cft  afin  qu’ils  aient  la  première  part  aux  lacrificcs  qu’on 
fait  aux  Dieux  & même  à Jupiter.  On  ne  s’avifoit  pas  jadis 
de  jurer  par  les  Dieux  ; l’on  ne  juroit  que  par  les  Oifcaux. 
Aujourd’hui  encore  Lampon  b ne  jure  que  par  l’oïc  quand 
il  veut  tromper.  Telle  étoit  votre  fouveraineté  ; mais  depuis 
les  chofcs  ont  furieufement  changé , Scc. 

Il  dit  qu’on  traite  les  Oifcaux  en  efclavcs  ; qu’on  leur 
fait  une  guerre  cruelle  comme  à des  furieux  ; qu’on  les  pour- 
fuit  jufqucs  dans  les  temples  ; qu’on  imagine  cent  fortes  de 
ftratagemes  d’induftries  pour  les  prendre  ; qu’on  les  vend 
ou  achefte;  qu’on  les  met  à toutes  fauccs , &c  furtoutà  une 
faucc  où  il  entre  du  fromage , du  benjoin , du  vinaigre  ; le 
tout  joinc  à un  aflaifonncmcnc  plus  doux  , comme  fi  l’on 
vouloit  les  embaumer. 

Tout  cela  cft  évidemment  allégorique  aux  Lacédémo- 
niens repréfentés  fous  la  forme  d’Oifcaux.  C’cft  Alcibiade 
qui  leur  parle  Sc  leur  exagère  les  mauvais  traitemens  que 


• Cctoit  un  General  Athénien  , félon  par  l’oie  , an  lieu  de  •»  tÎi  Z>fx  par  Jupi- 
quclqncs-  nns,  félon  d'autres  un  PoHte  ter.  Nous  axons  xû  une  raillerie  de  cette 
Tragique;  mais  l'un  ou  l'autre  fortin-  efpece  au  fujet  du  graflcïemenc  d'Alo 
tcrcué  & avide  de  prefens.  biade. 

t II  prononçoit  mal,  & difoit  ri  rit  #"r* 
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leur  ont  fait  les  Athéniens , furtout  à l’affaire  de  Pylc.  Si  l’on 
veut  bien  fe  rappcllcr  tout  ce  qui  a été  dit  fur  cela , &c  lier 
toutes  les  idées , l’énigme  ne  paroîtra  pas  fort  obfcurc  ,&r 
l’on  aura  le  plaifir  d’en  lever  tous  les  voiles. 

Le  chœur  gémit  fur  le  récic  de  ces  maux  , à la  vûë  de  fon 
fort  prefent  &c  de  fa  puifTancc  pafTéc  : mais  il  refpirc  dans 
l’cfpoir  qu’il  fonde  fur  les  avis  &lefccours  d’un  libérateur 
tel  que  Piftheterus  ,c’cft-à-dire , Alcibiade. 

Piftheterus  vient  au  fait , & volant  les  Oifeaux  entière- 
ment gagnés  en  fa  faveur  : •*  Bâtiffés , leur  die  il , une  ville 
>.  forte  tout  autour  de  la  terre  , avec  de  bons  murs  de  bri- 
« que  tels  que  ceux  de  Babylonc.  Enfuitc  fommes  Jupiter 
«de  vous  rendre  l’empire  ufurpé.  En  cas  de  refus , déclarés- 
» lui  une  guerre  facrée  , & ne  permettes  plus  aux  Dieux 
« d’aller  feduire  les  Alcmcncs , les  Europcs,&:  les  Semclé. 
« En  troifiéme  lieu , je  veux  qu’on  envoie  un  AmbafTadeur- 
>•  Oifeau  chés  les  humains  , pour  leur  déclarer  que  defor- 
« mais  ils  aient  à facrifier  aux  Oifeaux  , comme  aux 
» fouverains  maîtres  , avant  que  d’ofer  facrifier  aux 
» Dieux.  *• 

Il  entre  dans  le  détail  burlefque  du  partage  des  Dieux 
&c  des  Oifeaux;  de  manière  que  ceux-ci  foient  fervis avant 
ceux  - là,  conformément  à leur  goût.  Qui  ne  rcconnoît  à fes 
traits  le  ridicule  qu’Ariftophanc  veut  jetter  fur  l’ambicion 
des  Lacédémoniens  , qui  n’affcétoicnt  de  vouloir  fortifier 
Décélic  que  pour  afpircr  au  fouverain  pouvoir.  Auffi  en 
vinrent-ils  à bout , comme  on  le  verra , à la  fin  de  la  guerre 
du  Peloponnefe. 

Tcrcc  fait  quelques  objections  aufli  rifibles  que  les  re- 
flexions d’Evclpis.  Mais  Piftheterus  va!  fon  train  fans  trop 
s’amufcràrépondrc  aux  difficultés , fi  ce  n’cft  en  gambades , 
comme  quand  il  dit  : « V ous  craignés  qu’on  ne  vous  prenne 
« pour  des  geais  revêtus.  Hé , Mercure  n’a  -t’il  pas  des  aîles  î 
» la  victoire  &r  l’amour  n’en  ont-ils  pas?  Homère  ne  com- 
» parc  - t’il  pas  Iris  à une  timide  colombe  ? » preuve  incontcf 
tabffc  qu’Ariftophanc  &:  fes  confrères  les  Comiques  ncrail- 
Joient  que  les  Dieux  d’Homerc&  de  la  fable  qu’il  étoit  per- 
mis de  jouer  fur  la  feene , & non  ces  mêmes  Dieux  entendus 
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tendus  & honnorés  à la  maniéré  du  pais,  a 

Tcréc  propofe  une  objc&ionplus  force.  Mais  fi  Jupiter 
tonne.  Piftheterus  fait  fcmblanc  de  ne  pas  entendre , & don- 
ne un  pouvoir  équivalent  aux  Oifeaux  fur  les  hommes. 
» Siccux-ci  (dit-il)  refufent  de  vous  reconnoître  pour  Rois, 
» s’obftincnt  à vous  préférer  les  Dieux  de  l’Olympe , cn- 
» voies  fur  leurs  terres  des  volées  de  moineaux  &c  d’autres 
» parcis  fcmblables  pour  fourrager.  Qu’alors  Cerès  les  aide, 
» fi  elle  peut. 

TERE’E 

Par  Jupiter , elle  n’en  fera  rien.  Vous  la  verres  alléguer 
cent  prétextes. 

( Allufion  aux  défaites  des  Magiftrats  d’Athènes  dans  les 
difccces  de  blé.  ) 

PISTHETERUS. 

Autre  expédient.  Dépêchés  un  régiment  de  corbeaux 
pour  crever  les  yeux  des  bœufs  &des  brebis.  Q[Apollon  les 
guérifle  alors  avec  fa  médecine.  Où  trouvcra-t’il  de  l’argent  î 
car  il  en  veut , pour  guérir  les  gens. 

EVELPIS. 

Oh , doucement , je  vous  prie  : attendes  que  j’aie  vendu 
ma  petite  paire  de  bœufs. 

PISTHETERU  S aux  Oifeaux. 

Mais  fi  les  hommes  plus  raifonnables  vous  reconnoiflcnt 

Çour  leurs  divinités,  jufqu’à  vous  appcllcr  leur  Terre , leur 
leptune , leur  Vie , vous  les  comblerés  de  biens. 

LE  CHOEUR. 

De  quels  biens  , s’il  vous  plaît  ? 

PISTHETERUS. 

Plus  de  faurerclles  qui  dévorent  leurs  vignes  en  fleuc.  Un 


M Volts  conclu f on  generale  à U fin* 
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détachement  de  chouettes  fuffira  pour  les'cn  purger:  plus  de 
moucherons  & de  vermifleaux  qui  rongent  les  figuiers.  Un 
efeadron  de  grives  vous  les  croquera  tout  net. 

TERE’E, 

C’ell  quelque  chofe.  Mais  comment  enrichir  les  humains; 
car  ils  font  friands  d’argent  par  deflus  toute  chofe. 

PISTHETERUS. 

Bon , au  moïen  d’un  petit  grain  de  divination  qu’ils  fçau- 
ront  emploïcr  , vous  leur  enfeignerés  les  riches  mines  &; 
les  bons  trafics.  De  plus  pas  un  vaiflfeau  ne  périra  fur  mer, 

LE  CHOEUR. 

Comment  cela  ; 

PISTHETERUS. 

L’Oifcau  confulté  prédira  tout.  » Ne  vous  mettes  pas  en 
- mer  : il  y aura  gros  tems.  Partés  : il  y fait  bon.  » 

EVELPISa  fart. 

Cela  étant  j’achete  un  vaifleau  ; me  voilà  marin.  Car  je 
n’ai  gueres  envie  de  refter  parmi  vous. 

PISTHETERUS. 

Bien  plus.  Les  Oifeaux  découvriront  aux  humains  le» 
vieux  thréfors  cachés  dans  le  feindc  la  terre.  Car  ils  fçavcnt 
bien  où  ils  font  : ne  le  dit-on  pas  tous  les  jours  ? » Perfonnc 
» ncfçait  où  eftraon  threfor,  fi  ce  n’cft  quelque  Oifeau.  « 

EVELPIS  J fart . 

Si  cela  cft  , je  vends  mon  vaiffeau , & j’achete  une  bêche. 
J’aime  mieux  dénicher  des  vafes  remplis  d’or. 

LE  CHOEUR. 

Mais  la  Santé  habite  chés  les  Dieux.  Le  moïen  que  nous 
la  procurions  aux  hommes  > 
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riSTHETERUS. 

Bon, bon  : fortune  vaut  fantc.  Onn’cft  malade  que  quand 
on  cft  mal  dans  fes  affaires. 

LE  CHOEUR. 

Oui , mais  la  longue  & verte  VicillcfTc  qu’ils  aiment  tant 
cft  encore  dansl’Olympe.Lcs  laifferons-nous  mourir  jeunes  î 

PISTHETERUS. 

Jeunes?  Bien  loin  de  cela,  vous  augmenterez  leurs  années 
de  trois  cens  ans. 

LE  CHOEUR. 

Où  les  prendre  ? 

PISTHETERUS. 

Où  les  prendre  : chés  vous-mêmes.  Quoi , vous  ne  fça- 
ves  pas  que  la  corneille  vit  cinq  fois  l’âge  de  l’homme  î 

E V E L P I S parlant  des  Oifeaux. 

Peftc,!  leur  empire  vaut  bien  mieux  que  celui  de  Jupiter, 
PISTHETERUS. 

Cent  fois  mieux.  D’abord  point  de  temples  à bâtir , point 
de  marbre , ni  de  portes  dorées.  Des  arbriffeaux  &c  des  chê- 
nes , voilà  leurs  autels.  Pour  les  Oifeaux  de  conféqucnce 
nous  avons  l’Olivier.  Plus  de  pellerinages  à Delphes  ou  à 
Ammon.  Nous  n’aurons  qu’à  nous  tenir  fous  quelque  arbre 
avec  un  peu  d'orge  ou  de  blé  , &:  les  mains  étendues  préfen- 
ter  nos  vœux  & nos  offrandes.  A l’inftant  nous  ferons  exau- 
cés pour  une  poignée  de  grain. 

Sous  le  mafquc  de  cette  impiété  tolérée  fur  le  théâtre, 
il  y a un  myftere  affés  fin.  Le  Poëtc  veut  dire  que  l’empire  des 
Lacédémoniens  feroit  plus  fupportablc  que  celui  des  Athé- 
niens : que  les  premiers, par  l’habitude  d’une  vie  fobre  fie  auf- 
crc,fouleroient  moins  les  peuples  alliés  , que  ne  feroient  les 
• féconds 
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conds  accoutumés  à la  bonne  chère  & à la  magnificence  en 
faic  d’édifices,  &:  de  tout.  Mais  il  s’enveloppe,  comme  nous 
l’avons  dit.  Il  n’eut  pas  été  fur  de  parler  p[us  clairement  dans 
une  République  aufli  jaloufe  de  fouveraineté  que  l’écoit 
Athènes. 

Les  Oifeaux  ébloüis  de  ces  belles  promefles  de  Pifthererus 
fe  rendent  à tous  fes  avis.  Ils  prennent  fur  eux  le  foin  de  l’exé- 
cution: mais  ils  lui  taillent  le  foin  de  la  conduite.  Ainficn 
uferent  les  Laccdeinoniens  gagnés  par  Alcibiade  , dont  la 
retraite  &c  les  confeils  caufcrcnc  plus  de  dommage  à fa  pa- 
trie , que  fa  préfence  &:  fon  génie  ne  lui  avoienc  procuré  de 
bien  jufqu’alors. 

Le  parti  pris  de  bâtir  la  ville , & de  fuivre  de  point  en  . 
point  les  avis  de  Pifthererus,  Terée  dit:  « Qu'il  n’y  a point 
•*  de  tems  à perdre  ,&  qu’il  ne  faut  pas  temporifer  comme 
•»  Nicias.  « Nicias  ne  pouvant  rompre  le  projet  de  l’expédi- 
tion de  Sicile , avoit  ccmporifé  &c  tiré  en  longueur  tant  qu’il 
avoir  pu.  Il  y commandoit  malgré  lui  , & l’on  verra  bien 
qu’Ariftophanc  étoitdc  fon  fentiment  fur  cette  entreprife  : 
car  quoiqu’il  n’en  difepasun  mot,  tout  le  refte  de  la  pièce 
tend  à faire  voir  aux  Athéniens  l’importance  de  prévenir  les 
vues  des  Lacédémoniens  fur  Décélic  , &:  de  quitter  toute 
entreprife  étrangère  , pour  fc  défendre  dans  le  cœur  de 
l’Etat. 

Terée  prie  fes  nouveaux  hôtes  d’entrer  dans  fon  nid  , 
c’eft-à-dire  , dans  fa  grotte.  Il  leur  demande  leur  nom.  Ils 
font  quelques  difficultés  comiques.  On  leur  promet  de  les 
rendre  ailés*  au  moïen  d’une  certaine  racine.  Les  Oifeaux 
& eux  demandent  avoir  la  compagne  de  Terée  &c  à l’enten- 
dre. Elleparoit:  on  lui  fait  la  cour,-  &c  les  deux  étrangers 
entrent  chés  Terée. 

Au  fujet  de  galanteries  que  dit  Pifthctcrus  à la  vûë  de 
Procné  , qu’il  vaut  mieux  appellcr  ici  Philomele  , fuivant 
nos  idées, il  eft  à propos  de  remarquer  qu’Alcibiadcaima 
Timea  femme  d’ Agis  &:  en  fut  aimé , jufqucs  là  qu’il  lui  laifla 
un  fils  a qu’elle  appclloit  Leotychidc  en  public , & Alci- 


A \oUi  Plutarque  dans  Alcibiade. 
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brade  en  parriculier.  La  chofc  croit  fi  peu  cachée  , que  le 
héros  Achcnien  difoit  en  badinant  qu’il  n’avoit  répondu  2k 
l’amour  de  la  Reine , qu’afin  que  fa  race  régnât  fur  Lacé- 
démone. Mais  il  n’en  fut  rien.  Agis  découvrit  l’intrigue  , - 

& prouvant  par  un  alibi  que  Leotychidc  n’étoit  pas  à lui , 
il  le  defavoüa  ; & ce  fils  d’Alcibiade  fut  privé  de  laroïauté. 
Peut-être  Ariftophane  veut -il  infinucr  les  premiers  Soup- 
çons de  cette  galanterie. 

Le  choeur,  apres  un  court  compliment  iPhilomele  , fait 
Ton  difeours  aux  fpcêlateurs  a , toujours  entrecoupé  d’autres 
petits  morceaux  comme  dans  les  pièces  précédentes.  Pour 
inviter  les  hommes  à rcconnoître  les  nouveaux  Dieux , 
l’Oifcau-Coriphcc  peint  aux  mortels  la  mifere  de  la  condi- 
tion humaine,  leur  foibleffe,  leurs  tenebres  , leur  incons- 
tance , la  brièveté  de  leur  vie  , &i  quel  malheur  c’cft  pour 
eux  de  n être  pas  Oifeaux.  Il  veut  qu’ils  prettent  l’oreille 
aux  Sublimes  connoiffances  qu’il  va  donner  Sur  la  naiffanc© 
du  monde , aflurant  qu’ils  laiffcront-là  Prodicus  b & Sa  phi- 
loSophic.  Il  Soutient  que  d’abord  il  n’y  avoir  que  le  Cahos, 
la  Nuit,  l’Ercbe  & IcTartare  ; que  la  Nuit  & TErcbe  pro* 
duifirent  un  oeuf,  d’où  Sortit  l’Amour  avec  des  ailes  d’orj 
que  celui-ci  avec  le  Cahos  ailé  donna  le  jour  au  peuplc-Oi- 
feau;  qu’il  brouilla  enfuite  toute  la  matière  qui  exiftoit  ; &c 
que  de  cette  confufion  d’élemens  naquirent  le  Ciel , laTer» 
rc  , les  Dieux.  Il  prétend  prouver  par  laque  la  race  des 
Oifeaux  cfl;  antérieure  aux  Dieux  mêmes  -,  & pour  juftifier 
leur  origine  de  l'Amour  , il  allégué  les  ailes  , & n’oublie 
pas  les  petits  préfens  d’oiîeauxquc  les  amans  f<?font.  Il  in— 
fille  Sur  la  dillribution  des  faifons  prcScritc  par  les  Oifeaux, 
dont  les  uns  , comme  les  grues,  quand  elles  fc  retirent  en 
Libye , avertiffent  qu’il  ell  tems  de  Semer, de  rentrer  dans  les 
ports  d’acheter  des  fourrures  pour  le  voleur  Oreftc  c , 
fous  peine  d’être  dépouillé  en  chemin,  Si  on  y manque  : les 
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h 11  en  a été  parlé  dans  les  Nuées. 

rll  en  cfl  parle  deux  fois  dans  cette  Comédie:  il  falloitque  ce  fut  on  fameux 
brigand. 
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autres  , tels  que  le  Milan  , montrent  , en  paroiffant  aux 
beaux  jours  que  c’cft  la  faifon  de  tondre  les  brebis  ; les  au- 
tres , comme  l’hirondelle  , font  quitter  la  robbe  fourrée 
pour  des  vetemens  plus  légers.  » Nous  vous  tenons  lieu  , 
••  dit-il,  d’Ammon,  de  Delphes  ^de  Dodone*  & d’Apol- 
» Ion.  » Il  entre  dans  le  detail  pour  faire  voir  qu’on  ne  fait 
nulle  entreprife  fans  avoir  interrogé  lesOifcaux  ; qu’enfin 
par  l’ufagc,  quantité  de  chofe  s’appellent  du  nom  d 'Oijian 
chés  les  Grecs  : d’où  il  conclut  que  c’eft  aux  hommes  à éle- 
ver des  autels  aux  Oifeaux , avec  aflùrance  de  recevoir  des 
bienfaits  fans  nombre  Se  au-delà  de  leurs  delirs. 

Un  éloge  fur  les  concerts  de  Philomcle,  que  Phrynicus 
{ dit -on  ) s’étudioit  d’imiter  , interrompt  un  moment  ce 
difeours.  On  le  reprend  en  publiant  le  droit  d’azile  à tout 
criminel  qui  voudroit  vivre  dans  la  ville  des  Oifeaux.  C’eft 
un  cadre  de  fatyre  bien  cauftique  ; car  on  y nomme  des  cri- 
mes , des  vices  , des  coupables , Se  des  originaux  connus  à 
Athènes  : par  exemple , Excccftidcs , efclavedc  Carie,  dont 
on  a parle  ailleurs , Se  qui  vouloir  être  Athénien  à toute  for- 
ce, fans  pouvoir  faire  preuve.  » Qu’il  vienne  chés  nous, 
» ( difent  les  Oifeaux , il  fe  fera  des  aïeux  tels  qu’il  voudra, 
» Se  il  -aura  droit  de  citoyen.  •»  On  traite  de  meme  Se  pis  en- 
core les  enfans  rebelles  à leurs  pères,  les cfclaves  fugitifs  Se 
marqués  fur  les  épaules,  un  Philémon  Se  un  Spintharus  Phry- 
giens, Se  un  traître  Pifias.  Rien  de  plus  cruel  en  fait  de  rail- 
lerie que  cette  invitation  qu’on  leur  fait  de  fe  retirer  chés 
les  Oifeaux , pour  peupler  la  nouvelle  ville , comme  les  bri- 
gands peuplèrent  Rome.  Ariftophane  jette  par-là  un  vernis 
odieux  fur  la  retraite  d’Alcibiade  à Sparte , Se  fur  Décélie. 

Le  difeours  une  fécondé  fois  interrompu  par  des  louanges 
fur  le  concert  des  Oifeaux, fe  renoue  en  vantant  les  avantages 
des  aîles  s c’eft-à-dire  qu’on  revient  à la  fatyre  , félon  l’ufage 
des  Chœurs  comiques.  Si  les  hommes  étoientaîlés , un  fpe- 


«Dodone,  Tille  de  Moloflîc.(  Voïés  l'erreur  des  prétendus  Colombes  Fat idi- 
1c  carte  ) La  forêt  prophétique  confacrée  ques  : erreur  caufce  par  un  mot  Thcfl'a- 
à Jupiter  en  étoit  voifine  , aulïi  - bien  lien  , qui  fignifioit  également  colombes 
que  le  Temple  de  ce  Dieu  , fi  renommé  6c  femmes.  Cétotent  des  vieilles  qui 
par  fci  oracles.  On  a parlé  ailleurs  de  rendoient  les  oracles. 
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«dateur  ennuyé  d’une  fcenc  tragique  fedéroberoit  du  Cir- 
que ; Patroclidc  n’auroit  pas  eu  le  malheur  au  fpc&acle  de 
laiftcr  échapper  un  bruit  & une  odeur  qui  ont  produit  tant 
de  rilces.  Le  Chœur  poufie  ainfi  malignement  fa  pointe. 
Car  cet  autre  cadre  vaut  bien  le  précédent.  Il  retombe  enfin 
fur  Diitrcphés  >»  qui  n’aiant , dit -il , que  des  ailes  a d’ozier, 
».  eft  pourtant  devenu  chef  de  Tribu  de  Cavalerie,  en  un 
» mot  le  coq  le  plus  haut  huppé.  •>  Tant  il  cft  bon  d’avoir 
des  ailes  • 

ACTE  III. 

Piftheterus  & Evclpis  s’en  reviennent  métamorpholes  en 
Oifcaux  bizarres , &c  rient  l’un  de  l’autre.  Le  premier  appel- 
le fon  compagnon  un  oifon  ébauché , &c  le  fécond  lui  rend 
fon  quolibet  en  l’appellant  Merle  tondu. Ces  quolibets  ne  font 
point  fans  allégorie.  Pour  l’expliquer  il  n’y  a qu’à  comparer 
Ariftophanc  avec  lui-même.  L’Oyefignifie  Lampon  qui  ju- 
roitparl’Oye , & le  Merle  fans  plumes  marque  Calliasqui 
fe  laiffoit  plumer  b.  Quoique  le's  Commentateurs  n’en  difenc 
rien,  laconjc&urcn’cncft  pas  moins  jufte,  & fait  voir  de 
plus  en  plus  que  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  explique 
ici  cette  pièce  comme  une  énigme.  Les  deux  nouveaux  Oi- 
feaux concluent  que  ces  rcflemblances  leur  conviennent  , 
que  (comme  dit  Efchyle,  ) leur  plumage  n eft  point  étranger , 
mais  à eux  en  propre.  Ce  vers  d’Efchyle  étoit  devenu  pro- 
verbe. 

».  Que  faut-il  faire  > (dit  T crée  en  fe  montrant  tout  à coup.) 
•»  Donner  un  nom  pompeux  à la  ville  (répohd  Piftheterus  ) 
» facrifier  aux  Oifeaux.  « Il  propofe  de  la  nommer  Spar- 
» te.  Nouvelle  preuve  qu’il  s’agit  ici  des  Lacedcmoniens  re- 
prefentés  par  l’aflcmblée  des  Oifeaux.  Le  nom  de  Sparte  fait 
peur  à T crée.  On  opine  à lui  donner  un  nomtiré  des  N uées 


m C'efl  qu’il  faifoit  des  corbeilles  todes  figures  d’oficr. 

t Vovés  ccs  deux  traits  ci-dcÆus  uu  commencement  de  l’Aâc  fécond  . & dans  le 
Jircmier. 
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& des  Coucous , Nephtlococcygie.  » O le  grand  nom , (s’écrie 
w Tcrce)  Nephclococcygic  ! N’y  a-t-il  point  une  ville  ainfi 
» nommée  où  font  lesbiens  de  Theagcnc  en  partie  , fc  tous 
» ceux  d’Efchinc  a.  « 


a Fils  de  Sellas.  Efchinc  8c  Theagene  étoient  de  faux  riches  qui  fe  vantoienc 
fans  fondement , S:  dont  les  biens  étoient  (comme  l’on  dit  encore  aujourd'hui  ) fur 
les  brouillards.  Anode  a peut-être  tiré  de  là  I'hcurcufc  idée  d'un  pais  dans  la 
Lune  où  fe  retrouve  tout  ce  qui  fc  perd  fur  la  terre. 

m 

J'ofe  l'imputer  à la  Lune  : 

Car  cette  Divinité  brune 
Afin  que  vous  n’en  doutiés  pas 
A plus  d’un  rapport  ici-bas  , 

N'en  crufüons-nous  que  l'Anode 
Qui  nous  dit  qu'en  courant  la  pode  , 

D'un  air  audi  fin  que  plailànt 
Elle  amalTc  chemin  faifant , 

Comme  un  larronneau  qui  tout  ferre , 

Ce  qui  fe  perd  fur  notre  terre  , 

Bade  (Te  , hommages  , foins  rendus  , * 

Sans  que  grand  Seigneur  s’en  émeuve  , 

Tant  de  pas,  tant  de  vœux  perdus. 

Soupirs  d'amant , larmes  de  veuve , 

Innocence , (implicite  , 

' Droiture  , candeur  , probité  : 

N’efperons  pas  qu'il  en  repleuve  ; 

Car  Dame  Lune  en  fait  de  bien  , 

Nous  vole  tout  St  ne  rend  rien. 

Si  pourtant  quelque  téméraire 
Audi  fou  que  fut  Bergerac 
Montoit  dans  fon  monde  lunaire  ( 

Il  pourrait  ab  bec  é"  *b  bac 
Rattrapper  de  cette  Donxclle  , 

En  fouillant  dans  fes  magasins 
Toujours  nombreux  Sc  toujours  pleins, 

Plus  d'un  threfor  qu'elle  y reccllc  , 

Kk  iij 


1 U.  "Ludovic. 
A riefto  , 
Orlando  Fu- 
rie/» , Cantt 
M-  Stanaa 
7}. 
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*PISTHETERUS. 

Oui,  croies  qu’ils  y font  encore  mieux  que  dans  les  plaines 
dePhlcgrc  a avec  les  rodomontades  des  Dieux  au  fujec  du 
combat  des  Geans. 

TERE'E. 

O l’opulente  Cite  ! Quel  Dieu  lui  donnerons-nous  pour 
patron 

PISTHETERUS. 

Donnons-lui  Minerve. 

TERE'E. 

Bon  , Minerve.  Il  feroitbeau  de  voir  dans  une  ville  bien 
policée  une  femme  armée  de  pié-cn-cap  pour  patronne,  6C 
pour  citoyen  un  Clifthcne  b la  quenouille  à la  main. 

Voilà  bien  des  fatyres  en  peu  de  mots  : Mais  revenons  au 
point  capital.  La  ville  en  l’air  eft  Dccelie.  Il  faudroit  s’aveu- 
gler pour  ne  pas  reconnoître  que  dans  cette  pièce  tout  tend 
naturellement  à ie  but.  En  voici  la  démonstration  dans  le 
mot  fuivant. 

PISTHETERU  S. 

Qui  donc  choifirons-nous  pour  garder  la  fortcrclTc  > 


Mainte  vertu  , main  beau  talent  , 
Maint  bon  (ens , ît  mainte  cervelle , 
Comme  Adolphe  retrouva  celle 
Que  perdit  le  fougueux  Rolland. 
Mail  je  confens  qu'on  les  y laide , 
Pourvu  qu'on  y laide  à ce  prix 
Tous  la  maux  que  la  Lune  a pris. 


m En  Tbrace.  • 

S II  y a peu  de  pièces  d'Aridophane  , où  le  débauché  Clidhene  n'ait  fon 
mot. 
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„ Un  de  nos  Oifeaux,  Perfe  d’origine  , Oifeau  belliqueux  , 
le  pouflin  de  Mars. 

(C’eft  que  les  Laccdemoniens  comptoient  fur  le  fecours  du 
Roy  de  Perfe  avec  qui  ils  avoienc  fait  alliance  par  le  confcil 
d’Alcibiade.) 

PISTHETERUS  runt. 

Ah  : ah  ! Monfeigncur  Pouflin  J 

Oui  Pouflin  de  Mars.  Ne  vous  en  mocqués  pas.  C’eft  un 
Oifeau  fait  aux  rochers  & aux  murs. 

Le  Poète  défigne  les  montagnes  de  Perfe  , comme  s’il  di- 
foit  nettement;  les  Perfes  accoutumés  à leurs  monts  fçauront 
bien  garder  notre  citadelle  8C  nos  murs.  Ce  n’eft  pas  la  pre- 
mière fois  qu’Ariftophanc  s’eft  raillé  des  Perfes  Iorfqu’ils 
croient  ennemis  d’Athcnes.  J’en  ai  rapporté  un  exemple 
dans  les  Acharniens  , Sc.  II.  8c  III.  Aêh  I.  Il  y parle  même 
en  bouffon  des  montagnes  d’or  de  la  Perfe  par  allufîon  à 
leurs  mines , 8c  aux  vafes  d’or  dont  fc  fervoient  les  Rois 
pour  leurs  plus  vilsbefoins.  En  comparant  unpcuArifto- 
phanc  avec  lui-même,  l’énigme  que  nous  examinons  ceflfe 
d’en  être  une. 

Piftheterusfaifant l’Architeftc  donnera  Evclpis cinquan- 
te ordres  ridicules  tout  d’une  haleine.  » Cours  8c  vole  dans 
» l'air  , dit-il,  fers  les  maçons  qui  travaillent.  Porte  des 
» pierres.  Ote  tes  habits.  Bats  du  mortier.  Prends  la  truel- 
* le  8c  l’auge.  Monte  à l’échelle.  Romps-toi  le  cou.  Range 
» les  gardes.  Entretiens  le  feu.  Dors  enfuite.  Envoyé  des 
•.  hcraults , l’un  de  bas  en  haut,  l’autre  de  haut  en  bas,  puis 
>•  vers  moi.  « 

4 EVELPIS. 

» 

C’eft-irdirc  que  tu  vas  refter  ici  les  bras  croifes , 8C  pleu- 
rer , s’il  t’en  prend  envie. 


« Dans  le  teste  c'cftTerde  qui  parle.  M . Boivin  qui  a bien  vâ  l'erreur , donne  ce 
mot  à Pittlietcrus.  Je  luis  pcifuadc  qu'il  ne  ffauroit  convenir  qu'à  Evclpis*  La  fuit? 
k montre. 


xSo  LES  OISEAUX, 

PISTHETERUS. 

Va,  mon  cher,  va,  dis- je,  où  je  t’envoye.  Car  on  ne 
peut  rien  faire  fans  toi.  Pour  moi  je  demeure  pour  appel- 
ler  le  facrificateur , afin  de  commencer*  la  cérémonie  en 
l’honneur  des  nouvelles  Divinités.  Qu’on  apporte  la  cor- 
beille te  le  baflin. 

Le  Chœur  très-fatisfait  de  cet  hommage  anime  les  Mu* 
ficiens.  Piftheterus  après  quelques  airs  impofe  filence  au 
Corbeau,  c’cft-à-dirc  à i’Aûcur  mafqué  qui  joue  de  la  flûte 
avec  fa  mufelicre.  Ces  joueurs  de  flûte  attachoient  leur  in- 
ftrument  par  des  courroycs  autour  du  cou.  ••  Sacrificateur  , 
••  (reprend  Piftheterus)  facrifiés  à nos  Dieux. « Il  obéit,  te 
en  nommant  les  plus  finguliers  parmi  les  Dicux-Oifcaux, 
il  fait  une  invocation  burlefque , où  il  fubftituc  la  Colom- 
be à Venus  , le  Cigne  à Apollon , l'Aigle  à Jupiter,  l’Au. 
truche  a mcrc  de  Cleocrite  à Cybellc  , &c  ainfi  du  refte. 
Comme  il  fc  fert  de  la  formule  ordinaire  d’invocation  , il 
prie  non-feulement pourNcphelococcygie, mais  pourChio, 
a caufe  de  l’étroite  alliance  de  cette  Iflc  avec  Athènes  qui 
lui  donnoit  toûjours  part  aux  prières  publiques.  Pifthete- 
rus en  rit.  Le  Sacrificateur  continue,  &:  invoque  par  ordre 
Jes  héros  ou  demi-dieux-Oifeaux.  Pure  plaifanteric.  Car 
il  en  nomme  tant , que  Piftheterus  l’oblige  de  finir  , di- 
fant qu’il  n’y  auroit  pas  aflcsd’un  pareil  facrifice  pourtant 
de  becs  affamés.  Cela  tombe  fur  les  héros  Athéniens. 

Un  Poëte  vient  interrompre  le  facrifice  en  chantant  les 
louanges  de  Nephclococcygit  qu’il  dit  lui  être  parfaitement 
* connue.  C’eft  une  raillerie  fur  les  Poètes  qui  fc  perdent  dans 

les  nues.  Aufli  Piftheterus  fe  divertit-il  à fies  dépens.  Mais  le 
Poëte  chante  toûjours  de  plus  belle,  à l’imitation  tantôt 
de  Simonide , tantôt  de  Pindarc  ; de  forte  que  pour  le  faire 
taire  , Piftheterus  qui  fient  de  quoi  il  eft  queftion , lui  don- 
ne 


« Allufion  à quelque  fabriquer  d’une  Achctiieaoc. 
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ne  d’abord  un  manteau , puis  une  vcfte.  Car  fes  dithyrambes 
qui  font  de  vrayes  parodies  ne  finiflent  point, qu’il  n’ait  reçu 
ce  qu’il  fouhaitoit. 

Un  Devin  fucccde  au  Poëte.  Il  défend  qu’on  touche  à la 
vidime.  Il  parle  d’un  Oracle  dcBacis  j.fur  Nephelococcy- 
gie.On  le  renvoyé  en  le  fifHant  lui  fcsOraclcs,&:  on  les  trai- 
te comme  ceux  de  Cleon  dans  les  Chevaliers.  On  eft  toute- 
fois contraint  de  l’ccouter.  Son  Oracle  obfcur  fe  termine  à 
demander  un  habit  & une  chauflure. 

PISTHETERUS. 

Quoi , la  chauflure  en  eft  aufliî 

LE  DEVIN  lui  préfentant  le  livre. 

Tenés,  lifés.  {il  continue  déliré .)  Item  un  flacon  de  vin, 
Sc  les  entrailles  de  la  vidime. 

PISTHETERUS. 

Les  entrailles  en  font  aufli  > 

LE  DEVIN. 

Tenés , lifes. 

Il  pourfuit  ainfi  fon  rôle  endifant  toujours , tenés , lifés. 
Mais  Pifthcterus  qui  n’en  eft  pas  la  duppc  , lui  arrache  le 
livre  des  mains  , & forge  fur  le  champ  un  Oracle  bizarre 
qui  coniamnc  les  importuns  demandeurs  dans  les  facrifi- 
ccs  à être  roués  de  coups  de  bâton. 

LE  DEVIN. 

Vous  badinés. 

P I S T H E T E R U S lui  préfentant  le  livre. 

Tenés,  lifés.  {Il  continué  de  lire.)  Item  , Ne  l’épargnés 


a Fameux  Devin.  Il  y en  a eu  pluficuts  de  ce  nom. 

Tome  III. 


L1 
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pas , fût-ce  un  Aigle  , un  Lampon  , ou  le  grand  Dio- 
pithès. 

LE  DEVIN. 

Cela  cft-il  aufli  écrit  ? 

PISTHETERUS. 

Tcncs,  lifes. 

Il  s’en  défait  ainfi.  Mais  il  n’en  cft  pas  quitte.  Car  un 
Mathématicien  prend  la  place  du  Devin.  C’eft  le  célébré 
Aftronome  8c  Géomètre  Mcton.  Il  fe  nomme  lui-même. 
» Je  fuis  ce  fameux  Meton , aufli  connu  dans  la  Grece  qu’à 
».  Colonc  a.  >•  Ariftophane  ne  l’cpargne  pas  davantage. 
Car  il  le  fait  parler  en  ridicule , qui  veut  mefurer  l’air  com- 
me un  four  -,  mot  de  Socrate  qu’on  a vu  dans  les  Nuées.  II 
lui  fait  dire  d’autres  impertinences , comme  celle  de  faire 
un  cercle  quarré.  Mcton  en  effet , la  réglé  8c  le  compas  à 
la  main , fcmblc  faire  fur  le  theatre  un  plan  de  ville  en  for- 
me d’étoile  avec  fes  rayons.  Pifthetcrus  lui  fait  entendre 
qu’on  bannit  de  N ephclococcy  gic,  comme  de  Lacédémone, 
certaines  gens  : il  veut  dire  les  impofteurs  -,  8c  comme  Me- 
ton feint  de  ne  pas  entendre  à demi  mot,  on  le  congédie  à 
coups  de  gaules.  Ainfi  Ariftophane  traitoit-il  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  fon  fieclc. 

Meton  cft  fuivi  d’unMagiftrat  qui  vient  dire  que  l’inten- 
dance de  Nephelococcygie  lui  eft  échue.  On  l’appelle  un 
Sardanapalc , par  dérifion  des  moeurs  corrompus  des  Ma. 
giftrats  Athéniens. 

PISTHETERUS. 

L’Intendance  de  notre  ville  : Ouais.  Hé  qui  vous  l’a 
donnée , s’il  vous  plaît  ; 


* Il  n'étoir  pas , dic-cm  , de  cette  Bourgade  d'Attique  : mais  il  y avoit  lai (Ti 
quelques  monument  de  fon  fjasoir.  Il  eft  l'auteur  du  Nombre  d'Or.  Yoyés  ce  que 
nous  avons  remarqué  à Ion  fujet  dans  les  Nain. 
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LE  MAGISTRAT. 

Un  fâcheux  ordre  de  Telcas. 

PISTHETERUS.  ' 

Ecoutes , convenons  fans  bruit.  On  va  vous  donner  quel-» 
quechofe.  Retirés-vous. 

LE  MAGISTRAT. 

J’y  confcns  à ce  prix.  Aufli-bicn  ai-je  une  aflemblce  à 
convoquer.  J’avois  préparé  quelque  chofeau  fujeede  Phar- 
nace  a. 

PISTHETERUS  le  bat. 

Tenés,  voilà  votre  affaire.  C’eftla  recompenlè  à la  mode 
en  ce  païs-ci. 

(Cela  étoit  également  vrai  de  Laccdemone  & d’Athenes. 
Les  mauvais  traitemens  étoient  le  prix  ordinaire  des  fervi- 
ces  rendus  à l’Etat.  Les  Lacédémoniens  même  voulurent 
faire  mourir  Alcibiade  quand  il  les  eut  fer  vis  aux  dépens  de 
ù.  patrie.) 

LE  MAGISTRAT. 

Qu’eft-ce  que  cela  fignific } 

PISTHETERUS. 

C’eft  l’afTemblée  fur  Pharnacc. 

LE  MAGISTRAT. 

Hola,  des  témoins.  Quoi  frapper  un  Intendant! 
PISTHETERUS. 

Allés , mon  ami  : remportés  vos  deux  vafes  à fuffrages  , 


m Lieutenant  General  du  Roy  de  Perfe.  J'ignore  les  alluGons  qu'il  y a là-dcflou!. 
C cd  une  malice  contre  les  Pcrfcs  8c  les  Incendans  ou  GouTcrneuri. 

L 1 ij 
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croyés-moi.  Cela  n’eft-il  pas  impatientant  > Envoyer  un  In- 
tendant à une  ville  avant  que  la  dédicacé  en  Toit  faite  ! 

(Cela  regarde  quelque  anecdote  fur  l’avidité  des  Athé- 
niens.) 

Un  cricur  d’Edits  SddeLoix  publie  qu’il  vient  en  vendre 
argent  comptant  à la  ville  naiffantc.  11  n’eft  pas  mieux  re- 
çu c^uc  le  Magiftrat.  Ce  dernier  déclare  à Pifthctcrus,  qu’il 
ait  à comparoîtrc  en  juftice  pour  l’avoir  maltraité.  Pi- 
ftheterus  fc  voyant  obfcdé  de  l’un  Sc  de  l’autre  côté  (car  ils 
parlent  tous  prefquc  cnfcmblc  ) va  tantôt  à l’un  , tantôt  à 
l’autre  en  les  menaçant.  Ils  s’enfuyent  à la  fin  , le  Sacri- 
ficateur ennuyé  de  voir  le  facrifice  fi  long-tems  fufpcn- 
du,  fort  duThcatre  pour  aller  ailleurs  immoler  le  bouc 
aux  O i féaux. 

Ceux-ci  demeurent  pour  l’intcrmede.  Ils  fe  réjoui ficnc 
d’abord  de  fe  voir  honorés  comme  Dieux.  (C’étoit  l’ambi- 
tion des  Lacédémoniens  de  commander  à toute  la  Grcce.  ) 
Puis  ils  font  une  efpece  d’Edic  curieux  dont  voici  la  fub- 
ftancc.  » L’on  ne  parle  aujourd’hui  dans  les  compagnies 
«que  de  l’Edit  furDiagoras.  Si  quelqu’un  tuë  Diagoras  ale 
» Melicn  il  aura  un  talent.  On  en  donnera  autant  à qui  tue- 
«ra  un  des  Tyrans  morts  b.  Voici  notre  Edit  à nous,  un  ta- 
rent à qui  ôtera  la  vie  à notre  ennemi  Philocrate,  & le 
«quadruple  à qui  l’amènera  vif.«  Tout  le  refte  n’eft  qu’une 
plaifantcrie  fur  ce  Philocrate  qui  étoitun  fameux  traiteur, 
&c  que  les  Oifeaux  accufcnt  de  les  enfiler  dans  des  cordons , 
de  les  larder  , & de  leur  donner  cent  figures  differentes 
pour  les  vendre  mieux.  11  n’y  a peut-être  pas  grande  finefle 
là-dcffous  ; peut-être  aufli  y a-t-il  quelque  allégorie  aux  ca- 
ptifs de  Pylequi  furent  très-maltraités  ; affaire  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  toujours  fur  le  coeur.  A l'égard  de  Dia- 
goras de  Mclos,  apres  la  prife  Sc  le  fac  de  cette  Ifle , il  fc 


m On  «n  parle  encore  ailleurs.  Voyés  les  Nilics. 
t Mot  buufton  au  fujet  d ur  Ldit  réel, 
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retira  à Athènes , y parla  contre  les  myftcrcs  de  Ccrés , &; 
y fut  condamne  à mort  comme  athée,  la  dix-fcpciémc  année 
oc  la  guerre  du  Pcloponnefc.  1 1 s’enfuit  , Se  évita  le  fupplice 
par  le  naufrage. 

Le  Chœur  vante  derechef  le  bonheur  de  fon  deftin  par 
des  vers  lyriques;  puis  fc  retournant  du  côté  du  parterre  il 
promet  aux  Juges  ( s’ils  font  favorables  à la  nouvelle  Co- 
médie) nombre  de  chouettes  a d’or,  qui  nicheront  dans 
leurs  bourfes,dcs  griffes  crochues  pour  bien  dérober  quand 
ils  feront  Thréforiers , & des  becs  ouverts  avec  bcaûcoup 
d’appetit  pour  les  feftins.  Mais  s’ils  refufent  le  prix  à Ari- 
ftophanc,  les  Juges , dit  le  Chœur,  n’ont  qu’à  fc  pourvoir 
de  larges  lunules  fur  la  tête , comme  les  ftaruës  que  l’on 
coëffoit  ainfi  pour  les  garantir  des  crottes  des  Oifeaux.  Il 
ne  pacoît  pas  que  les  Juges  fe  foient  fort  embarrafles  de 
cette  menace  comique.  Car  ils  ne  mirent  cette  Comédie 
qu’au  fécond  rang  apres  les  convives  d’Amipfîas. 

Cet  A&c  fort  un  peu  de  l’objet  principal  .qui  cft  Lacé- 
démone , Alcibiade  , &:  Décélic.  Il  ne  fcmblc  faic  que  pour 
railler  Achenes  &:  fes  mœurs.  Mais  outre  qu’Ariftophane 
en  ufe  toujours  ainfi,  il  avoit  interet  de  s’écarter  de  fon 
fujet , & de  cacher  fon  jeu.  Ce  qu’il  a dit  dans  plus  de  cent 
traits  lui  fuffifoit  pour  fe  faire  entendre,  fans  choquer  la  déli- 
catcffc  Athénienne  fur  une  affaire  extrêmement  chatouil- 
Jeufe. 

A C T E .1  V. 

» Meilleurs  les  Oifeaux,  (dit  Piftheterus)  le  facrifice  a etc 
» heureux  : mais  je  ne  vois  point  encore  de  couricr  fur  l’état 
« où  cft  notre  ville.  « A peine  a-t-il  parlé  b qu’il  en  arrive 
un  tout  cffoufflé.  Il  annonce  que  Ncpbtlococcjgie  cft  la  plus 
belle  chofe  du  monde  ; que  le  mur  eft  fi  large  que  deux 


m Marque  de  la  monnoye  Athénienne. 

b Ces  arrivées  fubites  d'Aétcurs  dont  on  a befoin  font  apparemment  l’objet  de 
la  raillerie  dn  Poète.  Pour  lui  il  n’f  fait  point  de  façon  , parce  qu'il  fe  faurc 
de  tout  par  une  plaifanicnc.  * ' . 

Lliij 
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chars  de  front,  l’un  deThéagéne,  l’autre  de  Proxenide  <r, 
fuffent-ils  traînés  par  des  chevaux  de  la  grandeur  de  celui 
deTroyc  ou  du  cheval  de  bronze  de  la  citadelle  d’Athe- 
nes , y pafferoient  fans  difficulté.  Pour  augmenter  le  mer- 
veilleux , le  courier  dit  que  les  Oifcaux  feuls  ont  conftruic 
tout  l’ouvrage , chacun  employant  fon  talent  , les  grues 
avec  les  pierres  qu’elles  avoient  avallécs  , les  Oifcaux  Aqua- 
tiques en  portant  de  l’eau,  &cc. 

Un  autre  courier  veut  jetter  l’allarme  au  fujet  d’une  Di- 
vinité ailée  qui  a paffé  dans  la  ville , & s’eft  fubtilement  en- 
volée à l’infçû  de  la  fentinclle  des  Geais.  (N’eft-cc  point 
Alcibiade  qu’on  indique  î ) L’on  a mis  quantité  d’Oifeaux 
à fes  trouffes.  Le  Chœur  s’ameute,  & fc  prépare  à une 
guerre  avec  les  Dieux  Olympiens.  Iris  defeend.  Les  Ar- 
chers-Oifeaux  l’entourent  , Piftheterus  contrcfaifanc 
l’empreffé  l’arrête.  - Qui  va  là  ? Ou  vas  tu  ? D’où  viens-tu  » 
»«  Demeure.  Quel  eft  ton  nom  î Galère , ou  Barque  ? « 

IRIS. 

Je  fuis  la  legere  Iris. 

PISTHETERUS  vivement  fans  F ccoutcr. 

Galère  Salaminiennc  , ou  Paralc  î 

L’allufion  à la  Galere  Salaminiennc  qui  alla  chercher 
Alcibiade  en  Sicile  eft  trop  palpable  pour  ne  la  pas  fen- 
tir.  Les  Galères  ordinaires  des  côtes  d’Attique  s'appel- 
aient Parales.  L’entretien  d’Iris  & de  Piftheterus  eft  vif  &; 
comique;  mais  toujours  par  allégorie  à l’affaire  d’Alcibia- 
de. Piftheterus  fait  le  courroucé  de  ce  que  la  Déeffe  a 
paffé  dans  une  ville  étrangère  fans  dire  comment,  fanspaf- 
feport,  & fans  aveu.  Elle  le  traite  de  fou.  Le  nouveau 
Gouverneur  lui  dit  qu’elle  mériteroit  la  mort , tout  immor- 
telle quelle  fc  croit  ; & il  lui  déclare  que  c’cft  à elle,  ôc 


« Fameux  Athcni«n«  dont  Ici  équipage*  fùifoient  apparemment  beaucoup  de 
bruit. 
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aux  Dieux  d’obéir  aux  Oifeaux.  (C’eft  Lacedcmone  qui  par- 
le à Athènes.  ) Iris  expofe  fa  commiflion  qui  eft  de  pafler 
de  l’Olympe  fur  la  terre  pour  engager  les  hommes  à facri- 
ficr  aux  Dieux.  •»  A quels  Dieux  ! ( demande  Piftheterus.  ) 
«Belle  queftion*  (dit-elle)  à nous  autres  habitans  du  Ciel. 
« Vous  des  Dieux  • (reprend  le  premier  ) En  eft-il  d’autres» 
(*•  réplique  Iris.  ) Sçaehés,  (lui  répond-on)  que  les  Oifeaux 
*.  font  aujourd’hui  les  Dieux  des  mortels.  C’eft  à eux  qu’il 
» faut  facrifier , non  à Jupiter.  « 

Ces  traits  de  raillerie  tombent  beaucoup  plus  fur  les  La- 
cédémoniens &:  fur  Socrate  avec  fes  feûateurs  que  fur  les 
Dieux.  Je  dis,  furies  Laccdemoniens,dont  Ariftophanefif- 
fle  ici  l’ambition  démefurée  pour  la  primauté  ; ambition 
augmentée  par  la  retraite  d’Alcibiade,  &:  parle deflein  de 
fortifier  Décélie.  J’ajoute,  fur  Socrate  &c  fes  partifans,qui  in- 
troduiraient , difoit-on  , d’autres  Dieux  que  ceux  du  pais, 
& à qui  le  Poëte  impute  fouvent  a dans  fes  Comédies  de 
n’admettre  pour  leurs  Dieux  que  les  nuages,  l’air,  6c  ce 
qu’il  contient.  , 

Iris  fore  feandalifee  de  l’impicté  de  Piftheterus  qui  doit 
lui  paroître  bien  nouvelle , le  menace  du  tonnerre.  Mais 
Piftheterus  parodiant  un  morceau  d’Euripide  dans  ÏAlce- 
Jie  b , demande  comme  Phcrcs  à fon  fils , » Si  elle  le  prend 
« pour  quelque  Lydien  , ou  quelque  efclave  de  Phrygic.  « Il 
menace  à fon  tour  Jupiter  de  l’infcftcr  d'Oifeaux  : le 
tout  par  des  parodies  d’Efehyle  pour  répondre  fur  le  ton 
de  hauteur  qu’a  pris  la  Déefle.  La  Scène  finit  par  la  chaflcr 
honnêtement  : Voilà  pour  les  Dieux. 

Il  refte  à voir  le  Député  qui  étoit  allé  vers  les  hommes. 
Il  revient  en  vrai  narrateur  de  théâtre  tragique  , difanc 
beaucoup  de  chofes  d’un  air  emprefle , fans  venir  au  fait. 
Et  il  ajoute  brufqucmcnt , faites-moi  donc  taire.  Ce  font-lài 


a A tort.  Car  Socrate  rsconnoilToit  un  Dieu.  Mais  il  alloit  plus  loin  que  les- 
Athéniens  qui  diftinguoicm  la  fable  & la  pluralité  des  Dieux,  rejettant  l'uue , Se 
admettant  I autre. 

b \oyis  l'Alceftc  x.  roi.  Aû.  y Se.  j.  p.  uj. 
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de- ces  traits  de  parodie  qui  ne  fe  peuvent  payer.  Ari- 
ftophanc  triomphe  quand  il  raille  les  Poètes  de  fou 
tems , 6c  il  le  faic  prcfque  par  tout  avec  une  affectation 
qui  montre  bien  que  la  parodie  a été  1 amc  de  la  Comé- 
die ancienne. 

Le  Député  reprend  fon  difeours , 8c  protefte  à Pifthc- 
terus  que  les  hommes  ont  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration. Pourquoi  î par  l'interet  qu’ils  prennent  tous  à la 
nouvelle  ville,  à la  ville  Aerienne.  « Avant  la  fondation 
« dcNephelococcygieon  étoit  fou,  dit-il  ,de  Laccdcmone 
» 8c  de  fes  maniérés.  Nourrir  fa  barbe,  jeûner,  êtremaufc 
•>  fade , vivre  focratiqucmcnt , porter  le  bâton  à la  main  ; 
w telle  étoit  la  folie  publique.  « ( Remarquons  qu’ Alcibiade 
depuis  fa  retraite  à Sparte  vivoit  ainfia  , ôc  qu’en  fe  con- 
formant à la  maniéré  des  Lacédémoniens  il  les  avoir  en- 
tièrement gagnés.)  » Mais  on  en  cft  bien  revenu.  On  eft 
..fou  des  Oifcaux.  On  goûte  leurs  modes  jufqu’às’en  faire 
«les  linges.  Premièrement  on  déniche  à la  pointe  du  jour 
» pour  voler  au  Barreau,  comme  nous  aux  champs.  Enfuire 
» on  picore  les  paperaffes  de  chicane  ,8c  l’on  fait  des  feftins 
».  de  procedure.  La  manie  va  jufqu’à  fe  donner  des  noms 
«d’Oifeau.  Connoiffés-vouscc  boiteux  de  cabarcticr  î c’eft: 
«la  perdrix  : 6c  Menippe?  c’eft  l’hirondelle  : 8c  le  borgne 
» d’Opunticn  î c’eft  le  corbeau  : 8c  Philoclcs  >.  c’eft  l’alouct- 
« te  : 6c  Thcagcnc  ; c’eft  l’oilôn  : 6c  Lycurgue  ? c’eft  le 
..  coucou  : 6c  Chairéphon  b ; c’eft  la  chauve  fouris  : 8c  le  S y- 
» raculicn  î c’eft  la  pie:  6c  Midias;  c’eft  la  caille  battue  de 
» l’oifeau;  Ce  n’eft  pas  tout , la  paffion  où  l’on  cft  des  OL- 
» féaux  cft  marquée  jufqucs  dans  les  chanfons.  L’on  n’y 
«trouve  qu’ hirondelles , que  roflignols , qu’oilbns  , qucco- 
u lombes  : du  moins  toujours  des  ailes,  ou  un  peu  de  plu- 
» mage  dans  les  vers.  T el  cft  le  goût.  Au  refte  je  vous  donne 
h avis  que  plus  de  dix  mille  mortels  vont  venir  vous  deman- 

»dcr 


* Vojts  Plutarque  que  j'ai  cité  à ce  fiijet , & Cornélius  Nepos. 
h L'ami  de  Socrate,  connu  par  les  Nudes  , & ailleurs. 
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» der  aîles  & griffes.  Faites- en  provifion  £ vous  m’en 
» croyés. 

PISTHETERUS. 

II  a raifon.  Hola , ho , des  aîlcs  à plaines  corbeilles.  &c. 

Le  Chœur  chance  fa  propre  gloire  & fes  conquêtes. 
Pifthctcrus  ne  l’interrompt  que  pour  s’impatienter  en  pref- 
fant  les  valets  de  lui  apporter  des  ailes  en  quantité.  En 
effet  un  jeune  petit-maîtte  las  d’être  fous  la  tutelle  d’un 
pere  lent  à mourir  , fe  préfente  d’abord  pour  en  avoir  des 
* premiers.  Il  veut  fe  faire  Oifeau  afin  d’avoir  droit , com- 
me eux , de  fe  défaire  d’un  pere  qui  vit  trop  à fon  gré. 
Cela  eft  horrible.  AufTi  Pifthctcrus  en  le  raillant  lui  fait 
fentir  la  noirceur  de  fes  fentiments.  Il  lui  donne  toute- 
fois un  accoutrcument  d’Oifeau-foldat.  » Vole,  dit-il,  en 
>»  Thrace  combats.  «*  (L’on  affiegepit  alors  Amphipolis. 
Thucyd.  /.  7.  ) 

Cinéfias  ce  boiteux  Poète  Dithyrambique  raillé  tant  de 
fois  par  Ariftophanc,  cherche  auflides  aîles,  mais  des  allés 
poétiques  ; & il  les  demande  poétiquement  par  un  galima- 
thias  d’Ode.  Il  avance  que  fon  art  eft  fondé  furies  Nuées, 
les  orages,  les  vents , les  tourbillons  ; & qui  pis  eft , il  le  prou- 
ve fans  pitié  pour  les  oreilles  de  l’impatient  Pifthctcrus,  qui 
pour  le  faire  taire  l’habille  promptement  en  Oifeau,  non  fans 
plufieurs  coups  de  langue. 

Un  délateur  ou  fergent  afTcs  mal  équippé , accourt  à la 
diftribution  des  aîles.  On  lui  demande  pourquoi  il  en  veut, 
fi  c’eft  pour  aller  à Pellene  bourgade  d’Achaïe  dans  le  Pclo- 
ponnefe , où  l’on  faifoit  des  jeux  en  l’honneur  de  Mercure 
Dieu  des  voleurs.  ..Non,  répond-il , je  n’exerce  mon  mé- 
» tier  de  délateur  & de  fergent  que  dans  les  Ifles.** 

(Voici  l’exploit  donné  à Alcibiade  en  Sicile  très-nettement 
dcfigné.)  Le  délateur  déclare  qu’il  abcfoind’aîlcspour  volti- 
ger dans  les  villes  à la  ronde,  afin  d’aller  à la  quefte  des  affai- 
res , Sc  d’éviter  4 les  voleurs  de  procès  à fon  retour. 

» Les  Athénien'  croient  tellement  en  goût  de  procès  , qu'ils  fe  les  roloient  les 
uns  eux  autres , quand  ils  le  pouvoient.  Ce  goût  Républicain  pille  jufqu'am  Mo. 
narchiei. 

Tome  III.  M m 
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PISTHETERUS. 

Quoi , c’eft-là  ton  emploi  ! A ton  âge  tu  t’amufes  à chi- 
cannerles  etrangers! 

LE  DELATEUR. 

Que  faire  ! je  ne  fçaurois  befeher. 

PISTHETERUS. 

N’eft-il  pas,  pour  vivre,  des  profdïions  plus  honnêtes  & plus 
fortablcs  à un  homme  de  ta  taille,  que  le  métier  dcchican-  • 
ncur  » 

LE  DELATEUR. 

Point  de  leçons,  je  vous  prie  : mais  des  ailes. 

PISTHETERUS. 

Hé  ce  font  des  ailes  que  ces  leçons. 

LE  DELATEUR. 

Des  difeours  font  des  ailes  ! 

Ariftophanc  par  la  fuite  de  cette  plailanterie  en  vent 
Socrate  , qui  difoit  que  les  dilcours  prêtoient  des  ailes 
l’cfprit  ; & chofcs  pareilles.  Le  Délateur,  loin  de  fe  rendre, 
fe  détermine  à vivre  plaideur , parce  que  dans  fa  famille  on  a 
toujours  plaide  de  pere  en  fils.  »•  Donnés-moi , dit-il , des 
«•ailes  auffi  promptes  que  celles  de  rFpervier,  afin  de  me 
••mettre  en  état  de  voler  aux  Provinciaux,  pour  les  fommer 
» enfuite  de  revoler  à Athènes  pour  les  accufcr , puis  de  re- 
«tourner  de  là  vers  eux,  afin  ... 

PISTHETERUS. 

Je  comprens.  Afin  queFétranger  foit  condamné  avant  que 
d’avoir  comparu.... 

LE  DELATEUR. 

C’eft  cela. 
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PISTHETERUS. 

Et  qu’en  retournant,  Iotfqu’il  voguera  vers  Athènes, 
vous  puiffiés  faifir  fes  biens. 

(Ainfi  en  ufa-t-on  à l'égard  d’Alcibiade,  qui  fut  con- 
damné par  défaut  -,  mais  cela  n’étoit  pas  rare  à Athènes.) 

LE  DELATEUR. 

Vous  l’avés  deviné.  Je  veux  en  un  mot  être  au/h  agile 
qu’une  toupie. 

PISTHETERUS. 

Ah  toupie , c’eft  bien  dit.  J’ai  ici  de  bonnes  ailes  de  Cor- 
cy  re.  ( Il  entend  un  fouet  de  Corfou , dont  il  lui  donne  flujieurs 
coups  en  le  chaffant.) 

Le  Chœur  qui  durant  tout  ce  tcms-là  étoit  allé  voltiger  à 
la  ronde,  vient  raconter  ce  qu’il  a vu  de  rare.  Il  drappe  énig- 
matiquement Clconyme  & l’avanture  de  fon  bouclier  per- 
du au  combat.  Sous  une  autre  allégorie  il  décrit  les  vols 
du  Héros  Orefte,  (comme  il  l’appelle.)  C’eft  le  voleur  dont 
on  a fait  mention  ci-defliis.  Nous  verrons  le  Chœur  rem- 
plir les  vuides  de  l’Aûe  fuivant  par  de  femblables  récits , &c 
tous  fatyriques. 


ACTE  V. 

Le  cinquième  Afte  , tout  grotefquc  & tout  défiguré 
qu’il  doit  nous  paroître  par  la  conférence  &:  le  traité  ridi- 
cule des  Dieux  députés  avec  Piftheterus  confirmera  tou- 
tefois le  fyftêmc  que  j’ai  avance  touchant  Décélie,  pour 
peu  qu’on  veuille  y faire  attention  , &c  démêler  le  princi- 
pal d’avec  l’acceflbirc,  le  deflein  général  d'avec  les  traits 
particuliers , comme  le  faifoient  les  fpciftatcurs  qui  étoient 
encore  plus  au  frit  que  nous. 

• Promcthée  voilé  paroît  dans  Nephelococcygic  en  trem- 
blant de  peur  d’être  reconnu  par  les  Dieux,  le  Soleil,  ou 

Mm  ij 
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Jupiter  qui  ne  lui  pardonneroit  pas  ce  voyage.  Apres  an 
}cu  de  Théâtre  fur  fa  frayeur  comique,  oblige  de  le  dé- 
voiler pour  erre  reconnu  de  Pifthetcrus  , il  le  prie  de  le 
couvrir  d’un  parafol  avant  qu’il  parle , de  crainte  que  les 
Dieux  ne  le  voyent.  Ariftophanc  en  fait  l’application  aux 
feelerats  Tartuffes  qui  croyent  ne  pas  pécher  quand  ils 
pèchent  en  fccret. 

Avec  cette  précaution  Promethéc  déclare  , comme  ami 
des  humains  , que  Jupiter  eft  perdu;  qu’il  meurt  de  faim 
lui  & les  Dieux;  que  depuis  la  fondation  de  Nephelococ- 
cygie  il  ne  monte  pas  au  ciel  la  moindre  fumée  de  facri- 
fice  ; qu’ enfin  les  Dieux  étrangers  aufli  affamés  que  les  Illy- 
riens  grincent  des  dents,  & menacent  Jupiter  d’une  révolte 
ouverte,  s'il  ne  rend  au  plutôt  les  marchés  & le  commer- 
ce libres.  C’eft  qu’ Ariftophanc  prévoyoit  bien  que  les  La- 
ccdemoniens  étant  une  fois  établis  dansDécèlic,  neman- 
queroient  pas  de  couper  les  vivres  à Athènes,  ce  qui  arri- 
va en  effet. 

P1STHETERUS. 

Quoi,  vous  avés  des  Dieux  étrangers  au-deflus  de  vous  i 

(Allufion  aux  alliés  étrangers  d’ Athènes  dans  la  guerre 
du  Pcloponnefc.  Ils  donnoient  quelquefois  la  lor  à la  Ré- 
publique , &c  lui  vendoient  chèrement  leur  fecours.) 

PRO  METHE’E. 

Etrangers  fans  doute , parce  qu'ils  font  du  pais  d’Exe- 
ceftides. 

PISTHETERUS. 

Leur  nom , s’il  vous  plaît  > 

PROMETHET. 

On  les  nomme  Triballiens,  f c’eft-à-direparafitesou  im- 
pofteurs  ; & déplus  il  y avoic  des  Triballiens  peuples  de  la 
Thracc,  fitués  vers  une  extrémité  du  Mont  Hcmus  cntrela  ’ 
Moclie  fupcricure  &c  l’inferieure.  ) Je  vous  donne  avis  , 
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continue  Promethéc  , que  vous  allés  recevoir  des  Ambaf* 
fadeurs  pour  traiter  de  paix,  les  uns  de  la  part  de  Jupiter, 
& d’autres  de  celle  des  Triballicns.  Mais  gardés-vous  d’y 
prêter  l’oreille,  lî  Jupiter  ne  rend  le  Sceptre  aux Oifeaux, 
& ne  vous  donne  la  Souveraineté  en  mariage  a. 

PISTHETERUS. 

Quelle  cft  cette  Déeffe  ? 

PROMETHE’E. 

Une  beauté  rare  de  qui  dépendent  la  foudre  la  politi- 
que, la  jufticc,  la  fagdîc , la  marine,  la  calomnie  , la  fi- 
nance, & les  trois  oboles  qu’on  donne  aux  Juges. 

PISTHETERUS. 

Quoi , tout  cela  dépend  d’elle  J 

PROMETHE’E. 

Oui  s s’il  vous  la  code,  vous  pouvés  vous  vanter  de  pof- 
feder  tout.  Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire.  Car  vous  con- 
noifies  ma  tendrefle  pour  les  humains. 

PISTHETERUS.  ' 

Il  cft  vrai,  c’cft  à vous  fcul  que  nous  avons  l’obligation 
de  manger  des  grillades,  b 

PROMETHE’E. 

Et  vous  n’ignorés  pas  ma  haine  pour  les  Dieux. 

PI  STHETERUS. 

Oh , l’on  fçait .... 

PROMETHE’E. 

Comptés  que  je  fuis  pour  eux  un  vrai  Timon  c.  Mais  il 


m Ainfi  Trygce  époufe- t-il  la  Paix  ou  une  de  fes  compagnes  dans  la  Comédie  de 
U Paix. 

b Promethcc  2. oit  fait  ptefent  du  feu  aux  hommes. 

4 Timon  le  Mifancropc  fi  connu  pat  Lucie». 

Mm  iij 
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faut  que  je  m’en  retourne.  Rendés-moi  mon  voile , afin  que 
fi  Jupiter  m’apperçoit  , il  me  prenne  pour  celui  qui  fuit 
les  corbeilles  facrécs  dans  les  fèces.  a 

PISTHETERUS. 

Volontiers.  Emportés  auflx  ce  pliant. 

Le  Choeur  dans  l’intervalle  continue  de  raconter  ce  qu’il 
a vû.  C’eft  une  hiftorietee  fur  Pifander  qui  alla  un  jour,  (di- 
fent  les  Oifeaux)  dans  l’antre  de  ce  forcier  de  Socrate, 
pour  tâcher  d’évoquer  des  enfers  l’efprit  qu’il  avoit  rendu 
tout  vivant.  Chaircphon  affamé  accourut  à l’odeur  dufacri- 
fice  comme  un  Oifeau  de  nuit,  &:  Pifander  crut  que  c’étoit 
fon  cfprit  qui  revenoit.  Tout  le  myftere  de  cette  allégorie, 
c’eft  que  Pifander , dont  on  parle  ailleurs  dans  le  cours  de 
ccs  Comédies , étoit  un  guerrier  fort  timide.  Ariftophane 
veut  dire  qu’il  avoit  perdu  le  courage , &:  que  pour  le  re- 
trouver il  s’étoit  fait  le  difciple  & la  duppc  de  Socrate. 

Neptune  &c  Hercule  arrivent  avec  un  Dieu  T riballicn.  Le 
Pocte  les  rend  ridicules  & impertinens  au  fuprême  degré  en 
une  très-courte  Sccne  que  voici.  On  donnera  après,  le  dé- 
nouement de  l’allegorie. 

NEPTUNE. 

Voici  Nephclococcygie , le  terme  de  notre  AmbafTade. 
Hola  T riballicn , à quoi  fonges-tu  ? Que  tu  es  gauche,  mon 
ami!  N’apprendras-tu  point  à tourner  ron  manteau  fur  la 
droite  en  homme  du  bd  air»  Veux-tu  rcfTcmbler  à Laipfo- 
diasî  ( C' étoit  un  Amiral,  llfaccagta  Himere  c,  cÂ  Profit  & 
l'an  1 S.  de  la  guerre  du  Pelofonnefc.  ’Thucyd.  1. 6.) 

LE  TRIBALLIEN. 

Laiffe-moi  en  repos. 


a Mot  fort  cavalier  contre  les  ceremonies  Grecques. 

b Voyés  les  Nuées.  On  y compare  la  niaifon  de  Soctate  à l'antre  de  Trorhcnius. 
c Himere  ville  Grecqucde  Sicile  , oti  il  y avoit  des  bains  chauds. 
d Pralic , ville  maritime  de  la  Laconie. 
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NEPTUNE. 

Va,  tu  es  bien  le  plus  grolfier  & le  plus  barbare  Dieu 
que  j’aye  encore  vu.  Dis-moi , Hercule , que  ferons  nous  ? 

(Voilà  des  entretiens  d’Ambafladeurs  qui  refTcmblent  fort 
aux  confultations  de  Meilleurs  Bahis,  Desfonandres  , &; 
Filerin  de  Moliere.  Notés  pour  l’explication  de  l’allcgorie 
que  Neptune cft  comme  lechef  dcl’Ambaflade.) 

HERCULE. 

Je  l’ai  déjà  dit.  Je  veux  étrangler  tourner  ce  bourreau 
d’homme  qui  a emmuré  les  Dieux. 

N EPTUNE. 

Mais,  mon  cher,  nous  foraines  envoyés  en  qualité  de 
pacificateurs. 

HERCULE. 

C’eft  ce  qui  me  détermine  à l'étrangler.  L’accommode- 
ment en  fera  plutôt  fait. 

✓ ' 

Pillheterus  reparoît  incontinent  en  équipage  de  cuifine, 
comme  les  vieux  Héros  d’Homere,  & ordonne  un  grand 
repas  pour  faire  enrager  les  Dieux  affamés  : &c  ce  qui  ell 
plaifant  dans  les  mœurs  anciennes , c’clt  qu’à  peine  il  fait 
icmblanc  de  prendre  garde  à la  vifite  qu  il  reçoit  de  trois 
Divinités,  tantilaffedc  de  paroître  occupé  à ordonner  &c 
à préparer  lui-même  le  feltin.  Hercule  qui  fenc  l’odeur  du 
roft , lui  dit  d’abord  en  vrai  parafitc , » Quels  mets  fonc-cc 
» là,  je  vous  prie  ? « 

PISTHETERUS. 

Ce  font  dcsOifcauxfêditieuxqui  ontofé  attenter  à la  li- 
berté publique , &:  qu’on  a punis.  ( L'allujîon  ejl  vijible.) 


196  LES  OISEAUX, 

HERCULE. 

Vous  les  faupoudrés  d’abord  de  benjoin.  {Cela  ejl  dit  allé- 
goriquement.') 

PISTHETERUS  Je  retournant  tout  à coup  vers 
Hercule. 

Ah  , ah , Seigneur  Hercule , c’eft  vous.  Qu’y-a-t’il  pour 
votre  fcrvicc  » 

HERCULE. 

Nous  venons  de  la  part  des  Dieux  pour  traiter  d’accom- 
modement. 

PISTHETERUS  affectant  de  parler  à fes  officiers. 

Oh  ! Il  n’y  a point  d’huile  dans  la  phiole,  ( Celajigniffe 
qu'il  ne  veut  rien  entendre.  L' équivoque  eft  heureufe  en  Grec. 
Elle  roule  fur  les  mots  d’huile  çf  de  compajjion.  ) 

HERCULE. 

Il  faut  toutefois  aflaifonner  le  gibier. 

(Payer  les  Alliés,  ou  faire  un  pont  d’or  aux  ennemis.) 

Neptune  parle  plus  clairement,  & propofe  (es  conditions 
pour  le  traité , à fç’avoir  de  la  pluye  , du  beau  tems  qu’il 
promet.  Piftheterus  lui  répond  par  ces  mots,  que  je  prie 
le  Lc&cur  habile  de  bien  remarquer,  en fuppofantun mo-r 
ment  avec  moi , que  cet  homme  fait  le  perfonnage  des 
Lacedemoniens , ou  d’un  homme  attaché  à leurs  interets, 
comme  Alcibiade.  » Nous  n’avons  point  commencé  la  gucr- 
» re , dit-il,  & nous  fommes  très-difpolcs  à la  paix.  Mais  à 
» condition  quejupiter  nous  rende  le  Sceptre.  A ce  prix  nous 
» (ommes  d’accord , & j’invite  les  Ambafladeurs  au  feftin.  «« 

Ariftcphanc  avoit  dit  dans  la  Comédie  de  la  Paix  que  ce 
n croient  pas  les  Lacedemoniens  qui  étoient  la  principale 

caufc 
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caufc  de  la  guerre  du  Peloponncfc.  11  le  répété  ici  prefquc 
en  mêmes  termes  , mais  fans  nommer  les  Lacedemoniens. 
Donc  il  s’agit  d’eux,  le  mot  de  l’énigme  eft  découvert. 

HERCULE  entendant  parler  de  fcjlin. 

Cela  me  fuffit  : j’y  donne  les  mains.  * 

Neptune  reprefente  à Hercule  qu’il  va  bien  vite , &c  qu’il 
faut  être  bien  aftervi  à fon  appétit  , pour  facrifier  fi  légè- 
rement le  Sceptre  de  fon  perc.  Mais  Pifthcterus  pour  ga-> 
gner  Hercule  lui  montre  tant  d’avantages  dans  cet  accom- 
modement des  Dieux  avec  les  Oifeaux , qu’Alcidc  fc  rend 
aufujet  du  Sceptre.  Le  Dieu  Triballicn  interrogé  répond 
dans  fon  langage  barbare  qu’il  y confent  aufli. 

Cet  article  pâlie  à la  pluralité  , Pifthcterus  fe  fouvicnc 
qu’il  en  a oublié  un  autre.  Il  vcutbienlaiflcr  Junon  à Jupi- 
ter. Mais  il  exige  qu’on  lui  donne  en  mariage  la  Décile 
Souveraineté. 

Le  Sceptre  defigne  évidemment  la  primauté  & le  com- 
mandement dans  les  guerres  civiles  de  la  Grèce.  Lacédé- 
mone l’avoir  eu  long-tcms.  Mais  elle  afpirc  plus  haut.  Elle 
ambitionne  la  domination  univerfelle  de  la  Grèce.  Telle 
avoit  aufti  été  l’ambition  d’Athènes,-  & l’une  & l’autre  y étoit 
parvenue  à fon  tour,  au  moins  en  partie,  &:  fans  en  pren- 
dre le  titre  odieux.  Ce  fut  la  fourcc  dé  toutes  les  guerres , 
&C  la  caufe  de  la  perte  de  la  Grèce. 

A cette  demande  que  fait  Pifthcterus  d’une  Déclic  telle 
que  la  Souveraineté , les  Dieux  courroucés  feignent  de  vou- 
loir rompre  la  conférence  &c  s’en  aller.  Pifthcterus  paroît 
ne  s’en  pas  foucier , & continue  froidement  à donner  fes 
ordres  pour  fes  fauccs  allégoriques  , afin  d’exciter  d’avan- 
tage l’appetit  des  trois  Dieux  affamés.  Ainfi  l'étoient  les 
Athéniens  &c  les  principaux  Etats  Grecs.  Une  guerre  de 
dix-huit  années  pour  les  uns  &:  les  autres  , &:  l’entreprife 
delà  conquête  de  Sicile  par  les  premiers , faifoient  fouffrir 
tout  le  corps  , fur- tout  Athènes. 

Hercule  qui  a befoin  de  dincr  dit  qu’il  n’cft  point  du 
J ome  1H.  Nn 
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tout  d’avis  de  chicanncr  pour  une  femme.  Neptune  lui  fait 
fentir  qu’il  cil  pourtant  le  plus  intcrcffc  dans  cette  affaire, 
parce  qu’il  cil  l’héritier  de  Jupiter.  Piilheterus  qui  a bon 
compte  d’Hcrcule , pour  détruire  cette  obieétion,  lui  fait 
entendre  de  fon  côté  qu’on  le  mocquc  de  lui  ; que  n’étant 
que  le  bâtard  de  Jupiter  , il  ne  peut  prétendre  à l’héritage 
de  fon  pere  ; que  Minerve  cft  feule  hcriticre  légitimé  ; que 
Neptune  qui  le  porte  à la  guerre  en  le  flattant  d’un  vain 
efpoir  feroit  le  premier  à lui  difputcr  lafucccflion  du  Trône 
paternel,  & d’autres  raifons  pareilles  dont  l’allegorie  n’cil 
pas  aifée  à deviner.  Aufli  perfonne  ne  l’a  tenté.  J’ofe  affu- 
rcr  toutefois  qu’il  y en  a une , &:  qu’en  voici  le  dénoue- 
ment le  plus  vrai-femblablc. 

Ariftophane  veut  manifellcmcnt  infmucraux  Athéniens, 
& à tous  les  Grecs , qu’il  ell  de  leur  interet  de  faire  une 
bonne  paix  ; & qu’elle  ne  peut  fc  faire  qu’en  cedant  de 
bonne  grâce  aux  Lacédémoniens  la  primauté  dont  ils  ont 
été  en  poffcflion  de  tems  immémorial.  Il  n’y  a donc  qu’à 
nommer  les  mafqucs , & à voir  le  deffous  des  cartes.  Ne- 
ptune & Minerve  honorés  des  Athéniens  reprefentent , fi 
je  ne  me  trompe , la  République  d'Athènes , au  moins  Mi- 
nerve. Comme  elle , Athènes  prétend  avoir  droit  à la  pri- 
mauté. Hercule  qui  étoit  de  Thcbcs  ne  reprefente-t’il 
point  cet  Etat;  Jupiter,  n’cft-cc  point  Corinthe  qui  fe  faifoit 
tant  valoir  fous  le  titre  de  Corinthe  de  Jupiter  ; Les  Dieux 
en  general  font  certainement  les  Grecs;  & les  Dieux  Tri- 
ballicns  font  les  Barbares  alliés  d’Athènes  , qui  ne  fçau- 
roient  avoir  en  vue  la  primauté  tant  difputée  entre  Athè- 
nes & Lacedemone.  Aufli  le  Député  Triballien  confcnt-il 
à tout,  parce  qu’il  ne  prend  d’autre  intérêt  à la  guerre  que 
celui  de  fon  utilité  particulière.  Cette  conjeéhirc  me  paroît 
ailes  heureufe  pour  mériter  d’être  approfondie  , & elle  eft 
trop  liée  avec  le  relie  de  l’allégorie , pour  ne  pas  la  hazarder 
ici , fauf  au  Leéleur  fçavant  à tirer  une  application  plus  natu- 
relle de  cette  clef  generale. 

Hercule  fe  rend,  &:  cede  la  Souveraineté , aufli-bien que 
le  Dieu  Triballien.  Neptune  fcul  s’y  oppofe:mais  en  vain. 
La  pluralité  décide , &c  tous  trois  vont  chercher  la  Décf- 


Digitized  by  Google 


1 99 


COMEDIE. 

fe  aux  Cieux  pour  l’amener  à Pifthcterus. 

Les  Oifcaux  en  Choeur  profitent  de  cet]  intervalle  pour 
faire  une  fatyre  contre  les  Orateurs,  fous  prétexte  de  con- 
tinuer à raconter  les  chofes  extraordinaires  qu’ils  ont  vues 
dans  leur  voyage. 

Un  couricr  arrive  un  moment  après , & commence  à cx- 
pofer  en  vers  pompeux  de  parodie  tragique  , le  bonheur 
prochain  de  Pifthcterus.  Le  Choeur  pourfuit  la  parodie, 
un  peu  aux  dépens  d'Euripide  , au  fujet  des  grâces  de  la 
Souveraineté , &c  des  avantages  de  cet  hymenéc,  Pifthete- 
rus  remercie  les  Oifeaux  de  leur  Epithalamc,  &c  les  voyant 
en  train  de  poëfie  dithyrambique  il  les  exhorte  à chanter 
aufli  les  appanages  de  la  Souveraineté , à fçavoir  les  fou- 
dres & les  éclairs  dont  il  vient  de  s’armer  en  nouveau  Ju- 
piter. Le  Choeur  lui  obéit;  &:  il  eft  à préfumer,  ( fuivant 
la  remarque  de  Monficur  Boivin)  que  la  mufique  étoit  ac- 
compagnée d’un  bruit  approchant  du  tonnerre. 

Cette  Comedie  meritoit  afles  , ccmefemble  , un  detail 
aufli  étendu , pour  en  développer  les  rcfldrts  fccrcts , qui  la 
rendent  infiniment  plus  curicufe  & plus  agréable,  que  fl 
l’on  fe  contentoit  d’en  confidercr  jes  dehors  comme  une 
Jimple  décoration  comique. 
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LES  FESTES  DE  GERES, 

ET  DE  PROSERPINE  ' 

COMEDIE  D' ARISTOPHANE. 


Jouée  la  nc  année  de  la  guerre  du  Peloponnefe  , la  première 
de  C Olympiade  9 i.  fous  l’Archonte  C.alhas  après  Cleocritey 
aux  fêtes  Dionyjiales  : datte  fondée  fur  de  fmples  conjectu- 
res tirées  des  paroles  d' Arijlophane , faute  de  préfaces  & de 
feholies.  M.  Sam.  Petit  la  met  trois  ans  plus  tard , à la  4e 
année  de  la  meme  Olympiade.  1 


LE  s Fêtes  de  Ccrcs  &c  de  Profcrpine  duroient  cinq 
jours  à Athènes.  Il  s’y  faifoit  des  cérémonies  myfte- 
rieufes , où  il  n’étoit  permis  qu’aux  femmes  d’artifter  , com- 
me aux  Fêtes  de  la  bonne  Deefle  chés  les  Romains.  L’af- 
fcmbléc  fc  tenoit  dans  le  temple , où  fe  parte  toute  la  fccnc 
dont  nous  allons  parler. 

Il  y a eu  deux  pièces  de  ce  nom  , foit  differentes  , foit  la 
même  retouchée.  Un  partage  cité  par  Aulugelle  b , comme 
de  la  première  façon , fè  trouve  dans  celle  que  nous  avons  •, 
& l’on  n’y  en  trouve  point  un  autre  que  cite  Athcnée  c , 
comme  de  la  féconde:  d’où  il  faut  conclure  avec  Cafaubon 


que  nous  avons  la  première  façon.  Comme  elle  réurtït  peu, 
elle  ne  fit  pas  grand  tort  à Euripide  ; car  c’cft  à fon  fujee 
qu’Ariftophane  fc  livre  à fa  belle  humeur.  Il  fc  déchaîne 
encore  plus  contre  le  fexe.  Nous  en  dirons  peu  de  chofe  par 
cette  raifon , fans  omettre  toutefois  ce  qui  peut  contribuer 
aux  quatre  articles  principaux  que  nous  nous  fommes  pro- 


a Les  deux  Déc  (Tes  , mere  & fille  , Icbroient  Thefmophoria  Zou  fai  , quieft 
éroient  appellécs  Thefmophores  à legs - le  titre  Grec  de  cette  Comédie. 
bus  fer  en  dis.  Leurs  Fêtes  fc  nommoicnc  b A.CelL  I.  xv.c.  10. 

Thefmophoria , les  femmes  qui  les  cd-  c Athéna.  Cafauboni , 1.  X.  c.  13. 
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pôles  dans  le  Difeours  fur  cette  matière. 

Le  fujet  en  general  cft  la  Fête  des  deux  DécflTes  , qui 
faifoient  l’objet  particulier  du  culte  des  Athéniennes.  Les 
femmes  ennemies  d’Euripide,  prennent  cette  occalion  pour 
délibérer  fur  la  maniéré  de  le  perdre.  Il  veut  prévenir  fi 
condamnation  , & il  met  en  oeuvre  cent  fortes  de  ftratagê- 
mes.  Le  dcfl'cin  d’Ariftophane  cft  de  le  faire  regarder  com- 
me un  homme  fouplc  Sc  rufé.  Euripide  vivoit  alors  ; mais 
il  étoit  fort  vieux,  comme  il  le  dit  au  Poëtc  Agathon  dans 
le  fécond  A de. 


ACTE  I. 

Mncfilochus  fort  fâché  de  fc  voir  entraîne  hors  dechés 
lui  avant  le  jour  & en  hyver,  par  l’importunité  d’Euripide 
fon  parent , lui  demande  où  il  le  mené  -,  mais  Euripide  évite 
de  le  dire , en  ufant  de  fubtilités  philofophiques.  **  Il  ne  faut 
« pas,  dit-il,  que  vous  l’cntendiés,puifquc  vous  l’allés  voir.  » 
Mncfiloque  fe  fait  répéter  cette  fubtilité.  •*  Il  ne  faut  pas, 
••  dites  - vous , que  j’entende  ; » 

EURIPIDE. 

Ce  que  vous  allés  voir. 

MNESILOCHUS. 

Ni  apparemment  que  je  voie? 

EURIPIDE. 

Ce  qu’il  vous  faut  écouter. 

Mncfilochus  conclut  qu’il  faut  n’avoir  ni  des  oreilles  ni 
des  yeux.  Euripide  en  philofophc , lui  fait  une  explication 
ridicule  de  la  formation  de  l’œil  & de  l’oreille  : ce  qui  fait 
dire  à fon  parcnc  : » O les  belles  chofes  ! voilà  ce  qu’on 
» gagne  à avoir  affaire  aux  Philofophcs.  « Ariftophanc  com- 
me l’on  voit , veut  s’égayer  aux  dépens  de  la  philofophie  & 
des  Philofophcs , d’Euripide  furtout  , & d’Anaxagoras  fon 
maître , & de  Socrate  fon  ami.  Comme  le  maître  & l’ami 

N n iij 


zox  LES  FESTES  DE  CERES ,&c. 

avoicnt  été  caxés  ou  accufcs  d’impictc,  le  Poëte  Comiquer 
veut  taire  penfer  aux  fpcélatcurs , dans  cette  picce  ainfi  que 
dans  les  Grenouilles , qu’Euripide  enétoit  un  peu  entiché. 

Cette  fccnc  toute  badine  confifte  dans  des  jeux  pareils  à 
celui  qu’on  vient  de  voir,  jufqu’i  ce  qu’Euripidc  appcrcc- 
vant  le  valet  du  Poète  Agathon , chcs  qui  il  avoir  deflein 
d’aller  , prie  fon  parent  de  s’arrêter  devant  la  porte  qu’il 
Ini  montre.  Le  valet  aufli  fou  que  fon  maître  dit  en  Portant  : 

» Peuple  , gardés  un  filence  religieux  ; car  le  chœur  des 
.»  Mufes  cil:  dans  le  cabinet  de  mon  maître  , &:  médite  de 
*»  nouveaux  chants.  O vents  , retenés  votre  haleine;  flots, 

» fufpcndés  votre  courfc.  <*  Il  veut  dire  qu’Agathon  fait 
une  Tragédie  nouvelle.  Cela  donne  lieu  à un  jeu  de  Théâ- 
tre qui  rend  ridicules  Agathon  &c  fes  confrères  les  Tra- 
giques. 

Euripide  & Mncfiloque  s’abouchent  avec  le  valet,  pour 
le  prier  d’avertir  Agathon.  Le  valet  dit  que  fon  maître  ne 
tardera  pas  : qu’auflî-bicn  en  hyver  il  n’ell  pas  aife  à un 
Poète  de  faire  des  vers , s’il  ne  va  au  Soleil  : trait  contrôles 
Poètes  gueux.  Euripide  expofe  ici  à fon  parent  la  raifon 
pour  laquelle  il  l’amcne  à Agathon  : c’cft  qu’Euripidc  a ap- 
pris que  l’aflcmblée  des  femmes  qu’il  a fl  fouvent  drappccs 
dans  fes  Tragédies  doit  , ce  jour  - là  même  , troificme 
jour  des  Fêtes  de  Ccrcs,  lui  faire  fon  procès , &c  peut-être 
le  condamner  à mort.  C’efl:  pour  prévenir  ce  malheur  qu’il 
vient  prier  Agathon  de  fe  trouver  deguifé  à cette aflcmblcc; 
coup  de  dent  cruel  contre  l’efféminé  Agathon  , & contre 
ceux  qui  fe  déguifoient  pour  fe  trouver  a ces  myftcres , 
comme  on  accufa  depuis  Clodius  a d’avoir  aflifté  à ceux  de 
la  bonne  DccfTe  à Rome.  Tout  roule  fur  cette  folle  idée 
qu’Ariftophanc  met  dans  la  tête  d’Euripide. 

Agathon  paroît , habillé  en  femme  &:  fuivi  d’un  chœur 
de  Mufes  , ou  de  femmes  autres  que  le  chœur  qu’on  verra 
dans  la  fuite.  Il  récite  des  vers  en  Poète  infenfé  & ptécicuxj 
c’eft  l’intermede  de  l’Acîe. 


h Cictron  poj^Milon. 
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ACTE  IL 

Mnefiloque  fe  mocquc  finement  d’Agathon  ainfi  déguilc. 
Celui-ci  allègue  l’exemple  d’Anacrcon  , d’Alcée&:  dePliry- 
nicus , qui  ne  faifoient , dit-il , de  bons  vers , que  parce  qu’ils 
étoient  propres  &:  poupins.  » C’cftdonc  pour  cela , dit  Mne- 
« filochus , que  Philoclès  a le  mauflade  en  fait  de  fi  fots , 6c 
» le  méchant  Xenoclcs  de  û méchans , 6c  le  froid  Théo- 
» gnis  b de  fi  froids.  •*  C’eft  fur  cela  même  qu’Agathon  pré- 
tend juftifier  fes  airs  de  petit-maître.  Euripide  foutient  qu’il 
a raifon  , &:  que  lui-même  à fon  âge  en  a fait  autant.  Il 
vient  auflî-tôt  à préfenter  fa  requête , en  fe  fervant  des  vers 
de  quelqu’une  de  fes  Tragédies  : car  la  parodieeft  le  grand 
art  d’Ariftophane  dans  cette  piece,&  partout.  Euripide  ex- 
pofe  donc  à fon  ami  le  befoin  qu’il  a de  fon  fecours.  Mais 
celui-ci  le  faic  fouvenir  d’un  vers  de  la  Tragédie  à' Aie e fie 
c , où  Admcte  reprochant  à fon  pcrc  Phcrès  la  dureté  qu’il 
a eue  de  laiflcr  mourir  Alccfte  , au  lieu  d’offrir  lui-même 
aux  Parques  un  refte  de  jours  ufés,  Pherès  répond  : » II 
« vous  cft  doux  de  voir  la  lumière  ; 6c  croïés-vous  qu’il 
*•  me  le  foit  moins  ? •»  Agathon  refufe  donc  nettement  de 
fe  trouver  à la  Fcte  pour  défendre  fon  ami. 

Euripide  abandonné  de  ce  côté-là , a recours  à fon  parent 
qui  confient  à l’aller  défendre.  Agathon  veut  bien  lui  prê- 
ter fes  ajuftemens  , 6c  l’on  habille  Mncfilochus  en  femme. 
Il  fait  jurer  Euripide  d’accourir  à fon  fecours,  fi  l’on  vicnc 


* Poète  déjà  cité. 
b Déjà  cité  pour  fes  vers  à la  glace, 
t Voïés  la  Tragédie  d'Alceftc  , i.  pxr- 
lic  1 1.  vol.  ail.  j.  fane  j.  p.  il 6.  Ces  pa- 
rodies ne  montrent  pas  qu'on  ait  critiqué 
les  vers  d'Euripide  comme  mauvais  : au 
contraire  clics  font  voir  qu'ils  avoient 
fait  une  très-vive  impreflion.  Il  j parole 
bien  par  celui  d'Hippolyte  , i. partie,  i. 
vol.  A H.  111. 5c.  11.  p.  144  qui  eft  encore 
allégué  dans  cette  Comédie  , m»  langue 
s juré , non  mon  coeur.  Je  prie  le  lec- 
teur de  fe  rappellcr  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  réflexions  fur  Aiccllc,  6c  de  faire 


attention  ,quc  fi  ce  qui  a choqué  les  mo- 
dernes dans  cette  pièce  eût  paru  choquant 
aux  fpctftntcurs  Athéniens,  Ariftopnane 
qui  n'épargne  nullement  Euripide  n'eut 
pas  manqué  de  le  relever.  Or  c’cft  ce  qu'il 
n’a  jamais  faic.  Donc  les  raifonsque  j'ai 
alléguées  pour  juftifier  Alccfte  fubfi lient 
dans  lcu rentier.  Cela  mç  paroît  démonf- 
tratif  : car  pour  le  vers  cité  ici , quand 
meme  j'accorderois  qu’Ariftophanc  le  cri- 
tique, ce  qu'il  ne  fait  pas  ,ce!a  rendroit 
encore  plus  forte  la  preuve  que  je  tire  de 
fon  filcDCC  fur  le  refte. 
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à le  découvrir.  Le  Poëte  jure  par  l’Æther  domicile  du  Roi 
des  Dieux  : ferment  philofophiquc.  Aulli  paroit-il  fufpcét  à 
Mncfiloque.  Euripide,  pour  le  contenter,  dit  d’un  ton  un 
peu  piqué  : » Hé  bien , je  jure  par  tous  les  Dieux.  Souvenés- 
» vous  donc,  reprend  Mncfilochus , que  votre  cœur  a juré, 
« Se  non  pas  feulement  votre  langue.  « Allulion  à un  vers 
d’Hippolyte.  On  entend  aulfi-tôt  les  cris  des  femmes  dans 
le  temple  de  Ccrcs  Se  de  Proferpine.  Elles  paroiffent  , 8e 
Euripide  s’enfuit.  Tout  le  relie  de  la  picce  cil  fuppofé  le 
pafler  dans  ce  temple,  qui  s’ouvre  pour  être  vu  des  lpec- 
tatcurs. 

Une  Athénienne  s’avance  fuivie  d'un  chœur  de  fes  pa- 
reilles. Elle  les  anime  à célébrer  les  myllcres  des  deux  Décf- 
fes.  Cela  s’exécute  dans  la  forme  des  chœurs  Grecs,  avec 
les  invocations  ordinaires.  11  cft  plaifant  que  celle  qui  porte 
la  parole  faffe  faire  aux  autres  des  imprécations  en  céré- 
monies , >*  contre  ceux  qui  formeroient  quelque  dclTein  con- 
>.  traire  aux  intérêts  du  peuple. . . du  peuple  - femme,  ( rc- 
»»  prend-elle:  ) contre  ceux  qui  voudroient  faire  leur  paix 
» avec  les  Perfes  a , ou  avec  Euripide  ; contre  ceux  qui  am- 
» bitionneroient  le  pouvoir  fouverain , ou  procurcroient  au 
» peuple  de  nouveaux  Tyrans.» 

A ces  imprécations  fingulicres , on  en  mêle  d’autres  qui  re- 
gardent plus  particulièrement  les  femmes  , par  exemple  r 
contre  celles  qui  révclcroient  la  fuppolition  d’un  enfant  par 
une  femme , & chofcs  femblablcs.  Il  y a trois  ou  quatre  en- 
droits en  cette  pièce  qui  montrent  que  la  fuppofition  des 
enfans  n croit  pas  rare  à Athènes.  Le  chœur  ratifie  ces  vœux 
& ces  imprécations. 

ACTE  III.* 

Celle  qui  a porté  la  parole  déclare  le  réfultat  de  l’aflembléc 
du  fénat féminin;  » Voici  le  fujet  de  la  délibération  du  jour 
**  précédent.,  dit-elle  yb  Timocléc  prélidoit , Lyfilla  étoit  fé- 

crctaire 


a lis  étoient  alors  ennemis  d'Athenes.  exemples  dans  Thucydide  & Dcmofllie- 
b Formule  ordinaire  attachée  aux  de-  ne.  Lucien  a imité  cette  plaifantcrie  d' A- 
crets  publics.  On  en  trouve  pluûcuri  riitophane  dans  Ton  Confcil  des  Dieux. 
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m crctaire,Softrata  donnoitfcs  conclufions.  Qu’on s’aflcmblc 
« le  matin  du  troifiéme  jour  des  Fctcs  de  Cerès , Si  que  l’on 
» délibère  d'abord  fur  la  peine  que  mérite  Euripide  notre 
» ennemi  déclaré.  Qui  veut  parler  ? « 

* UNE  FEMME. 

Moi. 


UNE  AUTRE. 


Prenés-donc  cetec  couronne  a avant  que  de  haranguer. 
Paix , filencc.  Elle  crache  comme  les  orateurs.  Elle  a l’air  de 
faire  une  longue  harangue. 

LA  HARANGUEUSE. 


Ce  n’eft  point  l'ambition  qui  me  fait  parler , Mefdamcs , 
j’en  jure  par  nos  DéelTes;  mais  uniquement  la  douleur  qdc. 
jereflens  devoir  que  depuis  pluficurs  années  vous  êtes  l’ob- 
jet des  outrages  d’Euripide,  ce  fils  d’une  vile  herbiere:  car 
de  quels  opprobres  ne  vous  a-t’il  pas  accablées  ? ou  ne  prend- 
il  pas  à tâche  de  vous  déchirer?  Attend -il  même  qu’il  aie 
beaucoup  dcfpciîateurs?  Partout  il  vousrcprochcl’adultçre, 
l’amour,  le  vin  , la  trahilon , la  démangeaifon  de  parler.  A 
l'entendre  vous  êtes  des  infenfées  , Si  le  plus  grand  mal  b 
qui  puifle  arriver  aux  hommes. 


Elle  ajoute  que  les  maris  en  revenant  du  Théâtre  d’Euri- 
pide, maltraitent  leurs  femmes  les  foupçonnent  de  toutes 
les  méchancetés  imaginables  ; que  delà  nailTcnt  les  défiances, 
les  vcrroux,8c  les  clefs  à trois  aens  à la  Laconienne,  faites 
pour  furprendre.  Elle  conclut  à perdre  Euripide  par  le  poi- 
i'on  ou  autrement.  Le  chœur  donne  de  grandes  louanges  à 
la  femme-orateur,  Si  lelcve  fort  au-dcfliis  de  Xenoclcs  } 


*On  verra  ’ç  mêmeufage  dans  îc*  Ha- 
rangueufes  d'Ariftophanc*  Les  Orateurs 
prenoient  une  couronne.  Ces  deux  fcc» 
ncs  de  différentes  Comédies  font  des  (a. 
lyres  contre  les  Harangueurs  de  ce 
tems-ta. 

Tome  111 . 


I Allufîon  à un  vers  d’Hippo’yte  ,•  pre- 
mier voI.p  H4-Obfcrvons  qu’Ariftopha- 
nc  ne  reprend  point  dans  ccttc  pièce  les 
chofcs  qui  nous  parodient  rcprehcnliblcs 
ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire, fi  les 
meeurs  ôcl’ufagene  leseuJent  juftifiées. 
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fils  de  Carcinus.  C’étoit  apparemment  un  Orateur  applaudi 
Se  critiqué. 

Une  autre  Femme  fe  levé  pour  parler.  Elle  dit  quelle  n’a 
rien  à ajouter  à ce  qu’on  allégué,  fi  ce  n’cft  un  tort  parti- 
culier que  lui  fait  Euripide.  Comme  elle  vend  des  couron- 
nes pour  les  Dieux , elle  prétend  que  ce  Poëte  , par  fes  im- 
piétés, a dccrédité  (on  commerce  , en  perfuadant  aux  hom- 
mes qu’il  n’y  a poinc  de  Dieux.  Euripide,  ami  de  Socrate  , 
en  avoir  pris  les  fentimens.  Mais  Socrate  ,en  niant  la  plu- 
ralité des  Dieux  , en  reconnoifloit  un  ; Se  il  eft  crotablc 
qu’Euripidc  penfoit  &c  parloit  de  même.  Toutefois  ce  qu’il 
y a de  plus  cruel  contre  Euripide  Se  Socrate  dans  Ariftopha- 
nc  ,c’eft  l’accufation  d’incrédulité  : accufation  indircûcqui 
ne  regardoir  que  les  Dieux  du  pais.  Car  les  Athéniens  ft 
libres  d’ailleurs  Se  fi  enclins  à l’indépendance , jufqu’à  rire 
dfes  avantures  fabuleufes  de  leurs  Dieux  , n’entendoient  pas 
raillerie  fur  le  culte  de  ces  mêmes  Dieux  honorés  dans  le  pais. 
Le  chœur , ennemi  d’Euripide , ne  laide  pas  tomber  cette  ac- 
eufation. 

Incontinent  Mnefiloque  déguilc , prend  la  parole.  •»  Je  ne 
» fyis  pasfurprife  , dit-il,  de  votre  courroux  contre  un  Poëte 
u qui  vous  outrage.  Periflent  mes  enfans , fi  je  ne  le  hais  au- 
» tant  que  vous  ! J e crois  toutefois  que  nous  devons  balancer 
» Se  comparer  nos  raifons.  Nous  îbmmes  feules  il  n’y  a 
»*  pas  à craindre  qu’on  révèle  nos  fecrets.  Je  parlerai  donc 
*»  librement.  Pourquoi , je  vous  fupplie  , nous  choquons- 
*»  nous  fi  violemment  pour  deux  ou  trois  bagatelles  qu’Eii- 
» ripide  aura  fçues , tandis  que  nous  faifons  une  infinité  de 
» maux  qu’il  ne  dit  pas  » « 

C’eft  une  fatyre  cpouvcntable  contre  le  fexe.  Car  la  faufle 
Femme  s’accufc  elle  - même  de  crimes  énormes.  » Euripide 
«»  n’a  point  vu  , dit-il , nos  infidélités  les  plus  criantes.  S’il 
u maltraite  Phedre , hé  que  nous  importe?  Il  n’a  point  dé- 
" voilé  nos  rufes , ni  notre  adrefle  à fuppofer  des  enfans.  « 

Avec  ce  tour  cauftiquc  , Mnefiloque  dit  tant.de  mal  des 
Athéniennes,  qu’elles  entrent  en  fureur.  On  l’accable  d’in- 
jures pour  avoir  ofé  défendre  un  Poëte  , qui  a choifi  pour 
fujet  de  pièces  de  Théâtre  des  Menalippes , des  Phedres, 


Digitized  by  Googl^ 


COMEDIE.  \ 107 

Femmes  déteftées,  &:  pas  une  Pénélope.  A quoi  Mncfilo- 
que  répond.  » C’eft  qu’il  q’y  a pas  une  Pénélope  aujour- 
•«  d’hui , Sc  que  nous  Tommes  toutes  des  Phedres.  <•  Il  ajoute 
qu’il  n’a  pas  dit  la  millième  partie  du  mal  qu’il  pouvoir  dire  s 
& il  continue  de  plus  belle  fur  ce  qu’il  a omis , fur  les  meur- 
tres, les  p;y:ricides  , les  poifons  , &c.  Tel  cft  le  caractère 
qu’Ariftophanc  veut  nous  donner  des  Athéniennes. 

Clifthene,  homme  efféminé,  fe  préfente  pour  donner  un 
avis  important  à l’aflcmblée.  On  le  reçoit.  11  déclare  qu’un 
homme  déguife  eft  entré  au  temple.  Mneliloquc  fe  réfugie  à 
l’autel  , pourfe  dérober  à la  fureur  des  femmes.  Il  arrache 
l’enfant  des  bras  d’une  d’cntr’clles, menaçant  de  l’égorger  fur 
l’autel  ; &c  il  fe  trouve  que  ce  précendu  ertfant  eft  un  outre  de 
vin.  Etnbarraffé  comment  faire  fçavoir  à Euripide  le  dan- 
ger où  il  eft,  il  fe  fouvient  de  la  Tragédie  de  Palamedc^, 
où  Euripide  feint  que  ce  guerrier  avoir  écrit  fes  avanturcs 
fur  des  morceaux  de  rames , Sc  qu’il  les  jettoit  en  mer  dan» 
l’efpcrance  que  fon  pereNauplius  entrouveroit  quoiqu’un. 
Pour  railler  cette  fiéfion , Mncfiloquc  en  voudroit  faire  au- 
tant ; » mais  où  trouver  des  rames , dit-il  ? à leur  défaut  bri- 
»»  Tons  ces  ftatucs  : bois  pour  bois  , ce  fera  la  mêmechofe.  « 
Il  continue  la  parodie  jufqu’au  bout  avec  un  air  Tragico- 
mique  digne  d’ Arlequin. 

Pour  le  chœur , il  fait  fa  digrelfion  ordinaire  vers  les  fpcc- 
tateurs.  Le  but  de  fa  harangue  eft  de  prouver  comiquement 
i°.  Qu’on  a tort  de  médire  du  fexe  ; car  fi  nousfommes  des 
peftes  publiques,  dit -il , pourquoi  nousépoufer  ? i°.  Que 
les  femmes  valent  mieux  que  les  hommes.  Ce  parallèle  cft 
fort  fatyrique  à l’égard  de  ceux  qui  font  nommés.  « Nauftrna- 


• Quelques  - unsdifentqu'Euripidcfit 
cene  Tragédie  apres  la  mort  de  Socrate  , 
& que  certains  sers  dont  on  fit  l'applica- 
tion à ce  Philofophe  . fuiront  l'idée  du 
Poète  , tirèrent  des  larmes  de  toute  l'af- 
femblée  for  la  mort  de  Socrate.  Ccd  ce 
ui  a engagé  M.  Sam.  Petit  à fe  ranger 
u parti  de  ceux  oui  avancent  la  mort 
de  Socrate  jufqu'à  la  troifiéme  année  de 


l'Olyrop.  9i.  fous  l'Archonte  Glaucip- 
pus.  A l'égard  de  la  datte  de  Palamede, 
Il  cft  obligé  de  corriger  ou  plutôt  de 
contredire  Elicn.  Sur  ce  fondement  il  re- 
cule la  Comédie  des  Fêter  de  Cerèr , à la 
quatrième  année  de  l'Olympiade  91.  mais 
ce  fondement  eft  trop  ruineux  pour  y in- 
fifter.  Après  tout  la  chofc  eft  peu  im- 
portante. 

Oo  ij 
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» cha , par  exemple , l’emporte  fur  Charminus  : rien  de  plus 
» manifefte.  Cleophon  cft  plus^méchantquc  Salabaccha.il 
» n’cft  aucun  de  vous  qui  ofc  entrer  en  comparaifbn  de  va- 
».  leur  avec  Ariftomaque  , cette  héroïne  de  Marathon  , ni 
•>  avec  Stratonice.  Mettra -t’on  au-deffus  d’Eubula  quel- 
».  qu’un  de  ces  Sénateurs  de  l’an  parte , qui  cq^ctent  leurs 
» emplois  à d’autres?  Convcnés-en,  Meilleurs,  nous  valons 
»»  mieux  que  vous.  On  ne  voit  point  de  Femme  fc  faire  traî- 
» ner  fur  un  char  à deux  chevaux  , après  avoir  volé  cinquan- 
» te  talens  au  Tln'éfor  public.  Si  elles  dérobent  quelques  ba- 
».  gatelles  a à leurs  maris , c'cft  pour  le  rendre  le  même  jour. 
»»  Mais  qui  pourrions-nous  montrer  parmi  vous  ? des  voleurs 
>»  fieffés, des  buveurs,  des  Turlupins,  des  débauches  , des 
».  difiîpatcurs , qui  fçavcnt  bien  moins  que  nous  confcrver 
*•  les  biens  que  leurs  pères  leur  ont  laiffés.  Du  moins  fça- 
»»  vons-nous  garder  nos  corbeilles , nos  navettes  , nos  que- 
- noüilles  : & combien  de  nos  héros  ne  gardent  pas  leurs 
«.armes , & jettent  leur  bouclier  dans  l’aâionî  «■ 

M.  Paulmicr  b explique  admirablement  bien  cet  endroit, 
&c  il  en  tire  avec  vrai-fcmblancc  la  datte  de  cette  Comédie. 
Ce  n’eft, dit-il  , qu’une  énigme c , qui  fous  de  feints  noms 
de  femmes  cache  des  affaires  d'Erat  récemment  arrivées, 
La  Poète  défigne  donc  ici  la  bataille  navallc  que  perdit 
Charminus  d vers  l’ile  de  Sima  avec  perte  de  fix  trircmes, 
contre  Antiochus  Lacédémonien , la  20e  année  de  la  guer- 
re du  Peloponncfe en  hyvcr,&  par conféqucntpcu de tems 
félon  les  apparences  avant  cette  Comédie.  Car  ce  Charmi- 
nus mourut  l’été  fui  vant  à Samos.  Or  il  n’étoit  pas  permis  de 
railler  les  morts  fur  le  T héatre, comme  le  remarque  un  Scho- 
liaftc  fur  U Vaix.  Il  faut  donc  que  cette  picce  ait  été  joüée 
du  vivant  de  Charminus  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Mais 
outre  cette  raifon  qui  n’cft  pas  fans  réplique , puifqu’Arifto- 
phane  viole  quelquefois  cette  loi  d’épargner  les  morts  , il 


m Un  peu  de  bîcd. 
b ExercilMtro».  Talmrrit . 

9 Ou  igryphe. 

U Thucjd.  /.  8.  Voies  les  Jaflcs  ci  dcfTus. 
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eft  vifible  que  le  Poète  en  parlant  des  Sénateurs  qui  l’an- 
née précédente  cédèrent  leurs  emplois  à d’autres  , ne  fçau- 
roit  faire  allufion  qu’aux  quatre  cens  Adminiftrateurs  de 
h République  4 qui  furent  établis  la  même  année  2.0e  de 
la  guerre  au  préjudice  de  la  Démocratie.  Ariftophane  repro- 
che aux  Athéniens  de  l’avoir  laifféc  lâchement  abolir.  • 

Le  chœur  finit  en  fc  plaignant  des  hommes  fur  un  article, 
c’eft  qu’ils  auroient  dû  aflîgncr  des  places  honorables  , dans 
les  Fêtes  les  cérémonies  publiques , aux  mères  des  grands 
hommes , pour  les  diftingucr  d’avec  les  mères  des  mauvais- 
citoyens.  » Peut-on  fouffrir  , par  exemple  , que  la  mcrc 
« d’Hyperbolus  b vêtue  de  blanc  Sf  les  cheveux  flottans, 
» foit  aflife  à côté  de  la  mere  de  Lamachus  î « De  ce  partage 
on  peut  conclure  deux  chofes  : la  première  qu’Hypcrbolus 
vivoit  encore , & ne^fut  tué  que  quelques  mois  après  dans 
la  fédition  de  Samos  avec  Charminus  ; vrai-fcmblablemcnt 
Ariftophane  l’eût  épargné  apres  fa  mort , fuivântla  loi.  La 
fcconae,qu’ Ariftophane  changeant  ici  de  langage  à l’égard 
de  Lamachus  qu’il  avoir  drappc  dans  d’autres  pièces , mon- 
tre que  ce  grand  homme  avoit  alors  de  belles  aûions  qui 
parloient  en  là  faveur. 

ACTE  IV. 

Ce  qui  refte  n’eft  ni  curieux  ni  beau,  du  moinspour  ous. 
Ce  ne  font  que  des  parodies  & des  tours  de  foupleffe  pour 
rendre  Euripide  ridicule  de  tout  point.  Mnefiloque  s’en- 
nuie de  ne  le  pas  voir  voler  à fon  fecours.  •»  C’eft  qu’il  rou- 
» git  du  froid  Palamedcc , dit -il  ; cherchons  quelqu’autre 
» Tragédie  pour  l’attirer...  Ah  rien  de  mieux  imaginé; 
» contrefaifons  Hclene  : auflï-bien  ai-je  un  vêtement  con- 
»>  forme  au  ficn.  ••  Il  faut  remarquer  que  le  chœur  n’a  laifle 
Mnefiloque  en  repos  à l’autel  qui  lui  fervoit  d’azilc  , que 


M Volés  les  Faites.  . fécond  , 8£  fut  vaincu  par  Xenoclcs  Ce 

i Le  Vendeur  de  Lampes.  qui  met  Elien  de  fort  mauvais  humeur 

c En  effet , Euripide  dans  la  difpute  contre  les  Juges  des  prix  Elien  , I.  s. 
pour  cette  piccc  oc  fut  nommé  que  le  c.  S.  var.  hift. 
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jufqu’à  ce  qu’on  eût  eu  le  cems  d’aller  au  Pry  tanée  pour  faire 
venir  quelque  femme  de  grand  Magiftrac  avec  des  Li&curs. 

Mnefiloque  fous  le  perfonnage  d’Hclene  s’imagine  voir 
le  Nil  Si  l’Egypce  , comme  celle  d’Euripide  4 , & fait  une 
feene  comique  &c  de  coq  - 4 - fane , avec  une  autre  femme 
qui  n’eft  point  au  fait  de  cette  nouvelle  rufe.  Euripide  qui 
furvient  entre  dans  l’cfprit  de  ce  jeu.  11  demande  à être  in- 
troduit , comme  le  Menclas  de  fa  T ragcdic  ; autre  jeu  de  mê- 
me goût  pour  plaifanter  fur  la  rcconnoiflance  de  Menclas 
Si  d’Helene.  «.  N’cft-ce  pas  ici , dit-il  au  chœur  , le  Palais 
» de  Protée  Roi  d’Egypte,  « Une  de?  femmes  répond  qu’il 
extravague,  &c  que  Proteas  cft  mort  depuis  dix  ans.  Ce  qui- 
proquo reflemble  à celui  de  Martial  le  Pocte , pris  pour  un 
Martial  faifeur  de  gans  par  la  Comteffe  d’Efcarbagnas  b. 
Proteas , fils  d’Epiciclès  Sc  General  Athénien  , s ctoit  trou- 
vé au  combat  de  Sybote  c , contre  ceux  de  Corinthe  &c  de 
Corcyrc  d.  Dès  la  première  année  de  la  guerre  du  Pclo- 
ponnefe  il  avoit  afliegé  Methone  c ; il  vécut  donc  dix  ou 
onze  ans  depuis. 

Durant  le  badinage  d’Euripide  déguile  en  Menclas  , ar- 
rive la  femme  du  Magiftrat  avec  un  Liûeur  f.  Cela  dé- 
concerte un  peu  le  nouveau  Menclas  qui  vouloir  ramener 
fa  nouvelle  Hclenc.  Il  fe  retire  donc;  mais  il  lui  promet  de 
la  fecourir , bien  allure  de  ne  pas  demeurer  court  en  fait  de 
rufes  & de  ftratagêmes. 

La  Prytanicnnc  livre  Mncfiloque  au  Li&eur  , qui  le  lie, 
avec  ordre  de  le  garder  à vûc  & d’écarter  p tous  ceux  qui 
s’en  approchcroicnr.  Le  chœur  flatté  de  l’cfpoir  d’une  ven- 
geance  fignaléc  décrit  dans  un  diverriflement  une  partio 
de  fa  danfe,dc  fes  tours  Si  retours:  mais  il  feroit  difficile 


« Voiés  l'Hctcne  d'Euripide  , vol.  t. 

S Ch ii  Molière. 

c Sybote  , Ifle  devant  Leucade  ou  Sainte  Maure  , dans  la  mer  Ionienne  , près  de 
l'Epire. 

d Thucyd.  1. 1. 

t Methone , Tille  du  Peloponoefc  , fur  le  bord  occidental  de  la  Meflïnie 
/ Ces  Lifteurt  étoient  Scythes.  Ils  gardoient  la  ville  au  nombre  de  mille,  & aroient 
leurs  caxernes  dans  le  marché. 

I A coups  d’étrivicrcs. 
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d’en  tirer  plus  de  lumières  que  ce  que  nous  en  avons  dit  au  fé- 
cond Difcours  a.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  morceau 
c’cft  un  mot  fur  le  jeûne  du  troifiéme  jour  des  Fêtes  deCcrès, 
» jeûne  que  Paufon  même  obferve , dit-le  chœur.  « Paufon 
croit  un  homme  ruiné,  qui  méritoit  apparemment  de  l’être. 

ACTE  V. 

Le  Li&cur  Scythe  de  nation  , & parlant  un  Grec  bar- 
bare , menace  &:  infulte  Mnéfiloquc  en  Garde  impitoïable. 
Mais  le  captif  s’avife  de  contrefaire  l’Andromede  d’Euri- 
pide b , parce  qu’il  cft  lié  comme  elle  s &:  l’on  voit  Euri- 
pide arriver  en  vrai  Pcrfée.  La  faufle  Andromède  fait  fon 
rôle  avec  des  plaintes  comiques , au  fujet  du  Scythe , mont 
tre  plus  cruel  que  celui  qui  fc  difpofoit  à dévorer  la  vraie 
Andromède.  Mais  le  Perfonnage  de  Perfcc  ne  réufliffant 
pas  à Euripide  , il  prend  celui  d’Echo,  perfonnage  de  la  mê- 
me T ragédie.  » Je  fuis , dit- il , Echo  la  babillarae , qui  l’an 
» paflc  c , dans  ce  mêmelieu , fervis  fibien  Euripide.  Gémit 
»»  fes  donc  ma  fille,,  - 

MNESILOQUE. 

Et  vous , aïés  foin  de  répéter  mes  gémiflemens. 

EURIPIDE  Echo. 

C’cft  mon  affaire  : commencés. 

M N ESI  LOQUE. 

Nuit  facréc,  que  ta  courfc  cft  longue,  &c  que  ton  char 
roule  lentement  fur  le  dos  de  l’Æthcr  étoilé , &c  du  vénéra- 
ble Olympe  d. 


«Second  difcours  à l'article  du  choeur, 

T.  I.  f.  XXXTÜj. 

b L'Andromède  d'Euripide  , Tragédie 
perdue  , cju'Ariftophane  parodie  en  cette 
fcenc 


c Donc  Euripide  avoir  donné  Ton  An- 
dromède l'année  précédente  10.  de  la 
guerre  , 8c  fur  le  même  Théâtre. 

d Ce  tour  ridicule  efl  dans  le  goût  de 
U parodie. 
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EURIPIDE  Echo.  ' 

Olympe. 

L’on  entrevoit  afles  le  goût  de  cette  parodie , &:  la  ma- 
lice d’Ariftophanc  à relever  l’endroit  foiblc  d’Andromede. 
Après  un  jeu  badin  Euripide  redevepu  Perlée , fc  montre  de- 
rechef j mais  cet  artifice  ne  reufliflant  pas  plBs  que  les  au- 
tres , il  s’éloigne  pour  en  imaginer  un  nouveau.  L'intervalle 
eft  court.  Il  revient  & fc  préfente  fans déguifement.  Il  offre 
la  paix  aux  Dames , promettant  de  ne  plus  dire  de  mal  du 
fexe  dans  fes  vers;  à condition  qu’on  relâchera  fon  parent 
Mnefiloque:  finon  il  les  menace  de  révéler  tous  leursdcpor-» 
teraens  à leurs  maris , quand  ils  feront  revenus  de  la  guerre. 
Suivant  les  çonje&ures  que  j’ai  expofées  fur  la  datte  de  cette 
Comédie,  les  Athéniens  éroient  alors  occupés  en  trois  en- 
droits; i°.  à fc  défendre  des  incurfions  que  faifoient  Agis  & 
les  Lacédémoniens  poftés  à Décélic,  donc  ils  s’étoient  ren- 
dus les  maîcrcs  ; 1°.  au  ficgc  d’une  ville  de  Chio  ; j°.  à unp 
guerre  vers  l’Hellcfpont. 

Les  femmes  fc  la iffcnr  gagner  , ou  feignent  de  fc  rendre 
aux  conditions  du  Pocte.  Mais  il  s’agit  de  tromper  le  foldat. 
Euripide  en  faic  fon  affaire,  te  fur  le  champ  déguife  en  vieil- 
le , il  trouve  le  moïen  d’écarter  le  Li&cur , 8c  de  rendre  la 
liberté  à Mnefiloque.  Du  refte  cette  picce  paroît  avoir  été 
joüécaux  Fêtes  Dionyfiales , vers  le  commencement  du  prin- 
tems , fur  la  fin  de  l’hyver  : car  il  y eft  fait  mention  d’hy  ver  te 
d’hirondelle.  Déplus,  la  Comédie  ûiivante  a été  certaine- 
ment reprefentée  aux  Fêtes  Lenéennes  , fur  la  fin  de  l’autom- 
inc , la  même  année.  Or  les  deux  n’ont  pu  être  jouées  aux 
mêmes  Fêtes. 


. 
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COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Repréfentée  la  vingt-uniéme  année  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe  , la  fremiere  de  C Olymp.  91.  fous  l' Archonte  Callias 
apres  Cletcritus  aux  fêtes  Lénéennes.  b 

COmedie  critique  pour  le  fonds  &:  les  circonftances. 

On  ne  peur  ni  ne  doit  en  parler  beaucoup.  Parcou- 
rons legeremenr  quelques  Scenes.  La  pièce  roule  fur  la 
Paix  au  moyen  d’une  riftion  du  même  genre  que  celle  des 
Harangueufes  c.  Lyfiftrate  femme  d’un  des  premiers  Ma- 
giftracs  d’ Athènes  s’eft:  mife  en  tctc  de  contraindre  la 
Grece  à faire  la  Paix  ; Sc  le  moyen  qu’elle  imagine  c cft 
d’engager  toutes  les  femmes  des  villes  ennemies  à fc  ré- 
parer de  leurs  maris  , jufqu’à  ce  que  le  traité  general  foit 
conclu.  Elle  avoit  déjà  tramé  fa  confpiration  avec  celles 
d’ Athènes  de  vive  voix,'&  avec  les  étrangères  par  mefla- 
ge.  Le  jour  de  l'execution  arrive.  Tout  réuflit  fuivant  fes 
defirs  : les  Athéniennes  s’emparent  de  la  citadelle  où  étoient 
lesthrefors  publics,  refoluës  d’empêcher  qu’on  n’en  tire  rien 
pour  les  frais  de  la  guerre.  On  afliege  la  citadelle.  Lyfif. 


« On  l'appelle  ici  Lyjïflr.tt*  , & non 
pas  Lypftftt , pour  mettre  entre  deui 
noms  forts  differents  , la  différence  qui 
conrienr. 

t Cette  datte  eff  autant  afTurec  qu'el- 
le peut  l’étre.  On  la  tire  d'un  de  ces 
anciens  monument  qui  expliquent  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  la  picce.  Ce- 
lui-ci a tu  le  jour  pour  la  première 
fois  pir  les  foins  de  M.  Kulfer  qui 
l'a  déterré  dans  un  ancien  Manuforit. 
Ces  fortes  de  monumens  font  plus 
T omc  III. 


croyables  que  toutes  les  conjcéturcs  des 
Sfarans.  Toutefois  Mellieurs  Paulmicr 
& Sam.  Petit  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coupde  cette  datte  dans  leurs  conjcélurcs. 
Le  fécond  6re  Ijfftratt  à la  quatriè- 
me année  de  l’OIymp.  jt.  en  errant 
conféquemment , & le  premier  à la  fé- 
condé année  de  la  même  Olympiade. 
Le  détail  fora  bien  soir  qu'elle  ne  peuc 
en  effet  asoirété  jouée  que  dans  le  cours 
de  ces  quatre  années. 

f Voyés  les  U»r»»iHwfri  ci-deffous. 

Pp 
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trace  fc  défend  en  General  d’armée.  Un  de  ces  Magiftrats 
extraordinaires  qu’on  créoic  dans  les  rems  difficiles  de  la 
République , &:  qu’on  nommoic  Provifcnrs  a , ne  peuc  venir 
à bout  de  rien  gagner  fur  l’efpric  de  ces  femmes  con- 
jurées , ni  par  menaces , ni  par  prières.  Cependant  les  Am- 
bafladeurs  de  Sparte  arrivent.  Les  Athéniens  de  leur  côté 
font  contraints  de  nommer  leurs  Plénipotentiaires  ; Sc  Ly- 
fiftrate fc  rend  l’arbitre  du  fort  de  la  Grece.  Après  quel- 
ques contcftations , le  Traité  eft  conclu  ; tout  rentre  dans 
l’ordre  accoutumé  } 5c  le  fpe&acle  finit  par  un  feftin  que 
donne  Lyfiftrate. 

Cette  fi&ion,  auffi-bicn  que  celle  des  Acb.irniens  , de  la 
Paix  , Sc  des  Hirangueufes , montre  avec  qu’elle  hardicfTe 
Ariftophane  ofoic  parler  publiquement  en  plein  Thcatre 
des  affaires  les  plus  délicates  de  l’Etat,  plus  eftimablc  fans 
doute  s’il  n’eut  pas  dégradé  fa  liberté  comique  , par  une 
licence  affreufe  5c  par  des  peintures  abominables , qui  le 
rendronc  toujours  l’horreur  Sc  l’cxccration  de  tout  Lcûcur 
qui  aura  un  peu  de  modeftie  &:  de  nobleffc  dans  les  fen- 
timens. 

La  première  Scen'e  eft  d’un  art  digne  de  la  Comcdie  la 
plus  épurée  ; Lyfiftrate  avec  un  air  fombre  fc  promene  vers 
la  citadelle,  comme  fi  elle  rouloic  de  grands  projets  dans 
fa  tête.  Elle  attend  avec  impatience  les  femmes  quelle  a 
convoquées  à ce  jour  marqué  pour  exécuter  fes  defl’eins. 
Calonice  en  femme  plus  gaye  5c  moins  politique  fait  le 
contraftc  avec  elle  ; Sc  lui  demande  d’où  vient  cette  trifte 
rêverie  , Sc  pourquoi  cette  affcmblée.  L’autre  découvre  peu 
à peu  (es  projets.  On  voit  arriver  auffi  tôt  de  différons  en- 
droits pluficurs  étrangères  ,cntr’autres  uneilluftre  Lacede- 
monienne  nommée Lampitoé.  Elle  étoit  fille,  femme,  Sc 
mere  de  Roi  ; fille  de  Leotichidas , femme  d’Archida- 
mus,mcrc  d’Agis.  Elle  eft  fuivie  d’une  Béotienne,  d’une 
Corinthienne , Sc  d’une  Scythe.  Après  une  longue  délibe- 


1 Voy.  TliucyJJ  1, 8. 

i PIuob  dans  le  premier  Alcibiade  , en  parle  à peu  près  comme  U Poëre. 
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ration  & de  grands  details  pour  venir  au  fait  , Lyfiltrare 
les  engage  toutes  à jurer  quelles  obfcrvcronr  la  loi  qu’elle 
propofe.  Elle-même  prononce  la  formule  du  ferment, &: 
les  autres  la  répètent  a mefure  qu’elle  cft  prononcée  vers 
pour  vers. 

On  parle  dans  cette  Scène  des  maris  abfcns.  L’une  dit 
que  le  lien  garde  Encrâtes  a dans  la  Thracc , expreflion  qui 
croit  palïée  en  proverbe , pour  lignifier  garder  avec  foin 
une  chofe  prête  à s’échapper.  Arillophanc  laide  entendre 
par  cette  figure  fine  Se  médifantc , qu’il  y avoir  des  trou- 
pes Athéniennes  occupées  à roder  dans  la  Thrace  pour 
empêcher  les  Chalcidicns  de  cette  contrée  de  remuer  Se 
d’abandonner  le  parti  de'la  République  , comme  ilsavoicnt 
defTein  de  le  faire  après  la  malheureufe  expédition  de  Si- 
cile. Car  il  faut  fc  fouvenir  ici  de  ce  qu’on  a dit  plufieurs 
fois  fur  cette  expédition.  Elle  penfa  perdre  Athènes.  Après 
cet  échec  fes  alliés  levèrent  le  mafque  , Se  fongerent  à 
l’abandonner.  Audi  la  principale  attention  de  la  Répu- 
blique fut  de  tâcher  à les  retenir  par  l’efpoir  ou  par  la 
crainte  b. 

Une  autre  femme  dit  que  fon  mari  eft  depuis  feptmois 
à Pylc.  Pyle  éloignée  de  vingt  lieues  de  Laccdcmone,éroic 
en  effet  le  mur  dedivifion  qui  (cparoit  tous  les  coeurs,  Se 
tous  les  intérêts  de  la  Grèce.  C’étoit  prcfquc  l’unique 
obftacle  à la  paix  , parce  que  les  Lacédémoniens  vouloicnc 
ravoir  cette  ville  quelque  prix  qu’il  en  dût  coûter,  & que 
les  Athéniens  s’obftinoicnt  à la  garder  , quoiqu’il  en  pût 
arriver.  Elle  ne  retourna  à fes  premiers  maîtres  que  l’an 
zj.  de  la  guerre  c fous  l’Archonte  Dioclès  ,c’eft-à-direcn-» 
viron  deux  ans  depuis  la  datte  de  cette  picce.  On  y parle 
encore  de  la  défection  des  Milefiens  à l’inftigation  d’Al- 


m Nous  avons  déjà  rû  dans  les  Chevaliers  que  cet  Encrâtes  Tréforicr  s’étoic 
tiré  d'un  mauvais  pat  en  s’évadant.  Ariftopnanc  tourna  fon  c vallon  en  pro- 
verbe. 

k Voyés  cette  Hiftoire  dans TUucjrd.  liv.  8.  le  Plutarque  dans  Nicias.  Elle  nous 
jetteroit  trop  loin.  • 

c Diodor.  1. 1). 
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cibiadc.  Cette  révolte  étoit  toute  récente,  a. 

Lampito  fait  entendre  que  tant  que  les  Athéniens  au- 
ront de  l’argent,  ils  ne  voudront  jamais  la  paix.  Ils  en 
avoient  en  effet  une  affes  grande  quantité,  malgré  tout  ce 
que  vingt  ans  de  guerre  , la  malheureufe  expédition  de  Si- 
cile, & les  dépenfes  ordinaires  tant  des  jeux  publics , que 
des  fpeétaclcs,  en  avoient  dû  confommer.  Suidas  dit  fur  ce 
paffage  qu’il  y avoir  encore  mille  talcns  de  réferve  dans 
Ja  citadelle.  Aufli  les  Athéniens  fiers  de  leurs  ricliefTes  {£ 
de  leur  pouvoir  foutinrent  afTés  gayement  fept  années  de 
cette  horrible  guerre  qui  boulcverfoit  la  Grèce. 

Lyfiftratc  répond  à l’objcâion  fur  l’argent  , qu’elle  a 
pourvu  à tout  , &:  que  bientôt  les  vieilles  Athéniennes 
s’empareront  de  la  Citadelle,  &:  du  Temple  de  Minerve, 
pour  ôter  aux  Athéniens  la  rcffource  de  leur  thréfor. 
Auffi-tôt  elle  exhorte  la  Laccdemonienne  à confirmer  la 
confpirarion  par  un  ferment  qui  eft  une  parodie  de  celui 
des  fept  Chefs  au  Jitge  de  Thehes  dans  Efehyleé.  Elle  le  cite 
elle-même.  Mais  pour  rendre  la  chofc  plus  comique  , on 
fait  appcrccvoir  à I yfifliatc  que  les  fept  ennemis  de  The- 
bcs  jurèrent  fur  une  viêlime  immolée  dans  un  bouclier , 
& qu’un  bouclier  n’cft  pas  un  appareil  convenable  pour 
jurer  la  paix.  On  fc  borne  donc  à une  coupe  remplie  de 
vin  , où  l’on  jure  de  ne  pas  mettre  une  goutte  d’eau  ; & 
l’on  commence  le  ferment  en  queftion. 

Dans  la  Scène  du  Chœur,  où  les  vieillards  fontun  bû- 
cher à la  porte  delà  citadelle,  afin  de  contraindre  les  fem- 
mes d’en  fortir,  il  y a quelques  fcntcnces  d’Euripide  paro- 
diées. On  y fait  de  plus  mention  de  la  prife  de  la  citadel- 
le par  Cleomcnès  Lacédémonien  c.  Cet  événement  étoit 
arrivé  un  fieele  auparavanr.  La  citadelle  étoit  d’abord  la 
ville  même.  C’cft  pourquoi  on  l’appelle  les  Ville  dans  cette 
Scene. 


u Thocyd.  1. 1.  U place  an  commencement  «Je  la  xingtiéme  année  de  la  guerre. 

S Ce(l  un  dci  >'us  fublnoe-  morceaux  de  l'antiquité.  Loagin  l'a  «ité.  Yojéale* 
fept  dexant  Thehee  fécondé  partie  & to'.umc  1.  p.t<4, 
t Hcicdoi.  Tetpfic. 
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Un  chœur  de  femmes  acourt  au  fccours  de  fes  compa- 
gnes afliegées , portant  des  vafes  pleins  d’eau  pour  étein- 
dre le  feu.  Il  fc  fait  un  entretien  Si  un  combat  comique 
entre  l’un  & l’autre  Chœur , les  vieillards  Si  les  femmes. 
Les  uns  combattent  avec  le  feu  , &c  les  autres  fe  défen- 
dent avec  l’eau. 

Le  Magiftrac  extraordinaire  , ou  le  Provi/eur , arrive  à 
l’improvifte  fort  furpris  de  ce  tumulte  de  femmes , &c  de 
ce  bruit  de  guerre  pareil  aux  folies  des  fêtes  de  Bacchus 
ou  d'Adonis.  11  parle  de  l’Orateur  Démoftratus  qui  mit  en 
avant  le  decret  pour  conclure  l’expédition  de  Sicile  dans 
un  jour  deftiné  à pleurer  Adonis , ce  qui  fut  d’un  mauvais 
préfage.  II  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  femmes 
foient  méchantes , puifque  les  hommes  leur  donnent  eux- 
mêmes  de  11  méchans  exemples.  Comme  on  fe  mec  ende- 
voir  de  brifer  les  portes  du  Temple  , Lyfiftrare  fort  vo- 
lontairement, femontre  avec  intrépidité , & faittellemenc 
face  à tous  les  Gardes  qu’ils  n’ofenc  en  approcher.  Elle  eft 
fuivie  à Pinftant  d’une  troupe  de  femmes  qui  les  mec  en 
fuite.  On  entre  en  éclairciflcment.  Lyfiftrate  déclare  quel- 
le s’eft  emparée  de  la  ville  Si  des  thréfors , » afin  que  Pi- 
» fander  Si  fes  pareils  , les  quatre  cens  Adminiftrateurs 
» toujours  prêts  a exciter  de  nouveaux  troubles  » n’ayent 
-plus  lieu  de  remuer  &c  de  voler.  « Cela  eft  hardi.  CePi- 
fander  étoit  fort  timide  a.  La  crainte  qu’il  avoir  des  ar- 
mes avoir  paffé  en  proverbe.  Plus  timide  que  Pifandre.  Il 
étoit  d’une  taille  fort  avantageufo,  &:  au  lu  orgueilleux  que 
craintif.  Il  portoit  une  triple  aigrette , Si  de  fort  belles 
armes , afin  de  fc  donner  un  air  de  Héros  , quoiqu’il  ne 
fut  rien  moins.  On  lappclloit  l’Afne  Cnidien.  Ariftopha- 
ne  le  pince  fouvcnc.  11  fuffit  d’en  faire  ici  la  remarque. 
Pifandre  s’enfuit  b l’an  21.  de  la  guerre  , lorfqu’on  eût 
aboli  le  gouvernement  tyrannique  des  quatre  cens  où  il 
avoir  part. 


Pp  iij 


• Suidas  après  Xenopbo», 
» Tbucjrd.  1.  ». 
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u8  LYSISTRATA, 

LYSISTRATE. 

Non , nous  ne  fouffrirons  plus  qu’on  pille  le  thréfor 
public. 

' LE  MAGISTRAT. 

Hé  que  faites-vous  autre  chofc  ? V ôus  l’enlevés. 

LYSISTRATE. 

Nous  en  ferons  les  dépoGtaires. 

LE  MAGISTRAT. 

Vous  les  dépoGtaires! 

LYSISTRATE. 

Quel  inconvénient  y trouvés-vous  î Les  femmes  ne  gou«» 
vernent-cllcs  pas  les  biens  des  familles  î 

LE  MAGISTRAT. 

La  chofe  cft  fort  différente. 

LYS  I STRATE. 

En  quoyî 

LE  MAGISTRAT. 

Le  thréfor  public  cft  le  nerf  de  la  guerre. 

LYSISTRATE. 

Qu’avons-nous  befoin  de  guerre  ? 

LE  MAGISTRAT. 

Pour  le  falut  de  la  République. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  xi  9 

LYSISTRATE. 

Nous  nous  chargeons  de  la  fauverpar  d’autres  moyens. 
LE  MAGISTRAT. 

Vous» 

LYSIST  RATE. 

Oui  nous-mêmes. 

LE  MAGISTRAT. 

L’Etat  feroie  bien  à f^aindre. 

Lyfiftrate  raconte  comment  durant  le  cours  de  la  guer- 
re les  femmes  demandant  à leurs  maris  quel  étoitle  rcful- 
tat  des  délibérations , fi  l’on  ne  finiroit  point  la  guerre 
avec  Lacédémone,  6c  ce  que  fignifioic  le  decret  qu’on  écri- 
voit  fur  la  colonne*;  n’en  avoient  reçu  pour  réponfeque 
des  regards  impérieux  , te  des  ordres  de  le  mêler  de  leurs 
affaires  ; que  cependant  elles  fentoient  bien  à quel  point 
de  décadence  le  gouvernement  étoit  tombé  ; quelles pre- 
noient  la  liberté  de  remontrer  avec  douceur  à leurs  ma- 
ris les  triftes  conféquenccs  de  leurs  téméraires  delibera- 
tions ; mais  que  leurs  humbles  remontrances  n’aboutif- 
foient  qu’à  les  irriter , & à les  aigrir  ; qu’enfin  à force  d’en- 
tendre dire  par  toute  l’A  trique  qu’il  n’y  avoir  plus  d’hom- 
mes dans  l’Erat,  ni  de  têtes  pour  gouverner,  laflcsdclcur 
longanimité  poufiec  à bout,  il  avoir  pris  en  gré  aux  fem- 
mes de  fc  faifir  du  gouvernement , Se  de  fauver  la  Grèce 
de  fes  propres  fureurs , malgré  qu’elle  en  eût.  » Car  enfin 


4 On  gravoit  fur  une  colonne  les  trai-  tfit  de  ce  qu’on  axoit  écrit  Tons  ce  dccrec 
tés  axée  les  ennemis.  II  s’agit  peut  être  par  le  confcil  d'Alcibiade  ; ccquirani- 
ici  du  fameux  Traité  des  Athéniens  8c  ma  la  guerre  apres  bien  des  défiance! 
des  Spartiates  conclu  la  dixiéme  année  qui  avoient  précédé.  Thucyd,  l»  j* 
de  la  guerre  de  Pcloponncfe , ou  pli- 
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no  LYSISTRATA, 

u (dit  ccttc  nouvelle  Héroïne  ) jufqu’à  quand  fouffrirons- 
•»  nous  > Si  vous  daignés  écouter  nos  conlcils  fcnles , hc  de- 
« meurer  en  repos  comme  nous  , vous  ferés  les  maîtres , 
»&c  nous  vous  rendrons  l’adminiftration  des  affaires.  « 

Le  Miniftre  d’Etac  veut  répliquer.  Mais  la  Dame  Athé- 
nienne lui  ferme  la  bouche  , &c  pour  le  rendre  plus  ridi- 
cule , auffi-bien  que  tous  les  adminiftratems  de  la  Répu- 
blique, elle  lui  propofe  de  l’habiller  en  femme,  &c  lui  die 
qu’il  faut  qu’il  en  paffe  par  là,  ou  qu’il  renonce  au  Gou- 
vernement. Jamais  y eut- il  aucun  Etat  où  l’on  ait  parlé 
avec  cette  liberté  ? 

Lyfiftrate  fécondée  par  le  Chœur  des  femmes  témoins 
de  fon  triomphe , redouble  fes  coups  de  langue  & terraffe 
le  Magiftrac  par  la  force  des  raifons,  ou  pour  mieux  dire, 
des  railleries  fanglantcs.  Elle  prouve  que  les  femmes  font 
feules  capables  de  rétablir  les  affaires  : la  preuve  cil  bur- 
lefqucjc’cft  que  les  chofes  étant  auffi  brouillées  qu’on  les 
fuppofe,  le  fcxeaccoutumé  à démêler  les  échcvcaux  fçaura 
fcul  en  venir  à bout  par  l’adrcffc  & la  patience  ; qu’il  faut 
commencer  d’abord  par  imiter  les  femmes  dans  le  travail 
de  leurs  laines.  Elles  les  lavent  ; il  faut  de  même  purger 
1 Erat  de  ces  hommes  ambitieux  qui  pour  parvenir  à la 
Magiflrature  commettent  d’horribles  indignités  5 qu'en- 
fuitc  il  faut  tout  réunir  , tout  raffcmbler , & contraindre 
tout  à concourir  au  bien  commun.  Dépareillés  métaphores 
n’appartiennent  qu’à  Arillophane. 

Vers  la  rin  de  la  Comédie  les  Ambaffadeurs  de  Sparte 
viennent  parler  de  paix.  Lyliftrate  au  milieu  des  Lacédé- 
moniens &:  des  Athéniens , qui  font  obligés  de  recourir  à 
elle  comme  à l’arbitre  fouveraine, expofe  les  démêlés.  Le 
Chœur  des  femmes  l’exhorte  à recevoir  poliment  les  La- 
cédémoniens , & non  pas  avec  hauteur  comme  l’avoicnt 
faic  les  Athéniens  au  fujet  de  Pylc  du  tems  de  Clcon  & 
depuis.  Elle  prend  la  parole,  &:  fait  fouvenir  les  Spartia- 
tes des  fcrviccs  qu’ils  avoient  reçus  d’Athènes  , fur  tout 
Jorfquc  Cimon  a fils  de  Miltiade  alla  les  fecourir  avec  qua- 
tre 
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trc  mille  hommes  contre  les  Mefienicns.  D’un  autre  côté 
clic  rappelle  aux  Athéniens  les  bons  offices  que  leur  a ren- 
dus Lacedemone.  Elle  exhorte  les  uns  & les  autres  à s’en- 
tr’aimer. Tous  y confcntcnt  ; mais  les  Lacédémoniens  re- 
demandent Pylc  ; & les  Athéniens  loin  d’accorder  cette 
place,  demandent  à leur  tour  Echinus  a , une  des  villes  dans 
le  Golphedc  Malie,  &c  quelques  places  du  territoire  de  Me- 
gare  : ce  qui  met  fortcncolcre  les  Députés  de  Sparte.  Ly- 
fiftratc  fans  entrer  dans  cette  difeuffion  leur  promet  d’ac- 
commoder toutes  chofcs , les  invite  à un  feftin.  La  piè- 
ce finit  par  des  Cantiques. 


a Echinus  fc  trouve  en  quatre  endroits,  i.  Il  y a une  Mc  de  la  mer  Egée  de  ce  nom.' 
i.  Une  ville  de  l'Acarnanic.  $.  Une  ville  de  la  Phthiotidc.  4.  Une  ville  dans  le  Pcn- 
tapo'c  d'Afrique.  Il  eft  manifefte  que  ce  n’elt  pas  cette  dernière  que  demandoienc 
les  Athéniens  il  y a apparence  que  c'étoit  la  troifiémc  ; puifqu'il  ell  dit  un 
moment  après  , qu'ils  detnandoient  encore  des  villes  dans  le  Golphe  de  Malie , qui 
ell  un  Golpbc  de  la  Phthiotide.  (Voyés  la  carte.) 


T'orne  III. 


CL<1 


2.12, 


LES  GRENOUILLES. 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Jouée  l’an  1 6.  de  la  guerre  du  Peloponnefi  , la  troi~ 
Jicme  année  de  la  93.  Olympiade  fous  l’Archonte  C allias 
après  Antigenes.  La  preuve  ejl  tirée  d’un  Scholiafe , ÇP  d'A- 
rifophane  meme. 

VOici  la  féconde  p icce  d’Ariflophane  contre  Euripide. 

Dans  les  fêtes  de  Cerès , il  cfl  joué  comme  un  homme 
fouplc  8c  fin.  Dans  les  Grenouilles  on  le  joue  principale- 
ment comme  Poëte.  Sans  entrer  ici  dans  des  difeuffions 
purement  conjecturales , 8c  incapables  de  fatisfaire  un  Le- 
cteur fenfe  , il  cfï  certain  que  le  Poëte  comique  haifloit  le 
tragique , foit  que  celui-ci  fut  ami  de  Socrate , foit  qu’il 
eût  eu  quelque  démêlé  avec  Ariftophanc , foit  que  le  pro- 
verbe ancien  eût  lieu  alors  comme  toujours , à fçavoir  qu’un 
bel  efprit  ne  fçauroic  en  fouffrir  un  autre.  Cette  haine 
éclattc  afics  dans  toutes  les  Comédies  que  nous  avons  par- 
courues. Il  ne  s’agit  que  d’examiner  û les  railleries  font 
suffi  juftes  qu’elles  font  piquantes. 

ACTE  I. 

Bacchus  enharnaché  en  Hercule  a la  maffiic  à la  main, 
la  peau  de  lion  fur  le  dos, pardcfïus  un  habit  de  pourpre 
avec  le  cothurne  tragique  , fc  montre  fur  la  Scène  fuivi 
de  fon  valet  Xanthias  qui  eft  amené  exprès  pour  faire 
rire  le  peuple.  Car  il  cfl  monté  fur  un  âne , 8c  il  porte  fur 


» Cet  habillement  (î  peu  conrenablc  à Bacchus , cft  produit  exprès  pour  rendre 
ridicule  quelque  Poëte  tragique  (peut-être  Euripide  ) qui  avoit  ainfi  habillé  Bac- 
chus. 
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Ci  tête  un  pacquet  de  hardes  ou  le  lit  de  fon  maître.  11  lui 
demande  pcrmiflion  de  dire  quelque  chofc  de  comique 
pour  apprêter  à rire  aux  fpcdatcurs,  ou  d’agreablc  pour 
les  réjouir.  «Tout  ce  qu’il  te  plaira  , dit  Bacchus,  pourvu 
- que  tu  ne  te  plaignes  pas  de  ton  fardeau.  « Cette  pre- 
mière Sccne  où  il  y a beaucoup  de  bouffonneries  poliçon- 
ncs , & de  traits  allégoriques  contre  les  Poètes  qui  fai- 
foient  ainfi  porter  des  pacqucts  en  plein  theatre  pour  eu 
tirer  quelque  fujet  de  plaifantcrie , eft  une  de  ces  Scenes 
dont  le  plaifant  a difparu  pour  nous.  11  en  eft  de  même 
de  tout  ce  que  Bacchus  dit  à fon  valet  pour  lui  prouver 
que  l âne  porte  tout.  Il  y a feulement  un  mot  remarqua- 
ble qui  reviendra  encore  dans  la  fuite  fur  la  bataille  na- 
vale que  les  Athéniens  , fous  la  conduite  de  Conon  , 
avoient  gagnée  la  même  année  a près  d'Arginufc  fur  les 
Lacedeinoniens.  Les  efclaves  y avoient  fait  merveille.  On 
les  avoit  mis  en  liberté  pour  récompenfe , 5 c ils  étoienc 
cenfés  citoyens  fur  le  même  pied  que  ceux  de  Platée. 
Sur  quoi  Xanthias  dit  que  s’il  eût  eu  le  bonheur  defe  trou- 
ver à cette  bataille,  il  ne  feroit  pasauffi  malheureux  qu’il 
l’eft.  C’eft  cette  facilité  des  Athéniens  à donner  le  droit 
de  Bourgeoifie  à des  efclaves  qui  déplaît  à Ariftophanc. 

Bacchus  frappe  à une  porte.  Hercule  ouvre  &:  fe  met 
à rire  de  voir  Bacchus  qui  lui  refTemble.  Apres  quelques 
paroles  bouffonnes  Si  indécentes , le  Dieu  du  vin  déclare 
fon  projet  qui  eft  d’aller  aux  enfers  pour  en  tirer  Euripi- 
de , parce  qu’on  fe  plaine  qu’il  n’y  a plus  de  bons  Poètes 
tragiques  à Athènes  b.  - Quoi  , répond  Hercule  , Jophon 
•>nc  vit-il  plus?  C’eft  le  feul  paffable , dit  Bacchus.  - Jo- 
phon étoit  un  des  fils  de  Sophocle  ; il  avoit  hérité  de  fes 


# Arginufe , Tilled’Eolide  à l'oppolïte  de  i’Ide  de  Lcsbos.  Ce  combat  fut  donné 
fout  l'Archonte  Callias  fuccelTeur  d’Anticenes.(Xfneph.  1-i.Htllen.)  donc  il  alTure 
la  datte  de  cette  Comédie  telle  qu’on  l'a  aflrgnée-  II  importe  peu  pour  le  combat  de 
ffaToir  s’il  fe  donna  près  d'Arginufc  rillc  d'Eolide,  ou  bien  près  des  trois  IflcsAr- 
ginnfcsdeStrabon. 

b Bacchus  y eft  interelTé  . parce  que  les  Tragédies  (c  reprèfentoient  dans  fe* 
fîtes. 

Q.q  îj 


zi4  LES  GRENOUILLES, 

écrits,  8C  il  en  faifoit  aufli  de  bons.  Ariftophane  le  raille 
ici  par  une  louange  équivoque , en  faifant  dire  au  Dieij 
qu’il  ignore  fi  les  pièces  du  fils  ne  font  point  celles  du 
pere  ; 8c  il  apporte  cette  raifon  pour  ne  pas  tirer  Sopho- 
cle des  enfers  préférablement  à Euripide.  11  veut  aupara- 
vant avoir  le  cœur  net  fur  ce  que  le  fils  fçait  faire.  D’ail- 
leurs, ajoute-t-il,  Euripide  fin  comme  il  cil  ne  manquera 
pas  de  vouloir  me  fuivre,  au  lieu  que  Sophocle  ell  fans 
doute  aufli  fimple  chés  les  morts  , qu’il  l’ctoit  fur  la 
terre. 

Hercule  continue  à demander  des  nouvelles  des  Poëtes 
tragiques  : Ce  qu’efl:  devenu  Agathon  î Hclas , il  ell  mort. 
» Et  Xcnoclès  8c  Pythangclus?  « Comme  ceux-ci  croient 
Poëtes  médiocres , Xanthias  toujours  chargé  de  fon  far- 
deau dit  plaifammcnt , «•  l’on  penfc  à eux , 8c  l’on  ne  fon- 
w gc  pas  à moi  qui  n’en  puis  plus.  « C’cft  fon  mot  éter- 
nel. Bacchus  en  humeur  de  railler  donne  fur  les  doigts  à 
tous  les  Poëtes  vivans,  qu’il  dit  n’êtrc  plus  que  des  jafeurs, 
des  hirondelles,  des  corrupteurs  du  bon  goût,  des  gensqui 
n’ont  pas  la  force  de  produire  des  fcntences  vigoureufes 
telles  que  celle-ci  a,  » Ma  langue  a juré,  mon  cœur  ne  l’a 
»»  pas  fait.«  Ariilophanc  en  veut,  comme  on  le  reconnoit, 
à Euripide.  Mais  il  le  perd  bicn-tôt  de  vue  pour  offrir  un 
fpcélacle  bien  fingulicr  8c  bien  étrange.  Bacchus  veut  aller 
aux  enfers.  Il  en  demande  le  chemin.  On  lui  en  aflîgne 
pluficurs,  le  fer  , le  poifon,  le  précipice  ; le  tout  d’une 
manière  burlefque.  Enfin  Hercule  lui  montre  le  vrai  che- 
min qu’il  a tenu  avecThdcc.  C’efl:  par  le  Styx  ; &:  il  l’a- 
vertit qu’il  faut  payer  Caron.  Sur  quoi  Bacchus  fait  en  pat 
fant  une  reflexion  fur  la  puiffance  univcrfcllc 

b De  ce  rien  précieux 

Plus  puiflant  que  l’Amour  qui  peut  tout  fur  les  Dieux. 

_i 

» Vers  <îc  l'Hippolyte  «î'Euripide , fouvent  repris.  Voï.  *ol.  i.  p.  J44. 

b La  Fontaine. 
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Ce  qui  a fait  dire  au  Caron  de  l’Alccfte  a Françoife 

Et  ce  n’eft  pas  a (Tés  de  payer  fur  la  terre  , 

Il  faut  encor  payer  au-dela  du  trépas. 

Alcide  fait  à Bacchus  une  peinture  de  tout  ce  qu’il  ver- 
ra, des  monftrcs  qui  Ce  préfenteront , du  féjour  des  cou- 
pables , & des  Champs  Elyfiens  ,•  fourcc  de  malice  contre 
deux  Poëtes  qui  ne  dévoient  pas  s’attendre  à fc  trouver  là. 
Car  après  avoir  parlé  des  parjures , des  feelerats  , des  fils 
qui  frappent  leurs  peres , &:  des  autres  habitans  du  Tarta- 
rc , on  y met  encore  ceux  qui  tranferiroient  un  fcul  mot 
des  Poëfîes  de  Morfimus  ; & l’on  voudroit  y mettre  ceux 
qui  apprendroient  la  Pyrrhiquc  de  Cinefias.  L’on  place 
aux  Champs  Elyfées  ceux  qui  font  initiés  aux  myftcrcs 
de  Ccrès  : & Xanthias  qui  ne  fonge  qu’à  fon  fardeau  qui 
l’accable,  die  qu’il  devroit  bien  y être  lui,  puifqu’il  cftla- 
ne  qui  porte  les  myftcrcs,  c’eft-à-dirc ce  qui  cft  ncceflaire 
pour  être  initié.  Ces  railleries  qui  n’épargnent  ni  profane 
ni  facré , font  voir  à découvert  le  genie  de  la  Comédie 
d’alors. 

Bacchus  inftruit  prend  congé  d’Hercule  , &c  ordonne  à 
Xanthias  de  reprendre  fa  malle  qu’il  vient  à peine  de  met- 
tre à terre  par  fa  permiflion.  Il  confent  toutefois  qu’il  la 
donne  à porter  à quelque  mort  : imagination  grotefquc. 
Il  en  p a fie  un  qu’on  tranfportc.  Bacchus  l’aborde  , &:  lui 
propofe  la  chofc.  Mais  le  mort  répond  gravement  qu’il 
faut  convenir  du  prix  ; Sc  il  demande  deux  dragmes  fans 
en  rien  rabbattre.  Car  il  jure  qu’il  aimeroit  mieux  revi- 
vre que  de  fe  contenter  de  neuf  oboles,  ou  des  trois  quarts  b. 
Xanthias  indigné  de  voir  un  homme  fi  avare  tout  mort 
qu’il  eft , prend  fon  parti , &c  remet  fon  fardeau  fur  fes 
épaules. 

Caron  paroît,  (grande  bizarrerie,  comme  on  voit)  Sc  il 
appelle  les  palfans  d un  air  tragi-comique.  » Qui  vient  ici 


» Alccflc  , Optra  de  Quinaut. 

i Alluiion  à quelque  vieillard  avare.  Deux  dragmes  10.  fols  ou  n.  oboles. 

Qq  iij 
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..du  fein  de  la  mifere  & du  trouble,  dans  le  fein  du  re- 
» pos  & du  bonheur  ! Qui  vient  dans  l’hcurcux  lcjour  de 
» l’oubli  » Scc.  Moi  , dit  Bacchus.  « Caron  après  quel- 
ques pointes  le  reçoit  dans  fa  barque  : mais  il  ne  veut 
point  du  valet , à moins  qu’il  ne  fe  foit  trouve  au  dernier 
combat  navaU  : & comme  Xanthias  n’y  a point  été  , il  cft 
contraint  de  faire  le  tour  du  Styx , & d’attendre  fon  maî- 
tre à un  lieu  marqué  où  font  les  cabarets.  Car  Bacchus 
n’avoit  pas  manqué  de  s’informer  de  fa  route  , &c  des  au- 
berges. Il  eft  obligé  malgré  qu’il  en  ait  de  prendre  la  ra- 
me; & on  lui  promet  pour  le  dédommager  qu’il  va  en- 
tendre la  plus  charmante  mufique  du  monde.  Ces  nou- 
veaux Cignes , comme  les  appelle  Caron , font  des  Gre- 
nouilles , & ces  Grenouilles  font  un  Chœur.  C’étoient 
des  Aétcurs  déguilés  en  Grenouilles  avec  des  mafques  allés 
reflemblans  à quelques  Poëtes  qu’Ariftopha"c  veut  rendre 
ridicules  , fi  pourtant  ces  A&curs  fe  montrent  : car  un 
Scholiafte  prétend  que  non.  Toute  leur  Sccne  confiée  à 
chanter  leur  mufique  Grenouillère  pour  faire  enrager  Bac- 
chus b. 

Ennuyé  de  les  entendre  il  arrive  enfin  à bord , paye  Ca- 
ron, & appelle  Xanthias.  Celui-ci  accourt  tout  eflfoufflé. 
Où  fommes-nous  ? Ils  fe  trouvent  au  milieu  des  ténèbres , 
t£  dans  un  lieu  d’horreur.  Ils  voyent  des  parjures , & des 
parricides.  Mais  ils  ne  découvrent  point  d’abord  les  mon- 
tres dont  Hercule  avoir  prétendu  faire  peur  à Bacchus. 
Cependant  le  valet  croit  bientôt  en  appcrccvoir  d’horri- 
bles , ce  qui  fournit  un  jeu  de  theatre  bouffon.  Car  le 
Dieu  qui  avoir  fait  le  fanfaron  tremble  de  frayeur , & prie 
un  de  fes  Prêtres  qu’il  rencontre  par  hazard  de  le  fauver , 
à condition  de  boire  avec  lui.  Le  fpc&re  difparoît,  & 
Xanthias  s’écrie  «Nous  pouvons  bien  dire  comme  l’Aûcur 


ü Prés d'Arginufcs.  . .. 

h Ce  fl  uniquement  cette  Scène  de  farce , qui  bien  qu'affes  courte  a donné  le  nom 
à toute  la  pièce.  D'od  je  conclus  qu’il  falloir  qu'il  y eût  beaucoup  de  jeu  & de  Ipc- 
âaclc  pour  faire  rire  le  peuple  aux  dépens  de  quelques  Poètes  ou  Pbilofophcs  Athé- 
niens . 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  xi7 

» Hegcloquc  , apres  la  tempccc  nous  voïons  le  élut  , je 
» veux  dire  le  calme.  ••  C’eft  un  vers  d’Euripide  a où  le  mot 
Grec  cft  équivoque  dans  la  prononciation.  L’aékeur  avoir 
mal  prononcé.  Plufieurs  autres  Poètes  Comiques  badinercnc 
fur  la  même  équivoque  aux  dépens  d’Euripide.  Cet  exem- 
ple fuffira  pour  juger  d’autres  pareils  badinages  qui  ne 
nous  touchent  plus , & que  j’obmcts  pour  être  court  &c  ne 
pas  cnnuïcr  : car  je  fuis  bien  éloigné  de  donner  un  com- 
mentaire fur  des  minuties  qui  ennuïroient  , tandis  qu’on 
peut  afles  voir  par  le  fil  &c  le  génie  de  cette  Comédie  qu’elle 
eft  faite  exprès  contre  Euripide.  L’on  me  permettra  encore 
un  mot  fur  le  comique  burlefque  de  cette  fcenc,  c’eft  que 
Bacchus  s’obftine  à ne  pas  revenir  de  fa  peur , que  fon  va- 
let ne  lui  ait  juré  que  le  fpeûre  a difparu.  Bacchus  meme 
y ajoute  un  trait  fanglant  b , à fçavoir  , que  fon  miniftre 
a eu  plus  de  peur  que  lui  : & quand  il  fe  plaint  du  Dieu 
ennemi  qui  l’a  mis  en  ce  danger  , on  lui  répond  que  c’eft 
l’Æthcr  , & d’autres  noms  pareils  dont  fefervoient  Socrate 
&C  Euripide  pour  cxpjjmer  la  Divinité.  C’eft  qu’Ariftopha- 
ne  a toujours  en  vue  les  Philofophes , & les  fc&atcurs  de 
Socrate. 

On  entend  le  fon  de  la  flûte  ; &:  le  vrai  chœur  paroît  c. 
Il  eft  compolc  de  gens  initiés  qui  célèbrent  les  Orgies  de 
Bacchus,  chofc  conforme  au  tems,  puifque  cette  Comédie 
fut  joüée  aux  Bacchanales  Lcnécnncs  fur  la  fin  de  l’autom- 
ne &:  dans  les  champs.  Ce  chœur , qui  fe  partage  en  deux 
demi-chœurs  , n’eft  pas  fans  médifancc  , furtout  quand  il 
ccartc  les  profanes.  Mais  il  faudroit  tout  rendre  : ce  qui 


« Vers  17*.  de  la  Tragédie  d'Orefte. 
yaAii’cgô  ridco  feremtatem  , yaJüil  Ifm 
video  fclem. 

£ Trait  cruel  contre  les  Minières  de 
Bacchus.  C'eft  la  fable  qu' Ariftophanc 
attaque , Sc  dont  il  rit  avec  les  Athéniens, 
tandis  que  lui  & eux  accufcnt  d'impieté 
Socrate  , comme  n’adorant  pas  les  Dieux 
du  pais.  Voïés  le  morceau  de  Plutarque 
dans  la  conclulion  générale, 

( Le  chtrur  de  Grenouilles  qui  a doané 


le  nom  à la  pièce  , ne  joue  que  dans  une 
fcenc  , 8 c ne  reparoîc  plus  ( s'il  efl  vrai 
qu'il  aîc  paru.  ) Un  autre  chtrur  lui  fuc- 
cede  pour  tenir  le  dé  dans  toute  la  jpiecc. 
Cela  n'eft  pas  nouveau  dans  Ariftophanc, 
ni  même  chés  les  Tragiques.  Le  premier 
chtrur  dans  l'Oedipe  de  Sophocle  n'eft 
pas  celui  qui  régné  dans  toute  ta  pièce. 
Le  nouveau  cft  qu'un  chtrur  oalfàgcr 
ait  jdonné  fon  nom  à la  Comédie  des 
Grenouilles. 
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n’cft  pas  faifable.  Il  en  veut  aux  impies , aux  mauvais  Co- 
médiens , aux  fédicieux , aux  avares , a à l’étranger  Arche- 
demus  qui  avoir  du  crédit  dans  l’Etat , & particulièrement  à 
trois  débauchés , dont  le  plus  infâme  eft  Clifthenes.  Cette 
cérémonie  fatyrique  eft  l’intcrmcde. 


ACTE  II. 

Bacchus  frappe  au  palais  de  Pluton  par  le  confeil  de  fon 
valet,  qui  lui  fait  un  jeu  de  mots  fur  la  figure  &:  le  courage 
d’Herculcé.  Eaquc  ouvre,  &:  prenant  en  effet  Bacchus  pour 
Hercule,  il  entre  en  fureur;  il  l’accable  d’injures  &c  de  me- 
naces pour  avoir  volé  Cerbcre-,  &c  il  lui  ferme  la  porte  au 
nés  en  attendant  que  tout  foit  préparé  pour  fon  fupplice.  Le 
refte  de  la  feene  n’eft  qu’une  poliçonnerie  du  plus  bas  co- 
mique , pour  marquer  la  peur  de  Bacchus.  Il  prend  le  parti 
de  changer  d’habit  avec  fon  valet , afin  de  ne  plus  paffer 
pour  Alcide. 

L’échange  fait , vient  une  femme  de  Proferpinc  qui  aïant 
fçû  qu’Hcrcule  étoit  aux  enfers,  le  fait  invitera  un  grand 
feftin.  Ceci  eft  imaginé  pour  railler  la  voracité  d’Hcrcule. 
Xanthias  accepte  le  parti  , & parlant  à Bacchus  comme  à 
fon  valet,  il  lui  ordonne  àfon  tour  de  porter  la  malle.  Mais 
le  Dieu  attiré  par  l’odeur  des  viandes  , veut  faire  croire  à 
fon  valet  qu’il  n’a  changé  d’habit  que  pour  badiner  , &c  il 
le  contraint  de  redevenir  Xanthias, tandis  qu’il  redevient 
Hercule. 

Le  chœur  fait  une  réfléxion  fur  ceux  quifçavcnt  ainfi  fc 
replier  au  befoin.  » 11  faut  être  adroit  pour  cela,  dit-il , Sc 

« touc 


* Archederaus  étoit  confiderablc  dans 
la  République  , & gouvernoit  alors  Dé- 
célic(à  la  année  de  la  guerre  Xcnoph. 
1.  ?•  ) Ariftophane  -dit  plaifammcnt , ne 
dirons-nous  rien  de  cet  Archedemus,qui 
depuis  fept  années , na  pas  encore  mon - 
tri  fes  dens  , je  veux  dire  , fon  titre  de 
citoyen,  & qui  gouverne  neanmoins  dans 


rEtat  î C'eft  un  root  à doub'c  entent*  ^ 
qui  perd  fa  grâce  en  François.  L’équi* 
voque  roule  fur  un  enfant  de  7.  années  , 
fans  dens , & un  étranger  jouilTant  du 
droit  de  ciroycn  depuis  fept  ans , fans 
titre.  La  datte  de  cette  pièce  eft  encore 
confirmée  par  ce  morceau. 
b figure.  Aap»  courage. 
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* tout  au  moins  un  Théramene.  « Ce  Théramene  fçavoic 
changer  à tout  vent,  &c  ccdcr  habilement  au  rems.  Dans  les 
divifions  publiques  , il  croit  comme  Sorte  , ami  de  tout  le 
monde,  &c  noté  pour  tel.  Bacchus  qui  l’imite,  s’applaudit 
d’avoir  repris  Ton  premier  déguifemenr.  Mais  voici  un  nou- 
veau fujec  de  fraïeur.  Il  paroît  deux  Cabaretieres , dont  l’u- 
ne appelle  fa  compagne  ou  fa  fcrvance,  Sc  lui  dit  en  regar- 
dant Bacchus  : » Rcconnois-tu  ce  parafitc  d'Hcrcuic , qui  s’é- 
» tant  arreté  dans  notre  auberge,  dévora  tanc  de  pain,  tant 
« de  viande , &c.  &:  qui  ne  paia  qu’en  menaces , &c  emporta 
•>  tout  ce  qu’il  put.  « 

Bacchus  feint  d’ignorer  ce  qu’on  lui  veut  dire  : mais  on 
préccnd  le  convaincre , malgré  fes  brodequins  mis  exprès  , 
dit-on,  pourfe  déguifer.  On  menace  d’aller  chercher  Cleon 
a &c  Hypcrbolus , deux  Athéniens  fouvent  notés  par  Arif- 
tophane  pour  crime  de  pcculat , Cleon  furtout  que  la  Co- 
médie des  chevaliers  regarde  uniquement.  Lcplaifantc’eft 
que  ces  deux  femmes  veuillent  mectrc  le  faux  Hercule  com- 
me vorace  &:  voleur  entre  les  mains  de  deux  hommes  con- 
nus par  leurs  déprédations  Scieur  avidité.  Ils étoient  morts 

par  conféqucnt  aux  enfers  où  fe  parte  la  feene.  Les  fem- 
mes vont  les  chercher  pour  faire  le  procès  au  brigand  C'cfl: 
apparemment  à l’Hercule  b d’Euripide  ou  de  quelqu’autre 


a Onconnoit  l’un  & l'autre  par  les  Co-  vouloir  perdre  quelqu'un.  On  le  fufeita 
■tnédics  précédentes.  Encore  un  trait  fur  contre  Alcibiade  pour  faire  bannir  ce 
Hypcrbolus.  Il  étoit  du  bourg  de  Péri-  grand  homme  par  Voftracifmc  j mais 
thoïJc.  Thucydide  en  parle  comme  d’un  Alcibiade  trouva  rooicn  de  réunir  les 
méchant  homme  , ( I.  8.  ) Il  étoit  la  frétions  contre  Hypcrbolus  qui  fut  ban- 
choticcte  des  Portes  Comiques.  Il  fc  mo-  ni  par  le  même  jugement.  Sur  quoi  PU* 
emoit  de  tout , & il  s'écoit  fait  un  front  ton  le  Comique  dit  j 
a airain.  Le  peuple  s’en  fervoit  quand  il 

• Quoique  fes  moeurs  aient  en  vérité 

Cela  & pis  juftement  mérite  , 

Tant  cft  que  lui  perfonne  de  fi  vile 
Condition  , & de  race  fcrviîe 
N'cn  étoit  pas  digne  ; car  invente 
Pour  telles  gens  n'a  l’oftracifmc  été. 

Plutarq.  d Amyot  dans  Alcibiade . 
h Dans  Alcefte  , ou  il  cft  traité  Je  glouton.  Vous  le  vol . up.  no. 

T omc  III.  R r 
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Pocce , qu’Ariftophanc  en  veut.  Combien  d’autres  allufion9 
que  nous  ne  fçaurions  deviner  dans  toutes  ces  bizarreries  ! 

Bacchus  voïant  que  c’eft  tout  de  bon  qu’on  l’attaque, 
entre  derechef  en  compofition  avec  fon  valet,  pour  l’enga- 
ger à reprendre  la  fatale  parure.  Mais  Xanthias  rend  a Ion 
maître  tous  les  bons  mots  qu’il  en  a reçus  la  première  fois. 

« Efclave  &:  mortel  , comment  ferais  je  fils  de  Jupiter  Sc 
*.  d’Alcmcne  ? *•  Cependant  il  fe  laide  gagner  fur  le  ferment 
que  lui  fait  Bacchus  de  lui  obéir  fans  murmure,  dût -il  en 
être  battu.  Son  ferment  cft  qu’il  puifle  mourir  lui , fa  fem- 
me, fes  enfans  , & par-dcffiis  tout  a Archedémus  le  chaf- 
fieux.  Xanthias  s’anime  donc  à bien  contrefaire  les  regards 
d’Hercule  ; &c  aufli-tôt  Eaquc  revient.  Ce  Juge  des  enfers, 
accompagné  de  fes  fatellites , leur  ordonne  de  fe  jetter  fur 
Xanthias  comme  fur  un  voleur.  Xanthias  nie  qu’il  ait  ja- 
mais enlevé  Cerbere,  & qu’il  foit  defeendu  aux  enfers.  La 
preuve  qu'il  apporte  cft  comique.  » Interrogés , dit-il , mon 
» valet;  donnés-lui  la  queftion,  &c  fi  vous  me  trouvés  cou- 
pable , faites- moi  mourir.  ~ La  queftion  qu’il  propofe  lui 
meme  cft  de  lier  Bacchus  à une  échelle,  de  le  fufpcndre  , 
de  lui  donner  les  étriviercs , de  le  tourmenter  en  cent  fa- 
çons, foit  par  le  vinaigre  fous  le  nés,  foit  par  l’application 
des  briques  brûlantes  : en  un  mot  de  lui  faire  fouffrir  tous 
les  tournions  des  cfclaves  , &:  non  la  punition  des  enfans 
libres  , qui  étoit  d’être  frappé  de  feuilles  de  porreaux  Sc 
d’ail.  *>  Fort  bien,  dit  Eaquc;  mais  fi  j’cfttopic  votre  cf- 
» elave,  faudra-t’il  le  païcr?  Non, répond  Xanthias , je  vous 
« l’abandonne.»  Matière  à allufions  inconnues. 

Bacchus  pour  fc  tirer  d’intrigue , déclare  la  vérité , qu’il 
cft  le  Dieu  Bacchus , & que  fon  prétendu  maître  n’eft  qu’un 
faquin  d’cfclavc  déguifé  en  Dieu.  La  raillerie  cauftique  tom- 
be , comme  on  voit , fur  les  cfclaves  liccntics  &:  devenus 
citoyens  d’Athènes.  » C’eft  pour  cela  meme,  dit  Xanthias, 
» qu’il  faut  augmenter  la  torture  : car  s’il  cft  Dieu , il  ne  fen- 
» tira  pas  les  coups.  » Bacchus  lui  propofe  d’en  fouffrir  au- 


m C cft  apparemment  le  même  étranger  dont  on  a pillé  cr-dcUui. 
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tant , & le  nouvel  Hercule  accepte  la  condition.  >•  Jugé1:  . 
» reprend-il , ô Eaque , par  la  patience  de  l'iin  ou  de  l’autre, 
« lequel  fera  véritablement  l^jcu.  « Eaque  ne  demande  pas 
mieux  ; &c  la  fccnc  dégénéré  en  un  jeu  de  Théâtre  fort  étran- 
ge : car  on  fait  dépouiller  en  public  les  deux  concurrcns 
d’étrivieres.  Eaque  les  frappe  tour  à tour  , & à chaque  cri 
qu’ils  jettent,  à chaque  grimace  qu’ils  font,  il  les  regarde 
attentivement  ; mais  chacun  des  deux  s’exeufe  comique- 
ment fur  fes  cris  & fes  grimaces  involontaires , l’un  en  di- 
fant  qu’il  fonge  à un  vers  d’un  Poëtc , l’autre  en  alléguant 
quclqu’autre  raifon  de  cette  force  : tous  traits  extrêmement 
fatyriques  qu’on  ne  fçauroit  bien  démêler  , &:  qu’il  fuffit 
d’appercevoir. 

Eaque  ne  pouvant  difeerner  à force  de  coups  lequel  des 
deux  eft  Dieu  , prend  le  parti  de  les  mener  à Pluton  SC 
à Profcrpinc , qui  fçauront  mieux  en  faire  le  difeernement, 
étant  eux-mêmes  Dieux. ..  C’cftbien  imaginé  , dit  Bacchus, 
» mais  j’aurois  fort  fouhaité  que  vous  eufîiés  pris  ce  parti 
•»  un  peu  plutôt.  « 

L’acte  finit  par  un  morceau  du  chœur  extrêmement  har- 
di fur  les  particuliers  &c  la  République.  Il  s’emporte  d’a- 
bord contre  Cléophon  Général  des  Athéniens.  Cet  endroit 
montre  que  Cléophon  n’avoir  pas  encore  été  déféré , com- 
me il  le  fut  depuis  » mais  que  fa  difgrace  approchoit.  Il  fut 
tué  a dans  une  (édition  excitée  à Athènes , au  fujet  de  plu- 
(ieurs  Généraux  &c  Magiftrats  qu’on  avoir  emprifonnés,& 
dont  quelques-uns , comme  Erafinis  b , avoient  été  condam- 
nés. Le  peuple  revint  de  fa  paflion  outrée  contre  tant  de 
grands  hommes , 8c  Callixene  avec  quelques  autres  en  écha» 
pa.  On  dit  que  ce  Cléophon  étoit  de  Thrace  , & que  le 
Poëte  Comique  Platon  l’avoit  maltraité  comme  tel  dans  une 
Comédie  frite  contre  lui.  Le  chœur  en  effet,  en  reprenant 
ici  le  gouvernement  d’ Athènes  avec  une  liberté  qu’on  ne 


a Ttnophen  ,1.1. 

i C'dcort  furtoutà  lui  qu'en  vouloir  ArchcJcir.ua  , donc  nous  avons  parie.  II  le 
perdit  cd  effet. 

R r ij 
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fçauroit  trop  admirer , reproche  aux  Athéniens  de  mettre 
en  place  8c  dans'les  plus  hauts  rangs  des  etrangers , & même 
des  cfclavcs , pour  avoir  aflift^unc  fois  à une  bataille  navale. 
C’eft  celle  des  Arginufes  dont  le  Poète  a déjà  raillé.  Mais 
la  raillerie  cfl  ici  plus  marquée,  8c  le  reproche  plus  dircét. 
Le  chœur  addrelfe  la  parole  au  peuple  même , qui  fans  douce 
fc  repentoit  un  peu  d’avoir  été  li  prompt  à le  donner  des  cf- 
clavcs pour  coulins , comme  dit  le  Poète,  & des  citoyens  & 
des  Préteurs  de  nouvelle  fabrique,  uniquement  pour  avoir 
été  à un  combat  naval.  Il  rccombc  enfuitc  fur  les  particuliers 
dont  il  prédit  la  prochaine  punition.  Ildéfigne  un  baigneur, 
8c  furtout  un  pccit  Cligcncs,qui  ne  veut  point  de  paix , 8c 
qui  fait  le  fou  pour  fefauveren  eau  trouble.  Le  chœur  ajoute 
qu’il  avoit  trouvé  bon  qu’on  pardonnât  à ceux  qui  féduits 
par  les  artifices  de  Phrynicus  viendroient  à fc  repentir  de 
leur  faute  : mais  il  ne  veut  point  de  grâce  pour  les  autres. 
Il  compare  l’ufage  que  fait  la  République  des  citoyens  à 
l’opinion  qu’cllc  attache  à la  monnoïe  ancienne  Se  nouvelle. 
Elle  lèlcrtdela  nouvelle  qui  ne  vaut  rien,  8c  laifTcla  vieille 
qui  cft  la  meilleure.  De  même,  les  gens  de  bien,  les  anciens 
citoyens  relient  fans  emploi , 8c  les  hommes  nouveaux  fonr 
à la  mode , gens  étrangers  , mal  nés  , fouvent  cfclavcs , 8c 
qu’on  daigneroie  à peine  regarder,  pour  en  faire  des  vic- 
times publiques.  » Infcnfés,  conclut-il,  changés  cette  mc- 
» thode  perverfe.  Servés-vous  a des  gens  de  bien  , dûfliés- 
« vous  en  fouffrir:  vos  peines  en  feront  du  moins  plus  glo- 
» rieufes  8c  plus  douces.» 

ACTE  IIT. 

Cet  Aûc  commence  par  uncfccnc  de  valets:  car  un  an- 
tre perlonnagc  fous  le  nom  d’Eaque , c’cft-à-dire,  un  valcc 
de  Pluton  paroit  avec  Xanthias  , 8c  dit  que  Bacchus  lui 
femblc  un  brave  Gentil-homme.  » Oui-dca  (répond  l’autre  ) 
» 8c  comment  ne  le  feroit-il  pas  , lui  qui  ne  connoît  que  le 
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» vin  Se  la  débauche?  « Ce  craie  cfl:  le  meilleur  de  toute  la 
fccne.  Les  deux  valets  s’entretiennent  ainfi  fur  leurs  maî- 
tres. On  entend  du  bruit.  Xanthias  demande  ce  quec’eft. 
Ce  n’cft  rien  , dit  le  valet  de  Pluton  ; c’eft  une  querelle  d’Ef- 
chyle  Se  d’Euripide.  Auflî-tôt  il  raconte  comment  on  a por- 
té aux  enfers  une  loi , à fçavoir  , que  celui  qui  cxcelleroit 
dans  quelque  art  confiderable , feroit  aflis  près  de  Pluton , 
& auroit  bouche  en  cour  , ou  feroit  nourri  au  Prytanéc  , 
c’cft-à-dirc  aux  dépens  du  public.  Le  Prytanée  dans  Athènes 
croit,  comme  on  l’a  dit,  un  lieud’Aflemblée  des  yo.  prin- 
cipaux Magiftrars.  On  y donnoit  des  places  Se  des  penfions 
à ceux  qui  fc  diftinguoient  par  quelque  fervice  important. 
Le  valet  ajoute  que  la  loi  vouloir  que  cette  place  d’hon- 
neur fut  cédée  à quiconque  paroîtroit  fur  les  rangs  avec 
un  plus  grand  talent  poétique  ; qu’Efchylc  avoir  été  long- 
tems  en  pofTcffion  de  la  première  place  dans  le  genre  de  la 
Tragédie  ; mais  qu’Euripide  étant  arrivé  aux  enfers , avoir 
montre  ce  qu’il  fçavoir  faire  aux  coupeurs  de  bourfe , aux 
brigands,  aux  fcelerats,  &c.  dont  le  nombre  eft  infini  ; que 
ces  gens-là  avoient  tellement  loué  Euripide , qu’enorgueilli 
de  leurs  fuffrages  , il  avoir  fupplanté  Efchyle  : » Sc  n’a  t’on 
« pas  chaffé  l’ufurpatcurà  coups  de  pierre, dit  Xanthias  ? 
C.’étoit  quelquefois  le  fort  des  Poètes  de  Théâtre  , & les 
pierres  tenoient  lieu  de  fifflets.  L’autre  valet  répond  que 
non  s mais  que  le  jugemcnc  fur  la  préférence  avoir  été  re- 
mis aux  fuffrages  publics.  Euripide  cfl  bien  adroit  , re- 
» prend  Xanthias  : quoi  donc  Efchyle  n’a-t'il  pas  fon  parti  ? 
» Non  , dit  l’autre  , car  il  n’y  a prefque  plus  d’honnêtes 
» gens  chés  les  morts , non  plus  qu’à  Athènes.  Mais  Plu- 
» ton  a décidé  qu’il  fe  feroit  une  difpute  réglée  entre  les 
» deux  rivaux.  Dis-moi,  reprend  encore  Xanthias , pour- 
» quoi  Sophocle  n’a-t’il  point  voulu  prendre  la  place  d’hon- 
» neur?  Lui  ? bien  loin  de  cela  , répond-on  , il  a embraffé 
» Efchyle  en  arrivant  ici , Se  il  lui  a pris  la  main  , quoi- 
» qu’Efchylc  voulût  lui  céder  le  pas.  Mais  il  viendra  bien- 
» tôt  en  qualité  de  fpe&atcur , prêt  à céder  à Efchyle  , s’il 
»*  remporte  le  prix  ; finon , pour  le  difputcr  à Euripide.  « Le 
valet  infernal  dit  enfin  qu’on  pefera  les  T ragédics  de  parc 
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te  d’autre  : qu’on  a eu  de  la  peine  à fe  déterminer  fur  le 
choix  des  Juges  a , parce  qu’il  y en  a peu  de  bons  : qu’Ef- 
chyle  étoit  un  trop  grand  génie  pour  les  Athéniens  : qu’auf- 
fî  les  regardoit-il  comme  des  gens  peu  connoiflcurs  en  gé- 
nies : qu'enfin  l’on  s’eft  déterminé  à abandonner  le  Jugement 
décifif  de  cette  affaire  à Bacchus. 

Les  valets  rentrent  , te  le  chœur  prévient  cette  difpute 
par  des  vers  à la  maniéré  grande  te  fonore  d’EfchylcAOn 
y compare  les  vers  de  ce  grand  Poëte  aux  rugiffemens  d’un 
lion,  te  à l’haleine  d’un  géant,  te  ceux  d’Euripide  au  bruit 
& à la  volubilité  cadencée  d’un  char  qui  roule  fur  l’aréne. 
C’eft  leur  caraûere  au  naturel. 

» Non,  je  ne  céderai  pas,  dit  fièrement  Euripide  en  cn- 
» trant.  « Il  en  apporte  d’abord  la  raifon  , te  il  objecte  à 
Efcliylc  ce  pompeux  étalage  de  merveilles  , ou  plutôt  de 
monftrcs  dont  il  enfle  fes  Tragédies  , fon  éloquence  am- 
poulléc , te  la  férocité  qui  y règne  ainfi  que  dans  fon  hu- 
meur. Efchylc  à fon  tour  l’appelle  fils  de  villageoife,  arti- 
fan  de  vaincs  fiétions  , te  fabricateur  de  gueux  c , de  boi- 
teux , te  de  perfonnages  mal  vêtus.  Les  voilà  donc  aux  pri- 
fcs,&  chacun  dans  leur  ftyle.  Bacchus  comme  modérateur 
de  la  difpute  , volant  Efchylc  prêt  à parler  , dit  plaifam- 
ment  : « çà  qu’on  apporte  un  brebis  noire  : car  voilà  le  tour- 
* billon  qui  va  produire  un  orage  de  paroles.  « C’eft  qu’on 
croioic  appaifer  les  tempêtes  par  un  facrificc.  Efchylc,  en 
effet  , commence  par  deux  vers  extrêmement  énergiques  : 
te  Bacchus  , pour  donner  fur  les  doigts  à l’un  te  à l’autre 
Poëte,  exhorte  Efchyle  à fc  modérer , à ne  point  faire  pleu- 
voir une  grêle  de  grands  mots , te  Euripide  à s’enfuir  bien 
vite , de  peur  que  dans  l’cnthoufiafme  fon  concurrent  ne  l’ac- 
cable de  quelque  vers  trop  frappé,  te  en  lui  brifant  le  crâ- 
ne, n’en  faffe  fortir  tout  Téléphe  d. 


» Coup  de  parte  fur  les  Juges  des  Tra- 
gédies 8e  des  Comédies. 

é Tous  lesChceurs  d'Ariftophane  , ou 
prefquc  tous,fontdansle  goût  dithyram- 
bique dcscherurs  Tragiques:  8c  le  plus 


Couvent  ils  en  font  des  parodies. 

c Euripide  afFcâoic  de  repréfenter  les 
choies  au  naturel. 

Tragédie  perdue  d'Euripide. 
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Apres  quclqu’autres  paroles  de  part  8C  d’autre  , Bacchus 
▼eut  que  le  chœur  8c  les  deux  Poëtes  fartent  leurs  in- 
vocations avant  le  combat  , 8c  brûlent  de  l’encens  : céré- 
monie Tragicomiquc , auflibien  que  le  combat  même.  Elle 
cft  imitée  de  l’ufage  des  facrifices  8c  des  invocations  qu’on 
faifoit  avant  que  de  plaider  les  caufes  de  conféquence. 

Le  chœur  s’addrefle aux  Mufcs , Efchyle  à Ccrès, & Eu- 
ripide à l’Æthcr  , à l’Eloquence , & à la  Souplertc.  Car  Aris- 
tophane le  traite  ici  comme  Socrate , 8c  lui  fait  adorer  de 
nouveaux  Dieux  inconnus  aux  Athéniens.  Le  chœur  dans 
l’attente  de  la  difpute  fait  le  vrai  portrait  des  deux  rivaux 
d’un  Seul  mot  ; car  il  s’attend  de  voir  d’un  côté  l’élégance 
8c  la  politerte,  &:  de  l’autre  un  déluge  de  mots  fplendidcs 
8c  magnifiques. 

ACTE  IV. 

La  difpute  commence.  Euripide  attaque  fuivant  le  ca- 
raûcrc  qu’il  plaît  à Ariftophanc  de  lui  donner , c’eft-à-dire, 
en  faucillant  & en  cfcarmouchant  vivement.  Il  reproche 
d’abord  à fon  adverfaire  fes  fujets  8c  fes  portraits  extraor- 
dinaires , imaginés  exprès  pour  furprendre  8C  pour  trom- 
per le  fpcétatcur  , comme  un  Achille  a & un  Niobc  enve- 
loppés dans  leurs  vetemens , & ne  difanrpas  un  mot  durant 
toute  la  picce.  Bacchus  a beau  dire  qu’il  trouve  ce  filencc 
plus  beau  que  les  difeours  de  plulieurs  Poëtes  Athéniens  : 
c’cft  une  raillerie.  Mais  Ariftotc  b , aufli  bien  qu’  Euripide, 
reproche  ce  défaut  à Efchyle.  Euripide  parte  enfuitc  aux 
mots  extraordinaires  de  fon  rival  qu’il  repréfente  comme 
Semblables  aux  monftres  qu’on  peignoir  fur  les  tapis.  Il  Ce 
fait  un  mérite  d’avoir  fait  parler  la  Tragédie  d’un  ton  plus 
naturel  & plus  humain , d’avoir  commencé  d’abord  à faire 
tout  Amplement  8c  fans  art  l’expofition  de  la  piece  , 8c  d’a- 
voir continué  fon  aâion  fans  perdre  de  tems.  Il  fe  vante 


m Sujets  de  Tragédie  d'Efcbylc  que  nous  aurons  plus , & qu' Ariftophanc  critique 
b Dans  fa  Poétique. 
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d’avoir  appris  aux  Athéniens  à bien  parler  &:  à raifonncr 
fenfémcnt.  11  compare fes  difciplcs , avec  ceux  d’Efchyle , SC 
il  crouve  les  liens  plus  polis , tels  que  Clitiphon  Sc  Théra- 
mcnc.  ( C’cftcc  même  Théramenc  li  Toupie  Sc  fi  pliant  dont 
on  a déjà  parlé.  ) Il  Te  glorifie  enfin  d’avoir  formé  les  hom- 
mes à la  vraie  prudence , c’cft  - à - dire , félon  le  fens  malin 
d’Arillophanc  , à la  fincflc  Sc  à Tartificieufe  politique. 

Efchylc  prend  à Ton  tour  la  parole  , mais  en  foudroïanr. 
Honteux  d’être  obligé  de  lutter  avec  un  tel  adverfaire,  il 
lui  demande  en  quoi  il  fait  confifter  l’art  du  Poëtc.  « A ren- 
••  dre  les  hommes  meilleurs  répond  Euripide.  *•  Surquoi  Ef- 
chyle  prétend  lui  prouver  qu’il  les  a rendus  pires  qu’aupa- 
ravant  : Sc  que  les  Athéniens  qu’il  avoir  laides , & qu’Euri- 
pidc  a trouvés  en  naidanc , écoicnt  braves  , endurcis  aux 
fatigues  de  la  guerre  , ne  foupirant  qu’après  les  dangers , 
attachés  a tous  leurs  devoirs , Sc  non  pas  fcélérats  Sc  ru  Tés 
comme  aujourd’hui.  On  demande  à Efchyle  comment  il 
a fait  de  Tes  citoyens  des  héros.  « Par  la  Tragédie  a des 
••  / "ept  chefs  devant  Thebes  , répond-il.  Nul  fpcétatcur  n’en 
•>  fortoit  qu’avec  la  fureur  de  la  guerre  dans  le  fein.  »■  A 
on  croire  Euripide  , ça  été  rendre  un  mauvais  fcrvice  à la 
patrie  : car  les  Thebains  en  font  devenus  eux-mêmes  plus 
guerriers.  Efchyle  cite  encore  fes  Per  fis  , Sc  dit  que  ce  font 
là  des  fujets  dignes  d’un  Poète  , Sc  non  pas  des  Phedres  SC 
des  Sténobées  b.  Bacchus  dit  ici  un  mot  cruel  conrrc  les 
Dames  d’ Athènes.  En  effet , dit -il  à Euripide  , vous  avés 
appris  aux  hommes  Sc  aux  femmes  d’Athencs  , par  vos 
Bellerophons  , à s’empoifonner  clics  - mêmes.  C’cfl:  que 
Sténobéc  aimoit  Bcllérophon  , Sc  n’en  étant  pas  aimée  elle 
l’accufa.  La  fourbe  fut  reconnue,  Sc  elle  prit  du  poifon.  Ef- 
chylc foutient  que  ces  fujets  font  d’un  pernicieux  exemple, 

SC 


• Efchylc  cite  ici  deux  de  fes  Tragédies 
<]ue  nous  avons,  le i ftpt  Chefs  mu  fiege  de 
Thebei  , & les  Verfet.  On  peut  fc  rap- 
pel! cr  les  exportions  qu’on  en  a faites 
<Uns  le  fécond  volume  : & l'on  trouvera 
que  notre  goût  cft  allés  conforme  à ce- 


lui d*  Ariftophanc  en  un  point.  C*clt  qu'en 
effet  ce  font  deux  Tragédies  le  plus  ca- 
pables d'infpirer  l'cfprit  guerrier  à un 
peuple  républicain. 

b Sujets  de  meme  cfj>ccc. 
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te  qu’il  faut  refpeûcr  la  Tragédie  en  cachant  les  foibleffes 
de  l’humanité  , loin  de  les  expofer  en  plein  Théâtre.  II 
juftific  fon  ftyle  enflé  fur  ce  que  c’cft  le  vrai  langage  des 
Dieux  &:  des  Héros  , au  lieu  qu’Euripide  les  a dégradés, 
non  feulement  en  les  humanifant  trop  par  un  langage  doux 
& populaire;  mais  en  les  revêtant  quelquefois  de  haillons 
pour  les  peindre  avec  l’appanagc  de  l’indignce  ; ce  qui  fait, 
dit-il , que  pas  un  riche  aujourd’hui  ne  veut  hazarder  fon 
bien  fur  mer;  mais  que  chacun  fedeguife,  & crie  mifere. 
Il  objc&e  à Ion  concurrent  d’avoir  enfeigne  aux  hommes 
l’art  de  parler  avec  fineffe,&:  de raifonner éternellement; 
d’avoir  donné  de  l’efprit  aux  Nautonniers  mêmes  qui  en 
abufcnc  : en  un  mot  d’avoir  rendu  tout  le  monde  raifon- 
ncur  &c  fanfaron  a. 

Bacchus  dit  encore  un  mot  fingulicr  dont  fc  font  fervi 
ceux  qui  ont  traité  des  rangs  de  rameurs  dans  les  ancien- 
nes galères.  Le  Scholiaftc  ( foit  qu’on  y ait  ajouté  ou  non  ) 
ne  favorife  pas  les  rangs  difpofés  les  uns  au-deffus  des  au- 
tres par  étages.  A l’égard  du  vers  d’Ariftophane  b , chacun 
lui  donne  le  fens  qu’il  lui  plaît. 

Efchylc  infifte  ac  plus  belle  fur  l’accufation  intentée  à 
fon  rival  , d’avoir  introduit  des  perfonnages  vicieux  au 
lieu  de  héros.  Il  lui  fait  meme  un  crime  d’avoir  dit,  «que 
« la  vie  n’étoit  qu’une  véritable  mort.  « Jufqu’où  Efchylc 
ne  porte-t’il  pas  la  délicateffe  ; & que  diroit-il  du  ftyle  de 
nos  jours,  s’il  blâme  celui  d'Euripide  par  le  défaut  de  fim- 
plicité  >.  Il  ajoute  que  dc-là  vient  le  grand  nombre  de  feri- 
bcs  & de  Charlatans  dont  Athènes  cft  inondée , Si  qui  fêdui- 
fent  le  peuple  par  de  vains  difeours  ; tandis  que  perfonne 
ne  fçauroit  aujourd’hui  tenir  un  flambeau  dans  les  combats 
Céramiques.  Ces  combats  ou  plutôt  ces  jeux  établis  en  l’hon- 
neur de  Promcthcc,  de  Vulcain  £c  de  Minerve  fe  renou- 
velloicntjcn  trois  Fêtes  différences.  Ils  confiftoicnt  à arriver 
encourant  au  bouc  delà  carrière  fans  éteindre  un  flambeau 


s Cela  feu!  fait  voir  combien  Euripide  étoit  à la  mode  , puifque  tout  le  monde, 
jufqu  aux  Nautonniers, fe  piquoit  de  fçavoir  les  beaux  endroitsdes  pièces  d’Euripide. 
bmWcts  no 6.  It*  per  Apollinem  , infsriori  rtiwgtin  os  oppedere  , &c. 
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qu’on  portoit.  La  lier  s’appclloit  Céramique  a.  Il  y avoir  à 
Athènes  deux  endroits  de  ce  nom  , l’un  où  l’on  ent  rroit 
ceux  qui  étoient  morts  à la  guerre , & un  autre  qui  croit 
une  place  publique.  Bacchus  en  prend  occafion  dédire  une 
poliçonncric  fur  un  homme  gros , gras,  &:  court , qui  étei- 
gnit fon  flambeau  dans  un  de  ces  jeux. 

Le  Chœur  irréfolu  fur  cette  difpute  des  deux  Poètes  ne 
fçait  pour  qui  pencher,  tant  l’un  attaque  avec  vigueur, 
éc  l’autre  fe  défend  avec  adreffe.  Il  ranime  les  combattans 
d’un  air  comique. 

ACTE  V. 

Comme  fi  tout  ce  qui  a précédé  n’eût  été  qu’un  prélu- 
de ou  qu’un  jeu  , la  difpute  fe  renoue  s’échauffe  avec 
plus  de  vivacité.  Euripide  venant  au  détail  attaque  les 
prologues  d’Efehyle.  Celui  ci  récite  d’abord  le  commen- 
cement d’une  des  quatre  pièces  qu’il  donna , fuivant  l’ufa- 
ge,  fous  le  titre  de  Tetralog te  d’Orefte.  C’eft  le  commen- 
cement des  Coephores  b.  Mercure  fouterrain  , &c.  En  trois 
vers,  Euripide  prétend  reconnoîtrc  des  fautes  fans  nombre. 
Ces  fautes  vraies  , ou  prétendues  fe  réduifent  à une  équi- 
voque & à une  répétition  ; chicannes  Grammaticales  qu’il 
efl  prefque  impofliblc  de  bien  faire  fentir  en  françois  , 
ainfi  que  les  autres  fautes  qu’ils  fe  reprochent  mutuel- 
lement. Cela  même  efl:  fi  peu  férieux,  & dit  d’une  manié- 
ré fi  bouffonne , qu’il  fuffic  d’indiquer  ici  tout  le  fyftcme 
de  cet  A été  , au  lieu  de  l’éplucher.  Par  exemple  au  quatriè- 
me vers  des  Co'éphorcs  Orefte  s’explique  ainfi.  » Je  viens  me 
«plaindre  au  rombeaude  mon  pere,  afin  qu’il  m’écoute  &; 
» m’entende.  « Euripide  faifit  encore  cette  nouvelle  répé- 
tition de  d-’ux  mots  Grecs  bien  moins  différons  que  ne  font 
ceux  ^entendre  &c  d’ écouter  : fur  quoi  Bacchus  dit  d’un  air 
plus  badin,  que  vrayement  comique.  » Hé  ne  voyés-vous 


a XxstfUiTi'ç. 

t Vojcs  Ici  Coephores  p-emicre  part.  vol.  Lp.t„. 
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« pas  qu’Orcftc  parloir  à des  morts , &:  par  confcquent  à 

des  lourds , à qui  il  faut  répéter  les  chofcs  au  moins  trois 
» fois.  » 

Euripide  récite  à fon  tour  beaucoup  de  commenccmens 
de  fcs  Prologues.  Efchylc  lui  fait  une  mauvaife  chicanne 
fur  celui  d’Ocdipc.*.  «Oedipc,  dit  Euripide,  fut  d’abord 
»»  très  heureux , &:  depuis  il  devint  le  plus  infortuné  des 
•*  hommes.  - Efchylc  veut  qu’un  Prince  dont  l’Oracle  avoir 
prédit  tant  d’horreurs,  n’ait  pu  être  appelle  heureux,  &c 
que  bien  loin  de  devenir  infortuné,  il  ne  ccffa  jamais  de 
l'être.  On  voit  par  ces  minuties  ce  que  l’on  doit  penfer 
du  badinage  d’Ariftophane  au  fujet  de  ces  deux  grands 
Poètes.  Bacchus  badine  à fon  ordinaire  en  difant  qu’Oe- 
dipe  auroit  été  heureux , c’cft-à-dirc  moins  malheureux  b 
s’il  eût  combattu  avec  l’infortuné  Erafinis.  Ce  dernier 
étoit  un  des  chefs  Athéniens  à qui  l’on  fit  le  procès , auffi- 
bicn  qu’à  un  Trafylle,  un  Periclès,  un  Ariftocrate,  & un 
Diomedon  l’année  de  la  bataille  navale  des  Arginufes, 
c’e(l-à  dire  la  2.6.  de  la  guerre  :ce  qui  confirme  de  plus  eu 
plus  la  datte  de  cette  Comédie. 

Enfin  Efchyle  pour  couper  court  s’engage  à renverfer 
tous  les  Prologues  d’Euripide  par  un  proverbe  dont  l’ap- 
plication achèvera  toujours  le  vers  commencé  : badincrie 
prefque  inexprimable.  Car  ce  qu’il  propofe  d’ajufter  aux 
ïambes  commencés  d’Euripide  , cft  un  des  trois  mots  de 
même  quantité,  qui  fignifient  en  diminutif  c des peaux  dé- 
licates , de  petites  feuilles  , des  ouvrages  fins  dr  travaillés  à 
la  lumière  de  la  lampe  avec  beaucoup  de  foin  dr  d’art.  C’eft 
en  effet  une  trop  grande  attention  à finir,  à limer,  à re- 
polir, &c  par  conséquent  à affaiblir  les  vers  qu’on  reproche 
ici  à Euripide.  Efchyle  tient  parole.  A chaque  morceau 
que  récite  fon  adverfaire,  il  trouve  moyen  de  placer  fon 
proverbe  droMotr  -,  comme  s’il  vouloir  dire  , il  a 


« Tragédie  perdue  d’Euripide, 
i Ou  bien , fi  on  l'câc  comparé  arec  Erafinii. 
e MÎa'fiM  , SMaxior  , Aaûtiir. 

Sfij 
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■perdu  ficn  tems  a , cc  mot  fe  trouve  tellement  niché  dans 
chaque  hémiftiche,  que  non-feulement  il  achevé  le  vers , 
mais  qu’il  lui  donne  un  fens  ridicule. 

Des  Prologues  on  pafle  aux  Choeurs  ou  Intermèdes. 
C ctoit  une  partie  confidcrablc  dans  le  Tragique  ancien  , 
comme  nous  l’avons  obfcrvc.  Mais  cette  partie  fi  noble 
fi  élevée  alors  cft  devenue  beaucoup  moins  intereflante  pour 
nous,  malgré  fon  Pindarifme,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi. 
Euripide  récite  un  Choeur  d’Efchyle , &c  celui-ci  un  Chœur 
d’Euripide,  toujours  interrompus  par  les  bouffonneries  de 
Bacchus  qui  plaifante  fur  l’un  & fur  l’autre.  En  un  mot  les 
Chœurs  font  traités  auffi  peu  férieufement  que  les  Pro- 
logues. 

Efchyle  veut  paffer  à la  balance  , c’eft-à-dire , y pefer  les 
vers  ; & Bacchus  dit  qu’il  va  vendre  la  poëfie  à la  livre. 
Il  prend  donc  des  balances , & il  ordonne  que  chacun  à fon 
tour  y mette  un  vers  ou  une  fcntence.  Euripide  y met  le 
premier  vers  de  fa  Medécé,  » Plût  auxDicuxqueleNavi- 
«reArgo  n’eût  jamais  voléf ur  les  eaux  ! <■  Efchyle  y en  met 
un  de  fon  PhiloéVctcc.»  O Fleuve  Sperchius,&:  vousbruyans 
«amas  d’eaux;  » La  balance  penche  auffi-tôt  du  côté  d’Efchy- 
le , parce  que,  dit  Bacchus,  cePoëtc  y a mis  un  fleuve,  &: 
que  l’autre  n’y  a mis  qu'un  mot  loger  tel  que  celui  de  vo- 
ler.  Toutlcreftc  eftde  la  même  manière  & du  même  tour  ; 
je  veux  dire  qu’Efchyle  l’emporte  toujours , pareequ’il  mec 
dans  la  balance  tantôt  le  trépas  , terme  de  poids , contre  \ élo- 
quence , exprefiion  legcrc , tantôt  chars  /ur  chars , & morts 
Jur  morts  , contre  un pefant javelot.  Enfin  Efchylcdéfie  Eu- 
ripide de  fe  mettre  dans  la  balance , lui  , fes  livres  , fa 
femme,  fes  enfans , avec  fon  grand  Aétcur  Ccphifophon, 
& il  ne  veut  que  deux  de  fes  grands  mots  pour  les  contre- 
balancer tous  d. 


a Olrum  perdidit.  Proverbe  Latin  ne  du  Grec. 
t Voyés  Mcdée  II.  part.  roi.  i.  p.  4«j. 
e Picce  perdue. 

d II  ne  faut  pas  omettre  que  Bacchus  cite  dans  cere  Scène  un  vers  du  Tclcphe,  oü 
Euripide  faifant  jouer  ui  dés  les  Héros  Grecs , dit  cu'Achi  le  aveu  amené  un  quatre 
& deuv  unités.  Ce  vers  . St  tout  i'épifo  le  des  joueurs  furent  (upprimés  dam  la  pièce 
à caufe  des  plaifanterics  qu'on  en  avoit  faites,  iujiath.  aprii  un  aucun. 
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Bacchus  n’ofc  pourtant  prononcer.  Il  ne  veut  s’attirer  la 
Laine  d’aucun  des  deux  Poètes,  & de  plus  il  avoue  que  l’un 
cft  plein  d’ame  & de  feu , &:  l’autre  rempli  d’agrémens.  Plu- 
ton  furvient,  &:  prcfl'e  Bacchus  de  fc  déterminer.  Le  Dieu 
du  vin  déclare  en  effet  qu’il  lui  faut  un  Poète  pour  fauver 
Athènes  par  des  Spectacles  -,  mot  très-malin  contre  les  Athé- 
niens qu’on  regarde  ici  comme  des  enfans  qu’il  faut  amu- 
fer,  &:qui  ne  fe  repaiflentquedc  fpcétacles,au  lieu  de  fon- 
ger  au  falut  de  la  Répulique  menacée  d’une  ruine  entière. 

Il  demande  donc  aux  deux  Poètes  lequel  donnera  de  plus 
utiles  confeils  à l’Etat  qui  cft  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Il  les  interroge  pour  les  éprouver  fur  ce  qu’ils  penfent  d’Al- 
cibiade. Ce  héros  étoit  abfcnt  d’Athènes  pour  un  méconten- 
tement. Bacchus  dit  de  lui  que  le  peuple  le  hait,  &c  ne  peut 
s’en  pafTer-r. 

Il  le  déliré  avoir  devant  les  yeux 
Et  fi  lui  eft  neanmoins  odieux. 

Amyot.  Trad.  de  Plutarque  dam  Alcib. 

„ Je  hais , dit  Euripide  du  même , un  citoyen  lent  à fer- 
„ vir  fa  patrie  , & prompt  à lui  nuire , bon  pour  lui  fcul  y 
„ & incommode  à l’Etat.»  Quant  à Efehyle,  voici  fa  pen- 
fée  fur  le  même  fujec. 

Le  mieux  feroit  pour  la  chofe  publique 
Ne  nourrir  point  de  lion  tyrannique; 

Mais  puifqu’on  veut  le  nourrir,  neceftâire 
Il  eft  qu’on  ferve  à fes  façons  de  faire. 

Amyot.  ibid. 

Il  y a apparence  que  ce  font  là  des  fcntcnces  tirées  de  quel- 
ques Tragédies  perdues d’Efchylc  Sc  d’Euripide,  fcntcnces 
qu’Ariftophanc  applique  à Alcibiade  dans  la  conjoncture 


« C’eft  la  penfee  de  Martial.  N tefejfum  ttcum  vtvtrt . me pnt  te.  _ _ 

S f iij 
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du  mécontentement  mutuel  du  peuple  & de  ce  grand  hom- 
me. Bacchus  trouve  l’une  fag ea,  Se  l'autre  nette  b.  11  veut 
encore  tirer  des  deux  Poëtes  quelqu’autre  fcntcnce  fur  le 
moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  République.  Euripide 
en  dit  quelques-unes  de  fort  malignes  fur  deux  particu- 
liers , 6c  fur  les  défiances  où  l’Etat  doit  être  de  ceux  qu’il 
employé.  Pour  Efehyle , après  s’être  défendu  de  rien  dire 
fur  des  maux  qu’il  croit  fans  remède,  puifqu’ Athènes  ne 
fe  fort  plus  que  de  citoyens  fcelcrats , il  avance  pourtant 
une  maxime  pour  la  fauver , ■»  A fçavoir  quelle  doit  re- 
as garder  le  pais  ennemi  comme  lien  , 6c  le  lien  comme  en- 
« nemi  ; conlidercr  la  mer  comme  fa  fureté  , &c  la  terre 
«comme  un  azylepeu  fur.  «En  effet  la  principale  force  des 
Athéniens  conliftoit  dans  les  entreprifes  fur  les  ennemis 
Se  dans  la  marine.-  Ainfi  leur  parloir  Pcriclcs  rpour  les 
engager  à entreprendre  la  guerre  du  Peloponnefe. 

Bacchus  preffé  de  choifir  promptement  un  des  deux 
Poëtes,  laiffe  à Pluron  le  jugement  de  leur  mérite  : mais 
il  déclare  en  même  tems  qu’il  va  élire  celui  qui  lui  plaît 
le  plus  , 6c  c’eft  Efehyle.  En  vain  Euripide  lui  allc- 


« ri  fit  . fagement , r*fît , claire- 
ment : jeu  de  mort. 

h tues  expriment  ce  qu'on  penfoit 
alors  d'Alcibiade.  Plutarque  dit , dans 
l’endroit  cité  , » Parmi  ces  beaui  faits 
nSc  dits  8c  avec  cette  lienne  grandeur  de 
» courage  8c  vivacité  d'entendement , il 
» v avoit  de  l'autre  côté  beaucoup  de 
» fautes  & d imperfections.  Car  il  ctoit 
K trop  délicat  en  fon  vivre  ordinaire  , 
» dilfolu  en  amours  de  folles  femmes  , 
„ 8c  defordonné  en  banquets , trop  fu- 
,.  perflu  8c  efféminé  en  habits  ; parce 
>>  qu'il  alloir  toujours  vécu  de  grandes 
„ robes  de  pourpre  qu'il  traînoic  en  fe 
» promenant  à travers  la  place  avec 
«une  dépeufe  trop  exceflive  8c  trop 
» fuperbe.  Suivant  lefquellcs  voluptés 
» quand  il  éroic  en  galère  , il  enfaifoir 
» ouvrir  8c  fendre  le  plancher  de  la 
» pouppe  , afin  qu’il  couchât  plus  mol- 
« icment , parce  que  fon  lie  étoit  étendu 


» non  fur  des  ais  durs  , mais  fufpcndu 
» en  l'air  avec  des  fanglcs  , k portoic 
..  à la  guerre  un  écu  doré  fur  lequel 
» il  n'y  avoit  aucune  enfeigne  ni  de- 
» vife  ordinaire  aux  Athéniens  ; mais 
« il  y avoit  l'image  de  Cupidon  la 
» foudre  à la  main  : ce  que  voyant  les 
«gensde  bien  Se  d honneur  de  là  ville 
« d’Athènes  .outre qu'ils  hanfoient  tou- 
» tes  ces  façons  de  faire  , 8c  s'en  cour- 
» roufoient  , encore  rcdouioicnt-ils  fon 
» audace  effrénée  , 8c  fon  infolcnce  de 
.a  méprifer  ainfi  les  loix  8c  coutumes  de 
a.  fon  pais , comme  étant  des  marques 
a.  d'un  homme  qui  afpiroit  à la  tyrannie. 

8c  qui  vouloit  tout  renverfer  fans  def- 
aa  fus  dellous.Mais  quant  à l'alfcflion  du 
..commun  peuple  envers  lui.Ariffophane 
donne  bien  à entendre  quelle  elle 
« étoit.» 
t Thucyd.  1. 1. 
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gue  Tes  fermens  a , &:  lui  reproche  de  l’infulccr  après 
fa  mort  b.  Bacchus  fc  tire  d’affaire  en  lui  difanc  deux  de 
fes  vers  tant  critiqués.  C'efi  ma  langue  qui  a juré , non  pas 
mon  cœur  ; &C.  qui  fçait , fi  la  vie  nefi pas  la  mort  i Pluton  & 
le  Choeur  applaudiffent  au  choix.  Efehyle  avant  que  de 
partir  pour  revenir  au  monde,  veut  que  fa  place  aux  en- 
fers foit  occupée  par  Sophocle  , &c  que  fur  tout  on  ait 
grand  foin  d’en  écarter  Euripide. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  bizarreries  de  cette  piece  donc 
je  laide  le  jugement  au  Lefteur , il  eft  vifible  par  cet  ex- 
pofè  fïdcle  que  tout  ce  qui  regarde  les  trois  Poètes  tragi- 
ques les  illuflre  plus  qu’il  ne  les  décrie.  A la  vérité  Ari- 
ftophane  paroît  ici , comme  ailleurs , extrêmement  picqué 
contre  Euripide.  Il  ne  l’épargne  ni  du  côré  des  moeurs, 
ni  du  côté  de  la  naifl'ance.  Quant  au  génie  poétique,  quoi 
qu’il  tâche  de  le  mordre  avec  beaucoup  de  malignité,  l’on 
fent  qu’il  cherche  plus  à fe  divertir  qu’à  critiquer  féricu- 
fement.  Son  Bacchus  ne  maltraite  guere  moins  Efehyle 
qu’il  choifit  , qu’Euripidc  qu’il  veut  humilier.  Les  traits 
les  plus  malins  font  entremêlés  de  marques  d’eftime,  & ne 
font  que  montrer  combien  Euripide  étoit  révéré  des 
Athéniens.  Mais  malgré  leur  cftime,  & leur  vénération  , 
de  quoi  ne  rioient-ils  pas?  Généraux,  Magiftrats,  Gou- 
vernement , Dieux  mêmes , tout  pafTc  ici  par  le  tamis  fatyri- 
qucj  & tout  étoit  bien  reçu,  pourvu  que  la’jComcdic  futré- 
jouiflàntc  &c  aftaifonnée  de  fel  Attique.  La  liberté  d’Ari- 
ftophanc  à l’égard  de  l’Etat  eft  beaucoup  plus  furprenante 
que  ne  le  font  les  railleries  fur  les  héros  duTheatre  Grec  : 
&:  de  même  que  l’Etat  & fes  chefs  alloient  toujours  leur 
train  fans  s’embarralfer  des  lardons  de  Cratinus  , d’Eupo- 
lis , Scd’Ariftophane  ,il  eftaulli  évident  que  la  gloire  d’Eu- 
ripide nefouffritpas  beaucoup  de  l’acharnement  de  fon  en- 
nemi à le  dénigrer  fur  les  mœurs  , à le  critiquer  fur  la 
Poëfic.  Le  Le&eur  me  permettra  de  lui  rappellcr  encore  une 


a Euripide  eft  fuppofd  avoir  fo’licitc  Bacchus. 

t Ariftophane  dit  cela  par  allulîcn  à la  loi  qui  défendoit  de  railler  an  mort  furie 
théâtre.  On  voit  que  la  loi  n’dtoit  pas  exaûemcju  oblcrvfc. 
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réflexion  que  j’ai  déjà  placée  en  quelques  endroits  ; c’cft  que 
cetoit  ici  particulièrement  le  lieu  de  critiquer  dans  Euripi- 
de ce  qu’on  y critique  de  nos  jours  , furtout  dans  Alccftc. 
Nous  ne  voyons  toutefois  pas  qu'Ariftophane  y ait  fongé  , 
malgré  fon  attention  à ne  rien  pafler  de  ce  qui  peut  donner 
prife.  II  faut  donc  conclure  que  ce  qui  nous  déplaît  ne  fai- 
foit  pas  la  même impreflion  fur  les  Grecs,  Se  que  par  con- 
féquent  l’équitédemande  qu’on  impute  ces  prétendues  fau- 
tes non  au  Poète , mais  aux  moeurs , Se  aux  idées  fore  diffe- 
rentes de  celles  d’aujourd’hui. 

Une  autre  réflexion  à l'égard  d'Efjehyle  , c’efl:  que  Bac- 
chus  tout  badin  qu’il  cft  dans  cette  pièce  a fort  bien  pris  le 
paraclcrc  du  père  de  la  Tragédie,  lorfqu’il  compare  la  gra- 
dationdefes  enthoufiafmes  aux  prefages , à la  naiflancc , au 
progrès,  Se  aux  derniers  éclats  d’une  tempête.  En  effet  ce 
que  dit  Virgile  a des  feuls  préfages  qui  l’annoncent,  peine 
parfaitement  les  mouvemens  qu’excitoit  Efehyle  des  les  pre- 
mières Scènes , pour  arriver  pat  degrés  au  comble  de  l’émo- 
tion. C’eft  dommage  qu’on  ne  puifle  faire  pafler  dans  la  pro- 
fc,ni  dans  la  verfification  françoife  la  cadence  toujours  foutc- 
nued’un  beau  paflagede  Virgile,  cadence  qui  eft  elle-même 
une  peinture  plus  vive  encore  que  l’exprcflion.  >»  Tes  yents 
».  s’élèvent  : les  flots  s’agitent , les  vagues  commencent  à s’en- 
..  fler.  Un  bruit  horrible  fe  fait  entendre  du  haut  des  monta- 
» gnes. Les  rivages  retentiflent  au  loin  du  mugiflement  des 
» flots  qui  s’entre-eboquent , Se  le  vent  engouffré  dans  les 
,>»  forêts  augmente  le  bruit  Se  l’horreur.  « Voilà  Efehyle 
des  le  commencement  de  fes  pièces. 

LES 


a Continué  ventis  furgentibut , au!  fréta  penti 
lneipiunt  agitata  lumefeere  , Cr  aridus  allés 
Montibut  aadiri  fragor  . au!  rtfonantia  longi 
Lilora  mifetri  , O*  rumorum  tncrtbrefcere  murmur. 

Georg.  1. 1.  v.  !)<• 
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LES  HARANGUEUSES 

O U 

L’ASSEMBLÉE  DES  FEMMES, 

COMEDIE  D ARISTOPHANE. 

Jouée  la  quatrième  année  de  la  9 6 . Olympiade  faut  l' Ar- 
chonte Demoflrate , ou  vers  ce  tems-là.  Les  preuves  ne 
Jont  que  conjecturales. 

JAmaisil  n’y  eut  dans  l’antiquitc  connue, de  fatyrc  plus 
violente  contre  les  Femmes , Sc  contre  le  gouvernement 
d’ Athènes  que  celle-ci  a.  Euripide  qui  palîoit  pour  l’en- 
nemi déclaré  du  fexe  n’a  rien  dit  de  fi  fort  à beaucoup 
près.  On  entrevoit  allés  par-là  , eu  égard  au  génie  de  la 
Comédie  ancienne  &:  du  plus  liccntieux  Poète  qui  fut  ja- 
mais , avec  quelle  réferve  on  doit  parler  de  cette  Comé- 
die. La  ncccfiité  d’en  dire  peu  de  chofc  n’empêchera  pas 
qu’on  ne  fatisfaiTe  la  curioficé  raifonnablc  des  Leéleurs  fur 
ce  qui  touche  le  gouvernement  Athénien  après  lafameu- 
fc  guerre  du  Pcloponnclc.  Mais  il  ne  fera  pas  néceflairc 
d’entrer  dans  la  divilion  des  Ados  , puifque  nous  ne  pou. 
vons  produire  que  la  fubltancc  de  quelques  Scenes.  Le 
ftylc  au  relie  dans  cette  pièce  cil  plus  élevé  & plus  fort  que 
dans  aucune  autre.  Arillophanc  lui  a donné  à delTein  un 
air  tragique.  Il  a voulu  fans  doute  parodier  le  ftyle  d’Eu- 
ripide, fur  tout  fa  Ménalippe , Tragédie  que  nous  n’avons 
plus , où  il  repréfentoit  une  Femme  Philofophc.  D’autres 
difent  qu’Arillophane  en  veut  à la  maniéré  d’Agathon 


» Sans  en  excepter  la  Comédie  de  LyGftratc,  qui  ofl  dans  le  même  goût. 

Tome  Ut.  T t 


Voï.ee  mor- 
ts*» de  Plu- 
tarque t ci- 
de  fus,.  £.111. 
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Poëte  tragique  efféminé  , ou  à celle  d’un  Dicéagcne. 
Quel  que  l'oit  Ton  but  d’imitation , il  femble  qu’il  ne  mé- 
rité pas  d’être  blâmé  par  Plutarque  *,  comme  s’il  eût  fait 
lortir  les  Femmes  de  leur  caraûcrc,  en  leur  donnant  ce- 
lui de  Gouvernantes  de  la  République,  puifquc  c’cft  dans 
cette  fiétion  que  confifte  tout  le  fel  de  la  fatyre.  C’cft  la 
même  folution  que  nous  avons  donnée  au  fujet  de  Nicias 
&de  Dcmofthénc  revêtus  en  cfclavcs  a.  Des  Femmes  qu’on 
fuppofe  être  metamorphofées  en  Miniftres  d’Etat  doivent 
en  foutenir  le  rôle.  Apres  tout  il  11c  paroît  que  trop  qu’en 
cette  fi&ion  même  les  Femmes  gardent  afles  Icurcaraélére; 
caraélére  outré  à la  vérité,  puifque  le  libertinage  en  fait 
l’ame  ; mais  caraétérc  propre  de  l’étonnante  licence  que 
s’étoit  procurée  impunément  l’ancienne  Comédie. 

Le  fujet  cft  très  fimplc.  Praxagora  b femme  d’un  des 
Principaux  Magiftrats  avoit  noué  une  intrigue  avec  la 
plupart  des  femmes  d’Athenes  pour  furprendre  le  peuple, 
& l’engager  à remettre  aux  mains  des  femmes  le  gouver- 
nement, qui  étoit  trcs-mal  entre  celles  des  hommes.  Elle 
en  vient  à bout  par  une  rufe  , &:  porte  des  loix  imperti- 
nentes dont  le  ridicule  retombe  par  contre-coup  fur  le  gou- 
vernement préfentd’ Athènes. 

Praxagora  ouvre  la  Sccne  avant  le  point  du  jour.  Sem- 
blable au  Sofic  de  l’Amphitryon  elle  parle  à fa  lanterne 
dans  la  place  publique.  Cette  lumière  pofée  dans  un  lieu 
élevé  étoit  le  fignal  pour  l’aftcmblée  des  femmes.  Paflons 
fur  ce  qu’elle  dit  à fa  lanterne  complice , dit-elle,  de  toutes 
les  méchancetés  de  fon  fexe. 

Elle  s’impatiente  de  voir  qu’on  ne  vient  point.  Que  fc- 
roit-il  arrivé  à fes  compagnes  ? N’auroicnt-ellcs  pu  tromper 
la  vigilance  de  leurs  maris , &c  fortir  de  nuit  dcguifces  en 
hommes  fuivant  la  convention  î Le  lieu  de  la  Sccne  cft  mar- 
qué. C’étoit  une  place  nommée  Sciron  dans  un  fauxbourg 
d’Athcne.  Praxagore  apperçoic  enfin  une  lumière  qui  ap- 


a Dans  les  Chevaliers  , f+xj. 
h Nom  en  l'air  , qui  figmfic  fcufeufc  d'aflcmblxfes. 
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proche.  Mais , crainte  de  furprife,  elle  va  doucement  recon- 
noître  qui  c’eft.  Elle  trouve  une  de  fes  compagnes.  Elle  bac 
des  mains  ; une  autre  met  la  tête  à la  fenêtre.  Elles  arrivent 
enfin  les  unes  apres  les  autres  à la  file  ; &c  le  Poète  prend 
foin  de  les  défigner  elles  ou  leurs  maris  par  des  traits  cau- 
ftiques  &c  extrêmement  libres.  Les  femmes  raffcmblées  fc 
montrcnc  les  unes  aux  autres  les  déguifemens  qu’elles  ont 
deftein  de  prendre , Se  pris  en  partie,  pardeflus  leurs  habits 
de  femmes , à fçavoir  les  manteaux  de  leurs  maris , Se  des 
chauflures  d’hommes.  Elles  tiennent  en  main  des  barbes  po- 
ftichcs , donc*quelqucs-unes  font  plus  belles  , dit-on  , que 
celle  d’Epicrates* , prêtes  à fe  les  ajufter  quand  il  en  fera 
tems. 

Praxagora  comme  leur  Generale  d’armée  , voyant  qu’il 
relie  peu  de  tems  jufqu’à  l’aurore,  où  l’alTcmblée  du  peuple 
ell convoquée,  commence  par  les  faire  alfeoir  Se  parles 
exercer  fur  ce  qu’elles  doivent  dire  ou  faire.  La  première 
chofe  qu’elle  leur  ordonne  c’eft  de  bien  déguifer  leur  air, 
leur  attitude , leur  voix,  afin  de  tromper  le  peuple.  Se  de 
pafler  pour  des  Magiftrats.  Une  des  femmes , par  exem- 
ple, a apporte  fon  ouvrage  pour  s’amufer.  11  s’agit  bien 
d’ouvrages  de  femme:  Une  autre  eft  embarraftee  comment 
haranguer:  car,  dit-elle,  nous  n’avons  point  étudié  la  Rhé- 
torique. On  la  raflure  : dès  quelles  auront  mis  leurs  bar- 
bes poftiches , elles  deviendront  biendifantes.  » Qui  de  vous 
«.  veut  parler  î ditPraxagore.  » 

Une  femme  fe  préfente,  commedans  les  Fêtes  de  Ceres , 
f.  10 y.  Se  fe  met  fur  la  tête  une  couronne,  fuivant  l’uftgc 
des  Orateurs.  Mais  le  premier  mot  que  die  la  harangucu- 
fe,  c’eft  de  demander  à boire.  Ce  mot  échappe  par  allufion 
à la  couronne  qu’on  prenoie  d’ordinaire  dans  les  fcltins , 
& plus  encore  pour  noter  l’yvrogncrie  des  femmes  Se  des 
Orateurs.  On  en  accufoit  Demofthcnc.  Praxagorc,  avant 
que  fa  compagne  parlât , s'étoit  tournée  vers  le  parterre, 
en  difant,  Paix , taijes-vous  , Artphrades  : trait  méchants 


* Orateur  fouyent  raillé  fur  fa  barbe. 
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car  cet  homme  étoit  babillard  & efféminé.  Pour  revenir 
à la  Harangueufe  qu’on  a reprife  d’avoir  demandé  à boire, 
elle  dit.  « Hc  quoi  , les  hommes  ne  boivent-ils  pas  au  con- 
*.  feil  ? Oui  certes , &c  leurs  décrets  fe  Tentent  afTés  du  vin. 
» Ignore-t’on  ce  quec’cft  que  leurs  libations  ; Ils  les  font 
« moins  pour  les  Dieux  que  pour  eux-mêmes.  D’où  vient 
»>  fe  difcnt-ils  des  injures  ; &:  pourquoi  eft-  on  contraint  de  les 
~ remporter  quelquefois  chés  eux  » ••  Ainfi  parle  Arifto- 
phanc  de  la  buvette  des  Athéniens. 

Une  autre  femme  fe  couronne,  & s’apjrtiïant  fur  fon 
bâton  en  contrefaifant  quelque  Orateur  connu  ; •»  J’aurois 
» fouhaité, dit-elle,  qu’un  autre  plus  éloquent  que  moi,  m’eût 
» donne  lieu  d’être  auditeur  tranquille.  Mais  je  ne  fouffri- 
>*  rai  pas  qu’on  inonde  d’eau  a les  fofTes  myftcrieufcs  qu’on 
- fait  dans  les  cabarets.  Non  , par  Cerès  b Se  Proferpinc.  « 

PRAXAGORA. 

Par  Ccrcs  & Proferpinc  ! Ah  malheureufe , où  as-tu  l’cf- 
prit } 

LA  FEMME  ORATEUR. 

Qu’y  a-t’il  ? je  n’ai  pas  demande  à boire. 

PRAXAGORA. 

Non  , par  Jupiter  ; Mais  faifant  le  perfonnage  d’hom- 
me , tu  viens  de  faire  un  ferment  de  femme.  Le  refte  n’al- 
ioit  pas  mal. 

Praxagora  veut  méditer  fa  harangue;  mais  la  première 
qui  a parlé  , reprend  la  couronne  ; J’ai  médité,  dit -elle; 
>*  vo'ions  fi  je  dirai  mieux.  O femmes,  qui  êtes  affemblécs  . . . 


m Allufion  à une  coûtume  fupcrfti-  Caftor&  Pollux  , faute  d'avoir  fait  ar- 
tienfe  de  répandre  du  vin  ou  de  l’huile  tenrion  que  les  Athénienne  ijnroicnt  par 
dans  des  trous  fait*  exprès  enterre.  Cerès  & Profcrpioc. 
l t 9 6«  » j d’autres  tradoifent  par 
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(Elle  fe  trompe  en  difant  MefUames , pour  efjleurs . Mais  , 

elle  fe  tire  d’affaire  par  un  mot  cruel  contre  le  lâche  Epi- 
gonus  qu'on  fuppofe  dans  le  parterre.  ) •»  Je  regardois  defon 
« côté , dit-elle  , &c  c’eft  ce  qui  m’a  trompée. 

PR  AXAGORA. 

Scyés-vous.  Je  vois  bien  qu’il  rpe  faudra  parler  pour  tou- 
tes. Je  mets  la  couronne , &:  je  prie  les  Dieux  de  m’infpirer. 

( Elle  toufie.  ) Je  prends  part , Meilleurs , à tout  ce  qui  tou- 
che l’Etat,  auffi-bien  que  vous-mêmes:  mais  je  ne  puis  celer 
que  je  fuis  pénétré  de  douleur  en  le  voïant  fi  mal  gouver- 
né , les  affaires  fi  peu  fagement  conduites.  Je  vois,  en 
effet,  que  la  République  ne  fefert  que  de  Confcillcrs  qui 
fe  fuccédent  en  méchanceté  comme  en  charge.  Si  quelqu’un 
d’eux , par  hazard  , cft  homme  de  bien  durant  un  jour  en- 
tier , il  en  prend  droit  d’être  fcclcrat  pendant  dix  jours. 
Conficrés-vous  le  gouvernement  à quelqu 'autre  , ce  fera 
encore  pis.  Les  hommes  font  d’un  naturel  trop  dur  fis 
trop  inflexible  pour  fe  corriger.  Ah  , Mcfficurs  , vous  re- 
doutés ceux  qui  vous  veulent  du  bien , & vous  rampés  fous 
ceux  qui  vous  haïlfcnt.  Quand  nous  ne  tenions  pas  d’afTcm- 
blées,  nous  regardions  Agyriusacomme  un  méchant  hom- 
jne.  Aujourd  hui  que  les  confeils  ont  lieu  , ce  n’cft  plus  la 
même  chofe.  Celui  qui  y reçoit  de  l’argent,  ne  trouve  rien 
de  plus  beau  ; &:  tel  qui  n’en  reçoit  pas , trouve  digne  de 
mort  ceux  qui  vendent  leurs  avis  à prix  d’argent. 

On  interromptTraxagore  par  des  acclamations  comi- 
ques. Elle  continue  &:  parle  d’une  confédération  qui , au- 
tant qu’on  le  peut  conjcéhircr,  cft  le  traité  qu’avoient  fait 
entr’eux  les  Athéniens  , les  Béotiens  , les  Argiens  , & les 
Corinthiens  contre  Lacédémone,  dont  le  trop  grand  pou- 
voir depuis  fon  élévation , & l’abbaiffcment  d’Athènes  par- 
la guerre  du  Pcloponncfc , commençoit  à leur  faire  ombra- 
ge. De  là  prit  naiffancc  la  guerre  Corinthienne.  Ce  traité 


m II  fera  encore  parlé  de  cet  Agyrins  dans  le  Plutus  : ce  qui  peut  faire  penfer  que 
cette  pièce  Sc  le  Plutus  furent  joues  dans  des  tons  peu  éloignés  l'nn  de  l’autre. 

T iij 
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félon  Diodor^l.  xiv.  fc  fie  la  fcconde  année  de  l’Olympia- 
de 96.  fous  l’Archonte  Diophante.  Le  célébré  Conon  a y 
travailla  beaucoup.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moïen  de  tirer 
des  Perfes  de  l’argent , dont  il  fc  fervit  utilement  pour  dé- 
tacher quantité  d’alliés  du  parti  de  Lacédémone,  &c  pour 
confommcr  l’union  d’Athènes  & de  Corinthe,  dont  il  vint 
à bout.  Mais  l’année  fuivantc  é , après  qu’il  eût  rétabli  les 
fortifications  d’Athènes,  il  fc  retira  Se  fut emprifonné  par 
T cribazc  à Sardes  c , d’où  il  ne  revint  plus.  Les  evenemens 
de  cette  guerre  ne  furent  pas  fort  heureux  pour  les  Athé- 
niens. C’eft  fur  ce  point  d’hiftoire,  & fur  la  fuite  de  Conon 
allés  nettement  défignée  en  cet  endroit  de  la  Comédie  ,&c 
confirmée  par  un  Scholiaftcqui  nomme  Conon  , qu’on  peut 
vraifcmblablcmcnt  fixer  cette  pièce  à la  quatrième  année 
de  la  96e  Olympiade,  à moins  qu’on  ne  veuille  encore  la 
reculer  au-delà.  Voici  ce  que  dit  Praxagorc  à ce  fujer. 

» Quand  nous  délibérions  fur  la  confédération , on  di- 
» foit  publiquement  que  tout  feroit  perdu , fi  elle  ne  fc  fai- 
» foit.  On  la  fit  : & ceux  qui  l’avoicnt  conseillée  , le  trou- 
» verent  mauvais  d.  L’Orateur  même  ( Conon  ) qui  en  fut 
» l’auteur , s’enfuit  & ne  parut  plus.  Le  pauvre  trouve  bon 
» qu’on  mette  des  vaiflcaux  en  mer  : mais  cela  ne  plaît 
••  gucrcs  aux  riches  aux  laboureurs.  O peuple  , vous 
» vous  fâchés  contre  les  Corinthiens  r.  Hclas  ils  vousfo'nt 
« utiles  : foïés-le  pour  eux.  Argéus  eft  un  ignorant , & Je- 
« rôme  eft  fenfib.  « 

Ce  dernier  eft  celui  que  Conon  laifiaà  la  tête  de  la  flotte 
avec  Nicophémus , quand  il  pafla  en  Perfe  pour  conférer 
avec  le  Roi  Artaxcrxès  : preuve  certaine  qu’Ariftophane 
touche  le  point  d’hiftoirc  dont  nous  avons  parlé.  Mais  tous 
les  éclairciflcmens  du  monde  ne  jettent  pas  encore  autant 


• Lift»  la  tic  abrégée  de  Conon  par 
Cornélius  Neposà  la  fin  de  cette  Comé- 
die , pour  une  plus  parfaite  intelligence. 

èL'.inj.  de  la  fi.  Olymp  fous  l'Ar- 
chonte Eubu'ide. 

c Sardes  , tille  de  Lydie,  près  du  mont 
Tmolus  fur  le  Padolc.  Elle  étoit  fouroi- 


fe  aux  Perfes.  Cyrus  l'aroir  prife  ; Se 
par-là  il  aioit  fournis  toucc  la  Lydie  à fon 
empire  , avec  le  Roi  Croefus. 

d Apparemment  par  ce  que  la  premier* 
expédition  fur  malheureufe. 

> Parce  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  en- 
tr'eux  Se  arec  leurs  alliés.  D itd.  I.  14. 
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de  clarté  qu’il  feroit  à fouhaitcr  , fur  ccttc  harangue  poli- 
tique de  Praxagore. 

« Le  Salut,  continuë-t’elle , a paru  Ce  remontrer  à la  Rc- 
» publique -,  mais  Thrafybule  a foin  de  l’écarter  en  Ce  mc- 
» lant  de  cette  affaire  fans  qu’on  l’y  appelle.  « C’étoit  un 
brouillon  , dit  le  Scholiafte  , homme  fier  , corrompu  par 
argent,  ennemi  du  peuple.  Il  falloit  donc  que  ce  fut  ce 
Thrafybule  , dont  Plutarque  dit  qu’il  rendit  odieux  Alci- 
biade après  la  malheureufe  expédition  d’Ephcfc  : & non 
pas  le  Thrafybule  Ci  chéri  du  peuple  , &:  qui  délivra  fa  pa- 
trie des  trente  tyrans  que  les  Lacédémoniens  vainqueurs , 
après  la  guerre  du  Pcloponncfc  , avoicnc  mis  à la  tête  de 
la  République  d’Athenes  , pour  la  gouverner. 

Praxagore  conclut  en  cette  manière.  •»  Pauvre  peuple  y 

- vous  êtes  la  caufc  de  tous  ces  maux , vous  qui  emploies 
» le  threfor  public  à vous  faire  païcr  vos  fuffrages  , 

».  qui  regardés  avec  foin  ce  que  chacun  de  vous  gagne- 
nt ra  aux  affcmblécs  , fans  confidérer  que  le  bien  public 
» va  auffi  mal  que  le  boiteux  ÆGmus.  Toutefois  fi  vous 
» voulés  me  croire,  il  en  eft:  rems  encore.  Je  fauve  l’Etar. 

- comment,  me  dires- vous  î Le  voici.  Je  prétends  qu’il  faut 
» mettre  le  gouvernement  aux  mains  des  femmes..  Hé,  ne 
» nous  fervons  - nous  pas  d’elles  pour  le  gouvernement  de 
» nos  familles  ; « a 

UNE  FEMME. 

A merveille  , bon  , courage.  Par  Jupiter  rien  n’cft  mieux  : 
pourfuivés. , 

PRAXAGORE. 

Je  vais  vous  faire  voir  que  les  femmes  font  plus  propres 
à gouverner  que  nous  autres  hommes.  Premièrement  elles 
lavent  toutes  la  laine  dans  l’eau  chaude , à la  maniéré  anti- 


• On  a tù  le  même  rationnement  à la  même  occaüon  dans  * , dont  le 

füjet  rcflcmblc  allés  à celui-ci. 
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que  a , Se  l’on  ne  voie  pas  d’ailleurs  qu’elles  foient  fort  in- 
trigantes. Si  l’Etat  les  imitoit , Se  netoit  pas  fi  curieux  de 
nouveautés  , il  (croit  en  fureté.  Elles  préparent  à manger, 
corn  me  autrefois  : elles  portent  les  fardeaux  fut  la  tctc,  com- 
me autrefois  ; elles  célèbrent  les  Fêtes  de  Ccrès  Se  de  Pro- 
ferpine,  comme  autrefois  ; elles  maltraitent  leurs  maris, com- 
me autrefois;  elles  ferrent  la  mulle,  comme  autrefois;  elles 
boiventjComme  autrefois  : en  un  mot  c’cft  toujours  chés  elles, 
comme  autrefois.  Si  donc , Meilleurs  , nous  leur  confions 
le  gouvernement  de  l’Etat , nous  ne  devons  pas  former  de 
foupçons  , ni  être  embarartes  de  leur  conduite.  Elles  ne 
quitteront  pas  l’ancienne  méthode.  Elles  fçauront  épargner 
le  fang  des  citoyens  : elles  font  leurs  mères.  Quel  titre  plus 
tendre  Se  plus  efficace  pour  les  engager  à nourrir  le  peuple  ? 
D'ailleurs  elles  font  habiles  à amafier  , Se  nces  pour  l’épar- 
gne: Se  ne  croiés  pas  qu’on  leur  en  impofe.  Elles  connoif- 
fent  trop  elles-mêmes  l’art  de  tromper  pour  être  duppes.  Je 
parte  tous  les  autres  avantages  du  fexc.pour  le  gouverne- 
ment. Suivés  mes  avis , Se  vous  vous  en  trouverés  bien. 

Telle  efl:  la  harangue  entière  de Praxagore, pièce fingu- 
lierc , Se  dont  j’ai  crû  ne  devoir  rien  perdre.  Elle  la  récite 
à fes  compagnes  par  cfïai.  On  lui  demande  où  elle  en  a 
tant  appris.  » Bon  , dit-elle  , j’ai  logé  dans  la  place  où  fc 
» tient  l’artemblée  , quand  toute  l’Attiqueéfondoitdctou- 
>»  tes  parts  à Athènes  , au  tems  de  la  guerre  du  Pclopon- 
..  nefe,&  j’ai  entendu  là  tous  les  Orateurs.  « On  lui  décer- 
ne la  qualité  de  chef  : mais  on  lui  fait  quelques  quertions, 
par  exemple,  ce  qu’elle  fera,  û Ccphalus  s’élève  contre  fon 
fentiincnt. 

PRAXAGORE 


« Cela  fignific  ( dit  Suidas  ) qu'elles 
ne  chargent  rien  des  moeurs  anciennes. 
Il  y a peut  - être  encore  un  autre  fens  , 
qu'on  trouvera  , fi  l'on  veut  comparer  ce 
mot  avec  un  pareil  dans  la  Comédie  inti- 
tulée r.rfflrnte  , où  il  eft  dit  qu'il  faut 
purger  l'Etat  de  fcclerats , comme  on  la- 


ve les  ordures  delà  laine.  Voi.  f.  tao. 

i I!  faut  fc  r.-.ppcllcr  que  dès  les  pre- 
mières hoftilicés  de  la  guerre  du  l’elo- 
ponnefe,  Athènes  fut  remplie  des  habi- 
tant des  lieux  voifins  , qui  fe  logeoient, 
comme  ils  pouvoient  , dans  des  caxetnes 
au  milieu  des  places  publiques. 
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PRAXAGORE. 

Je  dirai  qu’il  a perdu  le  fens. 

UNE  FEMME. 

On  fçait  bien  cela. 

PRAXAGORE. 

, Qu’il  eft  fou  à lier . . . 

L’AUTRE. 

Qui  en  doute  ? 

PRAXAGORE  d'un  ton  ironique. 

Qu’à  la  vérité  il  fçait  mal  fon  métier  de  potier  , mais 
parfaitement  celui  de  gouverner  l’Etat. 

L’AUTRE. 

Bon  cela.  Mais  fi  le  challieux  Ncoclidès  a vous  dit  des 
injures  î &c. 

Praxagorc  ainli  piquée , donne  toujours  quelque  coup  de 
patte  au  fujec  de  pareilles  objedions;  & cela  fur  des  citoïens 
connus  & en  place.  Elle  tourne  enfuite  en  ridicule  la  ma- 
niéré des  Orateurs , en  exhortant  fes  compagnes  à les  imi- 
ter , à lever  gravement  la  manche , à découvrir  le  bras  ju£ 
qu a lcpaule  , &c.  C’eft  ici  qu’elle  leur  ordonne  tout  de 
bon  d’achever  de  prendre  leur  déguifement.  i°.  La  chauf- 
furc  à la  Laconiennc.  t".  Les  barbes  poltiches.  j°.  le  man- 
teau par-dcfiiis  l’habit  de  femme.  4=.  Le  bâton  à la  main  : 
voilà  l’Athenien  complet.  ..  Hâtons-nous , dilent- elles , en 
» fe  retirant  , Hâtons-nous  f car  on  ne  donne  point  d’ar- 
» gent  à ceux  qui  viennent  tard  à l’aftcmbléc.  « On  a trop 
parlé  de  cette  coutume  de  donner  trois  oboles  depuis  Cleon, 


m Ncoclidès  Athénien  , taré  de  pécular.  Il  aimoit  fort  Ica  procès , 2e  il  s'e’toit  brûlé 
les  /eu*.  Voies  le  troifiéme  aéle  dePlutos,  ci-deübus.  Il  y eft  encore  maltraité. 

Tome  III.  U u 
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pour  la  répéter  ici.  L’on  a afïes  vû  qu’Ariftophane  en  raillé 
a toute  occafion , comme  d’une  bafldTe  indigne  des  parti- 
culiers , & ruineufe  pour  l’Etar. 

Le  chœur  de  femmes  continue  en  effet  cette  raillerie, 
en  fe  preffant  de  courir  à l’afTcmbléc,  pour  contrefaire  les 
magiftrats  & le  peuple.»  Du  tems  de  l’Archonte  Myronides 
» ( dit  le  chœur  ) chacun  portoit  dans  un  fac  du  pain , de 
» quoi  étancher  la  foif,  &c  trois  ou  quatre  olives  : voilà  tour. 
» Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  cela.  On  veut  recevoir  trois 
» oboles , comme  un  maçon  qui  porte  le  mortier  : pourquoi  > 
»»  Pour  la  peine  de  fervir  la  patrie.  « 

Ce  doit  être  là  le  premier  afte  fans  contredit.  Il  y a bien 
de  l’art  au  Poëte  à donner  ( comme  il  fait)  une  idée  de  ce 
qui  va  fc  pafferdans  l’afTcmblée  du  peuple , &c  cela  par  une 
cfpccc  d’cxcrcicc  des  femmes  pour  s’y  préparer.  Car  il  n’é- 
toit  pas  poflible  de  représenter  fur  le  Théâtre  I’afTcmblée 
même  du  peuple.  On  fuppofe  qu’elle  fe  tient  dans  cet  in- 
tervalle d’aélcs. 

Blepyrus  mari  de  Praxagore  fort  de  fa  maifon  tout  éton- 
né de  voir  que  fa  femme  a difparu.  Un  befoin  le  prcfToit. 
Il  a été  obligé,  ne  trouvant  ni  fon  manteau  ni  fa  chaufTu- 
rc , de  s’habiller , comme  il  a pû  , en  prenant  la  chauffure 
& la  robe  de  fa  femme  : ce  qui  fait  un  fpc&acle  rifible.  II 
raifonne  tout  fcul  fur  cet  événement,  & fe  met  en  devoir 
de  fatisfaire  fon  befoin  : feene  du  Comique  le  plus  trivial, 
& dont  je  n’aurois  pas  dit  un  feul  mot , fi  elle  ne  marquoit 
le  caractère  libre  &c  impoli  des  Républicains  d'Athcnes  : 
carattcrc  affés  conforme  à celui  de  quelques  peuples  d’Eu- 
rope. Blepyrus , avec  toutes  fes  poliçonncries , cft  pourtant 
fuppofe  un  des  principaux  Magiftrats  de  l’Etat  a.  Un  autre 
Citoyen , aufft  embaraffé  que  lui  de  l’évafion  de  fa  femme , 
entretient  fon  ami  fur  cela  : &:  bientôt  un  troifiéme  nommé 
Chremès  vient  les  joindre.  Il  leur  apprend  qu’il  revient  de 
l’affemblée  ; mais  que  pour  cette  fois  il  n’a  point  reçu  les 


a Si  c'ftoit  un  nom  en  l'air  , il  défignoit  quelque  perfonnage  réel  à eu  juger  par  . 
la  manière  ordinaire  d'Ariiiophanc. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  i5S 

trois  oboles  félon  l’ufagc:  que  toutes  les  places  ctoient  déjà 
occupées  avant  l’aurore  par  tout  le  menu  peuple  ; qu’on  y a 
traité  du  falut  de  la  République  tombée  en  décadence;  qae 
Néoclidès  avec  fes  paupières  4 grillées  a voulu  haranguer  ; 
qu’on  lui  a impole  filence  avec  de  grandes  huées  ; qu’enfui- 
te  un  certain  Evéon.qui  avoir  befoin  d’un  manteau  a ouvert 
un  avis  fingulicr , qui  étoic  d’obliger  chaque  métier  à four- 
mr  gratis  aux  citoyens  tout  ce  qui  leur  manquoit  b ; qu’a- 
près  lui  un  jeune  homme  bien  fait  ; (il  entend  Praxagore  ,) 
aufli  beau  que  Niciasr,  a prouvé  qu’il  falloir  mettre  l’admi- 
niftration  entre  les  mains  des  femmes  ; que  tous  les  cordon- 
niers lui  avoient  applaudi  ; mais  que  les  laboureurs  avoicne 
réclamé.  •*  Ils  ont  eu  du  fens , dit  Blcpyrus.»  Chrêmes  conti- 
nue fon  récit.  ••  Le  grand  nombre , dit-il , l’a  emporté  en  fa- 
- veur  des  femmes  ; on  en  a dit  beaucoup  de  bien , &:  de  vous 
» beaucoup  de  mal.  « 

BLEPYRUS. 

De  moi , du  mal  ! & quoi  î 

CHREMES. 

Premièrement  l’Orateur  d a dit  que  vous  étiés  un  p:>> 
fonnage  fouplc  &c  rufé.... 

BLEPYRUS. 

Et  de  vous,  qu’a-t’on  dit  î 


• Plus  haut  on  l'appelle  Chafticux. 
Ceft  une  allufion  à quelque  accident  ar- 
rivé à cer  Orateur. 

1 C'efl  apparemment  une  alluiîon  1 
ceux  qui  achetoient  à crédit. 

e C'ct oit  vrai-fcmb'ablcmcnt  le  petit- 
fils  du  célébré  Orateur  & Général  Ni- 
ciat , qui  mourut  avec  Dcmofthene  dans 
l'expedition  de  Sicile.  Il  avoit  un  fils 


nommé  Nieeratus  qui  fiit  tué  fous  les 
trente  Tyrans.  Niciasfils  de  Niccratus 
pouvoir  avoir  ty.  ou  1 6.  ans  lcrs  de  cette 
Comédie. 

A Praxagorc  femme  de  Blcpyrus.Chre- 
mes  fuppofe  qu'elle  a parlé  ainfi  de  fon 
mari , ou  en  general  des  Magiftrats.  11 
y a bien  du  comique  dans  ce  tour  11. 

Uu  ij 
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CHREMES. 

Attendés  : écoutés  cc  qui  vous  regarde....  Un  voleur 
fieffé.... 

BLEPYRUS. 

Qui , moi  feul  ; 

CHREMES. 

Un  délateur. 

BLEPYRUS. 

Suis-je  donc  le  feul  ? 

CHREMES. 

Oh  non.Onadit  la  meme  chofc  de  cette  honorable  com- 
pagnie. {L’Acteur  montre  le  parterre.)  a 

B L EPYRUS. 

Et  quel  cft  cet  Orateur  qui  parloir  fi  bien  > 

CHREMES. 

Doucement.  Il  difoitquc  les  femmes  étoient  ce  qu’il  y 
avoit  au  monde  de  plus  fenfe  , de  plus  propre  à amafTer 
de  l’argent  , Sc  de  plus  fidcllc  au  fccrct;  car  il  ajoutoic 
qu’elles  ne  divulguoicnr  jamais  rien  des  myftcres  de  Cerès 


a Horace  a beau  dire  dufatyrique  Lu- 
cijius , 

Trimtrtt  ftifnli  arrifuit  fôftilumjMt 
tributim . 

» qu'il  attaquoit  les  premiers  de  la  Répu- 
» blique  & le  peuple  en  détail.  « Jamais 
lui  , ni  aucun  comique  ne  porta  ft  loin 
la  liberté  qu' Ariftophane.Scs  contempo- 
rains même  (à  l'en  croirc)étoient  moins 
Surdis  que  lai.  11  faut  cependant  con- 


venir que  les  Scènes  Trançoifes  du  Théâ- 
tre Italien  de  Gherardi  en  approchent 
fort , du  moins  quant  au  goût  de  hardief- 
fe  4c  de  vivacité  , avec  cette  différence  , 
qu'ArilfopIiane  attaque  les  conditions  & 
les  perfonnes , au  lieu  que  la  Comédie 
Italienne  don:  je  parle  n'artaquoit  que  les 
conditions.  Si  l'on  veut  fe  rappeller  la 
Scène  c antre  Us  brmmii  Huns  Us  fon- 
hait s , on  trouvera  qu'ellea  beaucoup  de 
rapport  1 celle-ci , & à une  partie  de  cet- 
te Comédie. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  ij7 

& de  Profcrpinc  , au  contraire  de  vous  8c  de  moi  qui  pu- 
blions ce  qui  s’eft  paflë  aux  délibérations,  a 

BLEPYRUS. 

Par  Mercure,  il  n’a  pas  tout-i-faic  tort. 

CHREMES. 

II  difoit  que  les  Femmes  fe  prêtent  entr’elles  des  habits, 
de  l’or , de  l’argent  , des  coupes , & cela  fans  témoins , 
feule  à feule , ce  qui  ne  les  cmpcchc  pas  de  tout  rendre  à 
point  nommé  avec  la  derniere  fidelité  \ chofc  que  nous  ne 
faifons  pas. 

BLEPYRUS. 

Ma  foi  non , euflions-nous  reçu  devant  témoins. 

CHREMES. 

Il  difoit  de  plus  que  les  femmes  ne  faifoient  ni  délations, 
ni  mauvaifes  chicanncs  ; qu’elles  ne  pilloient  point  le  peu- 
ple... Que  vous  dirai-je.  Il  a dit  des  biens  infinis  du  fcxc. 

BLEPYRUS. 

Qu’a-t’on  déterminé  enfin  > 

CHREMES. 

Que  vous  céderiés  aux  femmes  l’adminiftration  des  affai- 
res, puifqu’auffi-bien  c’étoit  Tunique  nouveauté  dont  on  ne 
fc  fut  pas  encore  avifé  à Athènes, 

BLEPYRUS. 

< 

Et  Ton  a porté  le  decret } 


4 Us  croient  au  nombre  des  principaux  Juges. 


U u iij 
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CHREMES. 

Rien  de  plus  allure. 


BLEPYRUS. 

Et  les  femmes  auront  tous  les  emplois  q'u’avoient  le} 
hommes  ? 


CHREMES. 


Oui. 


BLEPYRUS. 

Et  je  n’irai  plus  au  Barreau  ,•  ce  fera  ma  femme  > 
CHREMES. 

Vous  n’éleverés  plus  vos  enfans  5 ce  fera  votre  femme, 


BLEPYRUS. 

Et  ce  ne  fera  plus  à moi  de  foupircr  dès  la  pointe  du 
jour? 

CHREMES. 

Non , par  Jupiter  ; tous  les  foucis  feront  pour  les  fem- 
mes, &c  vous  n’aurés  qu’à  demeurer  les  bras  croifés  chés 
vous. 


Blcpyrus  ScChremès  bien  furpris  de  ce  bizarrcdecretdi- 
fenten  felcparant,  «Il  y a long-ccms  que  nos  pères  ont  dit 
» que  nos  plus  impertinens  decrets  nous  tournoient  à bien 
» par  la  bonté  finguliere  des  Dieux  a.  Plaife  au  Ciel  qu’il 
«en  foit  de  même  de  celui-ci  ! « 

Tandis  qu’ils  fe  féparent  , le  Chœur  de  femmes  revient 
de  l’alfcmbléc  fur  le  Theatre  en  regardant  de  tous  côtés  , 


« Dcmolthcnc  le  difoit  aufli  dans  Tes  Harangues.  Yo>.  auffi  les  Hulis,  p<  <*• 
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s’il  n’y  a point  d’homine  qui  les  obfervc  , afin  de  s’entre- 
tenir en  liberté,  fie  de  jouir  de  leur  triomphe.  Elles  arri- 
vent devant  la  maifon  de  Praxagorc  , après  avoir  quitte 
leurs  barbes  fie  leur  déguifement  pour  la  plupart.  Praxa- 
gore  qui  les  fuivoit  furvient , fie  exhorte  celles  qui  font  en- 
core deguifees  à reprendre  promptement  leur  premier  ha- 
bit. Elle  veut  rentrer  chés  elle  pour  y remettre  le  manteau 
de  fon  mari , fie  prie  fes  compagnes  de  l’attendre  , afin  de 
prendre  leurs  avis  fur  la  maniéré  de  bien  conduire  l’admi- 
niftration  dont  on  vient  de  la  charger  en  qualité  d’ Ar- 
chonte. 

Blepyrus  s’étoit  caché  à fa  porte  dans  un  coin  du  Théâ- 
tre. Se  trouvant  nés  à nés  avec  fa  femme  il  l’arrcte  , 8c 
lui  demande  d’où  elle  vient  avec  ce  manteau.  Praxagore 
prend  le  haut  ton,  fie  commence  à gronder  la  première,  de 
peur  qu’on  ne  la  foupçonne  de  quelque  galanterie.  Elle 
dit  qu’une  de  fes  amies  en  travail  l’a  fait  appcller  durant 
la  nuit.  A ce  prétexte  fie  à fon  déguifement  elle  donne  les 
meilleures  couleurs  qu’elle  peuc , fie  toujours  d’un  air  ani- 
mé ; ce  qui  fait  une  Scène  purement  comique.  Blepyrc  met 
fur  le  tapis  le  nouveau  decret  ; fie  Praxagorc  faifant  l’éton- 
née , fie  feignant  de  l’içnorcr , fc  fait  conter  toute  l’affai- 
re par  fon  mari.  » La  République  va  donc  être  bienheureu- 
« fe , dit-elle  apres  avoir  tout  entendu  ! >• 

BLEPYRUS. 

Comment  cela  i 

PRAXAGORE. 

Pour  bien  des  raifons.  Les  hommes  audacieux  ne  la  dés- 
honoreront plus  par  des  actions  honteufes  8e  criantes  ; plus 
de  faux  témoignages,  plus  de  délations,  plus  de.... 

BLEP  YRE. 

N’allés  pas  fi  vite.  Vous  voulés  donc  que  je  meure  de 
faim» 


2.60  LES  HARANGUEUSES, 

UN  CITOYEN  qui  éteit  avec  Blepyre. 

LailTés-Ia  dire , je  vous  prie. 

PR  AXAGORE. 

Plus  de  brigands  qui  dépouillent  impunément  autrui , 
plus  d’envieux  des  biens  du  voifin , plus  de  pauvres  , plus  de 
malheureux,  plus  d’outrages,  plus  de  cette  dureté  trop  com- 
mune, à traîner  en  jufticc  un  miferable  pour  en  tirer  des 
gages. 

LE  CITOYEN. 

Grandes  promefles , fi  on  les  tient. 

PRAXAGORE. 

Je  répons  du  fuccès.  Vous  en  ferés  témoin  ; & je  défie  mon 
mari  de  rien  répliquer  de  raifonnablc  à ce  que  je  vais 
dire. 

Le  Chœur  voyant  la  difpute  entamée  exhorte  Praxago- 
r.e  à bien  foutenir  la  caufe  du  fexe,  à bien  développer  Ton 
fyftcmc  de  gouvernement,  &c  à exécuter  un  prodige  inoui 
jufqucs-là  dans  Athènes.  •*  Aufli-bicn , dit-il,  nos  citoyens 
•*  fe  laficnt  d’un  train  trop  uni , & veulent  du  nouveau.  En 
» voilà.  Yenés  donc  promptement  au  fait.  Parles  & cxc- 
» cutés.  « 

Le  plan  &:  l’cxccuri^n  d’un  fyftême  fi  étrange  font  en  effet 
toute  l’ame  de  cette  piccc  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin.  Praxagore  craint  que  les  fpcétatcurs  ne  goûtent  pas 
des  nouveautés  fi  crues.  MaisBlepyrela  ralfurc  lui-même  , 
comme  avoir  fait  le  Chœur,  & par  le  même  trait  de  fatyrc 
contre  l’amour  outré  des  Athéniens  pour  les  nouveautés. 
Ariftophanc  avoir  peur  apparemment  qu’on  ne  l’entendit 
pas  allés , quand  il  parloir  d’une  maniéré  fi  étrange  &c  fi 
nette  contre  le  gouvernement.  Car  il  répète  plulieurs  fois 
en  ccttc  picce  que  les  Athéniens  ctoient  fous  de  chofcs  nou- 
velles 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  %6i 

vcllcs  Sc  de  modes  en  fait  de  policique  , comme  en  tout  le 
relie. 

Praxagorc  commence  donc  à dévoiler  fon  idée.  Ellecon- 
fifte  à rendre  tous  les  biens  communs.  Les  particuliers  fe- 
ront obligés  de  mettre  aux  mains  des  femmes  leurs  biens  fie 
leurs  thrélors.  Ce  feront  elles  qui  lesdifpenferont  avec  éga- 
lité fie  œconomic.  Si  quelqu’un  cache  fon  argent  il  fera  par- 
jure. « Bon , dit  Blcpyrus  ; fie  c’cft  par  les  faux  fermons  qu’il 
u aura  pcuc-êcrc  amade  cet  or  a.  Que  lui  ferviroit  fon  par- 
» jure , reprend  la  femme , puifqu’il  n’aura  plus  lieu  de  crain- 
« dre  la  pauvreté , qui  feule  e(i  la  mere  des  crimes  i Cela 
» eue  été  bon  autrefois  avant  le  nouveau  decret.  Mais  de- 
» puis  cette  heureufe  invention , l’on  ne  fera  plus  attaché  à 
» les  biens  particuliers , puifqu’on  trouvera  tout  ce  qu’on 
».  voudra  dans  le  bien  public.* 

B LEP  Y RE. 

Et  lcsvccemcns  : je  voudrois  fçavoir  commenc  onfc  les 
procurera  dans  votre  fyftêmc. 

PRAXAGORE. 

Rien  de  plus  aifé.  Onfc  fervirade  ceux  que  Pon  a,  tan- 
dis que  les  femmes  en  feront  d’autres  pour  leurs  maris. 

B LE  P Y RE. 

Encore  une  queftion.  Si  un  citoyen  cil  condamné  en  ju- 
fticc  à payer  l’amende , d’où  prendra-t-il  de  quoi  payer  > Car 
il  n’eft  pas  naturel  de  tirer  ce  payement  du  threfor  public. 

PRAXAGORE. 

Belle  difficulté  ! Il  n’y  aura  plus  de  procès. 


m Chofc  ordinaire  do  tenu  d'A  tiftophane , à l’in  croire. 

Tfime  III.  X x 
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FL  EP  Y RU  S. 

Cela  fera  mourir  bien  des  gens. 

Praxagore  prouve  par  le  même  moyen  qu’il  n’y  aura  plut 
ni  voleurs , ni  filoux , ni  joueurs  : &c  qu’à  l’égard  des  que- 
relles perfonnelles  qui  auroient  des  fuites  , il  fera  aifé  d’y 
remédier  par  la  Loi  duTalion.  Elle  veut  que  la  ville  &c  les 
maifons  foient  à roue  le  monde , comme  fi  l’Attique  n’éroic 
qu’une  famille  unique.  Quand  aux  repas  voici  fa  penfée  qui 
eft  burlefque.  Le  Barreau  & les  Portiques  feront  convertis 
en  cabarecs , &c  les  Tribunaux  en  buffets.  On  ne  chantera  à 
table  que  les  belles  allions  de  ceux  qui  fc  feront  bien  com- 
portés à la  guerre , Sc.  l’on  couvrira  de  confufion  les  lâches 
qui  n’oferont  fans  doute  paroître  à table  après  avoir  fui  au 
combat.  Du  refte  le  fort  décidera  des  places.  Un  Hérault 
tirera  les  lettres  de  l’Alphabet  , &:  fuivant  la  lettre  qui 
écherra  à chacun, il  ira  fc  placer  : par  exemple  a fic’cftla 
lettre  B,  il  fe tranfportera au  Portique  dit  Bajilique  pour  y 
manger.  Les  tables  feront  fervies  abondamment  &:  propre- 
ment, def  orte  qu’il  n’y  aura  point  de  querelles  dans  la  crain- 
te de  manquer  fes  repas. 

Blepyrus  plaifante  , comme  on  peut  croire  , fur  cette 
idée.  Mais  Praxagore  qui  la  débite  très- fer  icufement , fe  re- 
tire pout  l’cxccutcr.  Son  dcfTcin  eft  de  prendre  d’abord  une 
femme  qui  ait  la  voix  forte  pour  publier  le  decret  d’ap- 
porter tout  l’argent  en  commun  , puis  de  faire  préparer  le 
repas  du  joür  prefcnc.  Blépyre  trouve  cela  fi  plaifant  qu’il 
veut  fuivre  fa  femme  , - afin  , dit-il , que  les  pafTans  di- 
* fent  ; Voyés  , vojét  le  mari  de  Madame  la  Conver- 
ti riante.  «* 

Dans  l’Aile  fuivajftt,  (comme  on  a fuppofe  que  le  decret 


a E!lc  pour  fuit  de  même  en  nommant  plulîeur*  lettre* , te  plusieurs  places  on  Tri- 
bunaus  dont  ces  lettres  font  les  initiales.  C'cft  pour  tourner  en  ridicule  l'ufsge  de 
• tirer  au  fort  des  lettres  les  Juges  des  caufcs  civiles.  Voyés  le  cinquième  Aâe  de 
Flutus,  ci-dçlTous. 
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d'apporter  fon  argent  fur  la  place  a été  publié  a ) deux  ci- 
toyens paroiflent,  dont  l’un  veut  obéir  au  decret  , & l’au- 
tre non.  Le  premier  apoftrophe  comiquement  fes  meubles 
qu’il  fait  déloger  l’un  après  l’autre  de  fa  maifon.  » Sors , 
»<  dit-il , ô marmite.  Tu  es  H noire  que  tu  ne  le  ferois  pas  da- 
» vantage  quand  tu  aurois  fer  via  cuire  les  drogues  dont  Lyfi- 
» crates  peint  fes  cheveux  blancs.  Parbleu , dit  le  fécond , je 
» ne  fuis  pas  fi  fou  que  de  livrer  ainfi  le  fruit  de  mon  épar- 
► gne  Sc  de  mes  fueurs.  Je  prétends  examiner  auparavant  le 
» fuccès  de  ce  beaudocrct.  <«  Il  dit  cel»  en  forçant  de  fa  mai- 
fon, & il  rencontre  fon  voifin  avec  fes  meubles  à la  porte. 
Il  lui  demande  s’il  va  les  mettre  en  gage  ; & apprenant 
£>n  dcflèin  qui  eft  d’obéir  à la  loi , il  le  traite  d’infenfé  Pour 
lui  il  eft  réfolu  d’attendre  ce  que  fera  le  peuple , & d’étre  le 
dernier  à faire  la  folie  , bien  afluré , dit-il , que  ceux  qui 
promettent  d’obéir  n’en  feront  rien , & fuivront  fa  maxime 
qu’il  répété  plaifammcnt  plufieurs  fois , à (çavoir  d’atten- 
dre Sc  de  difrerer  toujours.  Il  y a beaucoup  de  fel  Attique 
dans  cette  Scene.  » Jcconnois  bien  nos  Athéniens,  dit  ce 
» Bourgeois  défiant.  Ils  font  prompts  à faire  des  decrets, 

» trcs-lents  aies  exécuter.»  Quel  coup  de  dent  iOn  en  donne 
aufli  à l’avare  Antifthcne,  &t  au  prodigue  Callias  fils  d’Hip- 
ponicus , donté  Elicn  dit  qu’ayant  diffipétout  fon  bien  avec 
un  certain  Periclès  Bc  un  Nicias,  autres  que  les  fameux  Hé- 
ros dontnous  avons  parlé , ils  s’empoifonnerent  cnfcmblede 
concert , n’ayant  plus  rien  à faire  dans  ce  monde. 

Le  citoyen  foupçonneux  continuant  d’exhorter  fon  voifin 
à ne  pas  lâcher  fon  bien  fur  la  foi  d’un  decret  en  l’air,  dit  qu’il 
voit  tous  les  jours  des  decrets  aufli  frivoles , c’eft-à-dire  im- 
pertinens  , par  exemple  celui  qui  mettoit  le  fel  à un  prix 
très-modique,  &qui  fut  abroge.  Il  en  cite  un  autre  fur  la 
monnoïe  de  cuivre  qui  fut  faite  dans  le  tems  de  l’Archonte 
Callias,  &qui  étant  enfuitc  décriée  fut  caufc  delà  ruine  de 
plufieurs  citoyens.  Il  en  cite  enfin  un  troifiémefur  un  im- 


m Cela  s'efl  fait  depuis  que  Praxagorc  eft  fortie  du  Théâtre. 

_ i Elicn  Var.Hift.  1. 4.C.I}. 
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pût  qui  ne  réuflit  pas.  Le  premier  Bourgeois  nefe  rend  point 
à toutes  ccsraifons , & pour  s’en  tirer  il  dit:  » Ce  que  vous  al- 
« lègues  étoit  bon  autrefois  quand  les  hommes  gouvernoient-, 
«mais  aujourd’hui  ce  font  les  femmes.  » Quel  trait  contre 
les  trois  decrets , &c  contre  tous  les  autres  ! 

Sur  cela  arrive  une  femme,  qui  faifant  l’office  de  Hé- 
rault, public  que  tout  cft  prêt  pour  le  repas,  & qu’on  n’a  qu’à 
fc  trouver  à la  diftribution  des  billets  qu’on  va  tirer  au  fort 
pour  avoir  fa  place  marquée.  Le  Bourgeois  qui  n’a  pas  voulu 
donner  les  biens  veut  prendre  part  au  feftin  public.  Mais  la 
femmc-Hcrault  lui  rend  toutes  les  plaifanteries  qu’il  a dites 
lui-même  à fon  voifin:  jeu  ordinaire  d’Ariftophane  ,qui  cft 
dans  le  vrai  goût  de  la  bonne  Comédie.  Jcn’en  dirai  pas  d’a- 
vantage de  celle-ci,  & l’on  peut  s’affurer  qu'il  n’y  a rien  d’u- 
tile dan*,  le  refte.  a 

Vie  abrégée  de  Conon  par  Cornélius  Nepos , tirée  des 

Vies  des  grands  Capitaines  , &c.  Paris  an.  ijzy. 

Tiud.  deM.  le  Gras  de  l Oratoire. 

Conon  b Arhenien  fut  appelle  au  Gouvernement  de  la 
République  dans  le  cours  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Il 
y commanda  les  armées  de  terre  &:  de  mer,  & s’acquitta  fi  di- 
gnement de  ces  emplois , que  les  Athéniens  lui  donnèrent 
1 Intendance  de  toutes  les  Illes , croïant  que  le  plus  grand 
de  tous  les  honneurs  pouvoir  feul  acquitter  leur  rcconnoif- 
fancc.  Sa  première  conquête  fut  celle  de  Pharas,  qui  étoit 
une  Colonie  de  Lacédémoniens  c. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponnefe  il  étoit  Préteur, 
lorfqucla  puiflance  d’Athenes  fut  entièrement  abbattucpar 


ii  Tl  y a pourtant  un  morceau  curieux  labes  , comme  l'a  bien  remarqué  le  P. 
à la  fin.Lc  Choeur  ? anime  à aller  en  dan-  Rapin  dans  Tes  Rcflrxtons  fur  la  Poéti- 
fant  au  feftin  prépaté  , Se  il  exprime  les  que.  Voï.  le  Difeours  fur  la  Com.  p.  xvj. 
mets  qu’on  y trouvera  par  un  feul  moc  b II  ‘ oit  fils  de  Timothée, 
compo.c  qui  comprend  6.  vers  en  76.  fyl*  e Dans  l Achaic. 


• 
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la  vi&oire  que  remporta  Lyfander  auprès  d’Egos.  Conon  a 
étoit  alors  abfcnt  de  l’armée  ; Se  depuis  ce  rems , la  fortune 
avoir  cefle  d’êcre  la  même  j enlorte  que  comme  il  joignoit 
à une  grande  expérience  dans  la  guerre,  le  talent  de  com- 
mander, on  ne  douta  point  que  s’il  fe  fût  tro»vc  à cette 
aétion , il  n’eût  force  la  victoire  à favorifer  fes  armes. 

Conon  aïant  appris  en  Chypre , où  il  croit  alors , la  trifte 
fituation  dans  laquelle  fe  trouvoit  fa  patrie  i qu’Athencs 
étoit  aflïcgce  de  toutes  parts , Se  près  de  fubir  le  joug  des 
Lacédémoniens,  il  fe  retira  à la  Cour  de  Pharnabaze  Satra- 
pe de  la  Lydie,  Se  de  l’Ionie,  Se  outre  cela  parent  Se  gendre 
du  Roy  de  Perle.  Mais  s’il  prit  ce  parti,  ce  fut  moins  dans 
la  vûe  d’y  vivre  à couvert  d’infulre  dans  une  lâche  oifive- 
tc,  que  pour  fervir  utilement  fes  citoyens.  En  effee  il  n’y 
eut  rien  qu’il  ne  mît  en  ufage  , jufqu’à  expofer  meme  fa 
perfonne  pour  gagner  la  confiance  Se  les  bonnes  grâces  du 
Satrape  : &:  il  y rcullit  avec  tant  de  bonheur  que  quand  les 
Lacédémoniens,  après  avoir  triomphé  d’Athènes,  curent 
viole  Mes  alliances  contra&ces  avec  Artaxerxès , & -qu’ils 
eurent  fait  palTcr  la  mer  au  Roy  A gefilas,  étant  attirés  fous 
main  par  le  traître  Tifaphernès  que  cette  guerre  regardoit 
perfonncllcmcnt,  on  en  donna  la  conduite  à Conon  * en- 
forte  que  rien  ne  s’y  fit  que  conformément  aux  vues  Se  aux 
ordres  du  Général  Athénien.  Il  tint  tête  par  tout  à Agefi- 
las  qui  étoit  un  grand  Capitaine  •,  Se  par  de  fages  confeils 
il  fit  fouvent  avorter  fes  mefures  les  mieux  concertées  : Se 
il  fut  confiant  que  fans  Conon  le  Roy  de  Sparte  eût  pouf- 
fe fes  conquêtes  en  Afie  jufqu’au  Mont  Taitrus.  Agcfilas 
aïant  été  rappelle  par  les  Laccdemoniens  à l’occafion  de  la 
guerre  que  les  Athéniens  c Se  les  Béotiens  venoient  de  leur 
déclarer,  Conon  ne  perdit  rien  de  fa  faveur  auprès  des  Ge- 


rs Cet  endroit  paroît  contraire  au  ré- 
cit deXenophon  , Se  de  Plutarque  , qui 
difent  l'un  Se  l'autrcjquc  Conon  fe  fauva 
du  combat  avec  huit  galères , Se  qu'il  fe 
retira  en  Chypre  auprès  du  Roy  Évago- 
ras. 

b II  paroît  qu'on  doit  entendre  par  cet- 


te alliance  celle  que  les  Lacédémoniens 
conclurent  avec  le  fécond  Darius  pcrc  de 
cet  Artaxerxès , furnommé  Mnémon,  Se 
de  Cyrus. 

c Ici  commence  le  morceau  qui  regar- 
de la  Comédie  des  Horan^utufts. 

Xx  iij 


* Le  texte 
porte  Chi- 
liarjue  , 
t’ctl-l-dire 
qui  avoir  le 
commande- 
ment de 
mille  hom- 
mes. 
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néraux  du  Roy  de  Perfe,  8c  leur  fut  en  toute  chofe  d’une 
grande  utilité.  Arraxerxès  étoit  encore  le  feulqui  doutât  de 
latrahifondcTifaphernès,  8c  les  fcrviccs  importansquecc 
Satrape  lui  avoir  rendus  paroilïoient  lui  affiner  une  fa* 
veur  dont  il  étoit  devenu  indigne  par  fa  perfidie:  &il  n’eft 
pas  furprenant  que  ce  Prince  eût  tant  de  peine  à fc  prêter  à 
des  foupçons  contre  un  homme  qui  l’avoit  fait  triompher 
de  fon  frère  Cyrus-,  mais  Pharnabaze  donna  ordre  à Conoa 
d’aller  lui  en  porter  les  preuves. 

Conon  étant  arrivé  à la  Cour  s'adrefTa  au  grand  Officier 
du  Palais*  nommé  Thitrauftès,  & lui  déclara  qu’il  avoit  à 
parler  au  Roy  j ce  qu’on  ne  pouvoir  obtenir  que  par  l'entre  - 
mife  de  ce  Miniftre.  J’y  confcns  volontiers,  lui  répondit 
Thitrauftès  : mais  examinés  auparavants’il  ne  feroit  pas  plus 
à propos  que  vous  donnaflics  par  écrit  ce  que  vous  avés  à 
dire:  car  fi  vous  voulés  paroître  en  prefcnce  du  Roy  ,ilfaue 
vous  déterminer  à l’adorer  à la  maniéré  des  Pcrfcs.  Si  vous 
Tentés  quelque  répugnance  à vous  conformer  à cet  ufage  , 
vous  pouvés  me  confier  vos  inftru&ions,  8c  foiés  fur  de  mon 
zcle  8c  de  mes  foins  à vous  fervir Jcncrefufcpoint,  repar- 

tit Conon  , de  rendre  au  Roy  votre  maître  tous  les  homma- 
ges qui  font  fi  légitimement  dûs  à fa  dignité  : mais  étant 
né  fujet  d’une  République  accoutumée  à commander  aux 
autres  nations , je  craindrois  de  l’outrager , fi  je  rcno.n- 
çois  à fes  ufages,  pour  meconformcr  à ceux  des  barbares: 
cnfortc  que  n’aïant  rien  voulu  relâcher  fur  ce  point  il  don- 
na fa  commiffion  par  écrit.  Et  le  Roy  ajouta  tant  de  foi  à fes 
dépolirions , que  fur  le  champ  il  déclara  Tifaphernès  enne- 
mi de  l’Etat,  &de  faperfonne , confentità  la  guerre  con- 
tre les  Lacédémoniens , 8c  chargea  Conon  de  choifir  lui-mê- 
me unThrcforier  pour  le  maniement  des  fonds  deftinés  à 
l’entretien  des  troupes.  Mais  Conon  s’en  exeufa , 8c  perfua- 
daauRoy  de  donner  ce  foin  à Pharnabafe  qui  étoit  plus  en 
état  que  lui  de  connoîtrc  la  capacité  de  fes  fujets.  Conon 
apres  avoir  reçu  de  la  libéralité  de  ce  Prince  des  prefens 
confidérablcs  alla  par  fes  ordres  en  Chypre,  en  Phenicie, 
& le  long  des  Côtes,  pour  ramaffertout  ce  qui  s’y  trouve- 
roit  de  vaiflcaux  longs , 8c  mettre  la  flotte  en  état  d’agir 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  167 

l’efté  fuivant.  Pharnabaze  lui  fut  donne,  comme  il  l’avoit 
fouhaité , pour  collègue  dans  cette  expédition. 

Les  Lacedcmoniens  n’eurent  pas  plutôt  reçu  les  premiè- 
res nouvelles  des  préparatifs  que  l’on  faifoit  contr’eux , 
qu’ils  penférent  lerieufcmcnt  à la  guerre , moins  par  la 
crainte  des  barbares , que  parce  qu’on  leur  oppofoit  en  la 
perfonne  de  Conon  un  chef  courageux , prudent,  avife,  &c 
foutenu  de  toute  la  faveur  âc  de  toutes  les  richefïcs  du  Roy 
de  Perfe.  Ils  équipèrent  promptement  une  flotte  qu’ils  firent 
partir  fous  la  conduite  de  Pifander.  Mais  Conon  l aiant  at- 
taquée aux  environs  de  Cnide  m , la  mit  en  déroute  après  un 
rude  combat , prit  plufieursvaifleaux  ,Sc.  en  coula  un  grand 
nombre  à fonds.  Et  fa  viûoirc  ne  rendit  pas  feulement  la 
liberté  à Athènes,  elle  affranchit  encore  toute  la  Grèce  de 
l’injufte  domination  des  Lacedcmoniens.  Conon  revint  en- 
fuite  à Athènes  avec  une  partie  des  vaifleaux  pris  fur  l’en- 
nemi. Il  releva  les  murailles  de  la  ville  , Sc  du  port  que 
Lyfander  avoir  fait  démolir  , & dillribua  à fes  citoyens  cinq 
cens  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  libéralité  de  Pharna- 
baze. 

Conon  par  un  defaut  commun  à prefque  tous  les  hommes 
ne  pût  foutenir  les  faveurs  de  la  fortune  avec  la  même  mo- 
dération qu’il  avoit  fait  paroître , lorfqu’ellc  lui  fut  con- 
traire. Car  fc  voïant vainqueur  des  Lacédémoniens  & fur 
terre  & fur  mer , il  crut  avoir  fuffifamment  vengé  les  ou- 
trages faits  à fa  patrie , & forma  des  entreprifes  dont  le  fuc- 
cès  croit  au-defius  de  fes  forces.  Cependant  comme  il  s’y 
propofoit  moins  d’accroître  la  poiflance  des  Perfcs , que  de 
rendre  à la  République  d’ Athènes  fon  ancienne  fplcndeur, 
ces  projets  ne  furent  pas  défapprouvés  , Sc  firent  même 
honneur  'a  fa  probité  & à fa- vertu.  Ainfi  comptant  fur  la 
grande  autorité  qu’il  avoit  acquife  depuis  la  fameufe  ex- 
pédition de  Cnide,  tant  parmi  les  Barbares  que  parmi  les 
Grecs , il  remua  fous  main  pour  foumettre  l’Ionie  &:  l’Eo- 


« Cnide  ville  de  Carie.  Il  yavott  onfamrui  Ternplede  Venus.  Cnide,  félon  Hé- 
rodote , étoi:  Colonie  Licedemonienne  Le*  Cnidtens,  dit-il,  curent  curie  de  couper 
leuridhœe.  Un  Oracle  les  eu  détourna. 
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lie  fous  l’obciflancc  des  Athéniens  t mais  la  chofe  n’aïanc 
pu  être  conduite  avec  afles  de  fccrct  , Teribaze  a Gou- 
verneur  de  Sardes  qui  en  eut  vent,  envoïa  dire  à Conon 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  fous  prétexte  de  le  dharger  de 
quelque  ordre  pour  le  Roy  de  Perfe.  Conon  ne  foupçon- 
nant  rien  de  ce  qu’on  lui  preparoit  partir  pour  la  Cour  du 
Satrape.  Mais  il  y fut  à peine  arrivé  qu’il  le  fit  mettre  dans 
une  prifon  où  il  relia  quelque  tems.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu’il  fut  conduit  à la  Cour  du  Roy  , &:  qu’il  y pé- 
rit. Cependant  l’Hiftoricn  Dinon  , fur  l’autorité  duquel 
j’ai  avancé  plufieurs  chofes  touchant  les  affaires  de  Perfe, 
prétend  au  contraire  qu’il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver: 
mais  il  doute  fi  ce  fut  ou  par  la  négligence  de  Teribaze, 
ou  de  fon  confcnteracnt. 


« Il  commandoit  les  troupes  de  terre. 


* .*  \ 
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COMEDIE  D' ARISTOPHANE. 

Joute  la  quatrième  année  de  la  97e  Olympiade  fous  C Ar~ 
chonet  Antipater. 

CEtte  datte  n’a  gueres  d’autre  preuve  que  celle  de  la  Pré- 
face Grecque.  Car  Ariftophanc  contre  fon  ordinaire 
parle  peu  dans  le  Plutus  des  affaires  publiques  & du  Gou- 
vernement de  l’Etat.  On  n’en  fçauroit  tirer  au  plus  que* 
quelques  lueurs  légéres,qui  confirment  l’époque  marquée 
parle  Scholiaftc  ancien.  Cette  réfcrvcd’Ariftophane  lulîic 
feule  pour  faire  voir  combien  l’antique  Comédie  avoir  com- 
mencé à perdre  de  fa  licence  cynique.  C’cft  qu’elle  fuivoic 
le  fort  de  la  Démocratie,  qui  après  avoir  été  plufieurs  fois 
altérée,  6C  fouvent  rétablie  , n’étoit  prcfquc  plus  en  vi- 
gueur, 6c  ne  confcrvoit  que  l’ombre  de  l’ancien  gouverne- 
ment populaire  qu’avoir  trouvé  Ariftophanc  quarante  ans 
auparavant , lorfqu’il  donna  fa  première  Comédie  des 
Daitalicns  fous  l’Archonte  Diotime. 

Un  Scholiafte  allure  qu’il  y eut  deux  reprefentations  de 
Plutus.  L’une  vingt  années  avant  l’autre  dont  nous  parlons 
ici.  Mais  il  n’y  a rien  dans  la  piece  que  nous  avons , qui  puif 
fc  nous  le  faire  juger.  La  Préface  Grecque  qui  (par  la  dé- 
tail où  elle  entre  ) paroît  fort  ancienne , n’en  dit  pas  un 
mot.  Cette  difeu  (lion  étant  d’ailleurs  fort  inutile,  puif- 
qu’ellc  nous  apprendroie  peu  de  chofc , il  vaut  mieux  exami- 
ner la  piece  en  elle-même,  6c  juger  de  fon  nouveau  cara- 
dlcrc  , fans  s’embaraffer  li  le  Plutus  qui  refte  cftunc  fé- 
conde Comédie  de  ce  nom  , ou  la  première  un  peu  re- 
touchée. On  y trouvera  un  Choeur , mais  bien  différent  de 
ceux  que  Ion  a vus  jufqu’ici.  11  ne  médit,  ni  ne  mord  Les 
particuliers  d’ Athènes  ne  laiffçntpas  d’être  nommés  &:rail- 
Tome  J/J.  Y y 
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lés  perfonncllcment  dans  cette  pièce,  mais  avec  moins  de 
fureur  qu’en  aucune  autre.  Le  principal  agrément  naît  de  la 
fi&ion  , beaucoup  plus  que  de  la  médifance  : &:  l'on  en  trou- 
vera le  fel  bien  moins  âcre  que  celui  qui  eft  répandu  dans  les 
autres  Comédies. 

Le  Pocte  feint  qu’un  Bourgeois  ou  Païfan  aïanr  rencon- 
tré un  aveugle,  il  fe  trouve  que  c’cft  le  Dieu  des  RichefTesi 
qu’on  luirend  la  vue,  & qu'on  le  met  à la  place  de  Jupiter. 
L’avarice  des  Athéniens  qui  alloit  jufqu  a l’impicté,  plulicurs 
particuliers,  &:  les  Dieux,  font  l’objet  principal  des  railleries 
que  fournit  la  fiélion  , &:  qui  régnent  dans  toutes  les  Scenes. 
Les  perfonnages  font  un  Chrémyle  Païfan  ou  Bourgeois, 
Carion  fon  valet , Plucus  , un  Choeur  de  V illagcois , la  fem- 
me de  Chrémyle , Blepfideme  fon  compcrc , la  Pauvreté , un 
Citoyen  jufte,  & un  méchant  homme  , un  délateur  , une 
vieille  , un  jeune  étourdi , Mercure,  &c  le  Prêtre  de  Jupiter. 
La  Scène  eft  devant  la  maifon  du  Bourgeois. 

ACTE  I. 

Le  valet  de  Chrémyle  précédé  de  quelques  pas  fon  maître, 
& en  peftant  plaifamment  contre  lui , il  fait  connoître qu’ils 
reviennent  du  Temple  d’Apollon , & queChrémylcen  for- 
çant s’étoit  attaché  à fuivre  un  aveugle  qu’il  ne  veut  pas  per- 
drede  vue,  comme  s il  eut  trouvé  un  thréfor.  On  le  voit  bien- 
tôt en  effet  avec  fon  aveugle,  &:  après  quelque  altercation 
avec  Carion  fon  valet,  il  lui  conte  fon  avanture  en  ces  ter- 
mes. 

CHREMYLE. 

Hé  bien,  je  vais  te  la  dire.  Car  de  tous  mes  gens  tu  es  à mon 
avis  le  plus  fîdel  le  a.  A fart.  Je  veux  dire  le  plus  filou.  Sça- 
chcdonc  que  tant  que  j’ai  été  jufte  & craignant  les  Dieux , 
j’ai  vécu  gueux  Scmiferablc. 
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CARION. 

Oh,  jefçaiccla. 

CHREMYLE. 

Pour  les  autres,  par  exemple,  facrilegcs  , orateurs , déla>» 
leurs , fcélérats  de  toute  cfpcce , je  les  ai  vus  riches. 

• CARION. 

Je  le  croi  bien  vraiment. 

CHREMYLE. 

Je  me  fuis  donc  avifé  d’aller  confulter  l’oracle,  comme 
étant  fur  la  fin  de  mes  vieux  jours  Sc  de  ma  mifere,  pour 
fçavoir  fi  le  fils  unique  que  j’ai  ne  feroit  pas  mieux  de  chan- 
ger de  train , pour  devenir  fourbe , injufte , & méchant;  puifi 
que  c’eft  le  vrai  moïen  d’être  heureux. 

CARION. 

Hé,  qu’a  répondu  le  Dieu  du  fonds  de  fes  épais  lauriers  S 
CHREMYLE. 

Il  m’a  dit  de  m’attacher  au  premier  homme  que  je  trou- 
verois  à l’ifluc  du  Temple , de  ne  le  pas  quitter  , & de  l’en- 
gager à me  fuivre  chés  moi. 

CARION  fccouant  la  tète  apres  avoir  regardé  t aveugle* 

Voilà  donc  la  belle  rencontre  que  vous  avés  faite .' 

CHREMYLE. 

Oui. 

CARION. 

Ma  foi , vous  n’avés  pas  pris  la  penfee  de  l’Oracle.  Elle 
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cil  plus  claire  que  le  jour.  Il  vous  dit  de  former  votre  fils 
aux  moeurs  de  fes  compatriotes. 


CHREMYLE. 

Et  fur  quoi  fondes-tu  ta  conjeéture  i 

CARION. 

Un  aveugle  le  verroit.  Eft-il  rien  de  plus  utile  &:  de  plus  à 
la  mode  aujourd’hui  que  d’être  fripon  » 

Carion  veut  dire  que  fon  maître  aïant  demandé  au  Dieu  , 
s’il  ne  devoir  pas  former  Ion  fils  fur  le  modèle  des  fripons, 
l’Oracle  avoit  répondu  très-jufte  en  luidifantdc  fc  faifir  du 
premier  venu , & de  le  mener  à fa  maifon  ; parce  qu’en  effet 
l’on  ne  pouvoir  rencontrer  perfonne  à Athènes  qui  ne  fût  fri- 
pon , & par  conféquent  un  bon  modelé  pour  fon  fils. 

Chrémyle  peu  fatisfaitdc  cette  raifon  s’imagine  qu’il  y a 
dans  l’Oracle  quelque  myftcrc  plus  relevé,  &c  il  conclut  à 
interroger  fon  aveugle, qui  jufqu’ici  n’a  pas  dit  un  mor.Lc  va- 
let fécondé  du  maître  lui  porte  la  première  botte  en  valet, 
f’cft-à-dire.en  le  menaçant  ; &i  l’aveugle  répond  par  un  vas- 
t’en  au  diabte.  Il  en  fait  autant  à Chrcmyle  qui  n’avoit  pas 
pris  cette  injure  pour  lui.  Enfin  après  quelques  façons  comi- 
ques, &c  un  jeu  de  Théâtre  au  fujetdccet  inconnu,  fait  à peu 
près  comme  un  Quinze-vingt  d’aujourd’hui,  l’aveugle  avoue 
qu’il  cftle Dieu  Plutus,  >> Toi , Plutus,  bâti  comme  te  voilà, 
«dit  le  valet  ; Oui , répond  le  Dieu.  « Il  apporte  une  rai- 
fon plaifante  de  fa  gucufcric  ; c’eft  qu’il  fort  de  chés  Patro- 
cle , homme  riche  & avare  qui  par  avarice  s’écoit  refufe  toa- 
tc  fii  vie  ce  qui  alors  étoit  nécclfaire  aux  moins  aifcs,à  fçavoir 
le  bain.  Ce  Patrocle , & les  autres  qui  font  nommés  dans  la 
fuite , étoient  des  pcrfbnnes  réelles  & connues  à Athènes. 

Plutus  interrogé  fur  fon  aveuglement , dit  «Quevoulés- 
» vous  î Jupiter  cft  jaloux  des  gens  de  bien.  Je  le  menaçai 
» dans  ma  jeunette  de  n’aller  qu’avec  la  vertu  &:  lafcicncc. 
« Pour  m’ôter  le  difccrncmcnt,  il  m’avcugla.  « 
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CHREMYLE. 

Mais  ce  n’eft  que  par  les  perfonnes  juftes  & vertueufej 
qu’il  eft  honoré, 

PLUTUS. 

Il  eft  vrai,  \ 

CHREMYLE. 

Ditcs-moi  la  vérité.  Si  vous  recouvriés  la  vûë , feriés- 
vous  encore  d’humeur  à fuir  les  méchansî 

PLUTUS. 


Oh  oui. 


CHREMYLE. 

Et  vous  iriés  chés  les  bons  î 

PLUTUS, 

Apurement.  Car  il  y a long  tems  que  je  n’en  ai  vu. 
CHREMYLE. 

Belle  merveille  î J’ai  les  yeux  bons,  & j’en  puis  bien  dire 
autant  que  vous. 

Sur  cela  Plutus  demande  qu’on  le  laiflcallcr,puifqu’ila 
tout  dit.  Mais  c’eft  juftement  ce  qui  fait  qu’on  le  retient 
avec  plus  de  foin.  » Le  moyen  de  laifler  aller  Plutus  quand 
«*  on  le  tient  ! <«  Tout  cela  eft  allégorique  , ainfi  que  la  plu- 
part des  chofcs  qu’on  va  voir.  Chrémyle  employé  les  priè- 
res après  les  menaces  pour  engager  Plutus  à refter.  Il  lui 
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jure  qu’il  eft  le  feul  honnête  homme  d’Athenes.  *Oh,  tous 
» tiennent  le  même  langage  quand  il  eft  queftion  de  m’avoir, 
» (dit  le  Dieu  des  richeffesjmais  fuis-je  une  fois  à eux,  adieu 
» la  vertu.  « Il  ajoute  que  tous  les  hommes  fans  exception, 
fontméchans  ; ce  qui  choque  fort  le  valet.  Le  Maître  mec 
en  œuvre  les  promettes.  » Je  vous  rendrai  la  vue,  « dit-il. 
Plutus  refufe  l’offre  dans  la  crainte  de  déplaire  à Jupiter 
qui  connoiffant  bien  la  malignité  des  hommes,  le  puniroic 
fans  doute  d’avoir  reçu  d’eux  ce  bienfait.  Surquoi  le  Bour- 
geois après  avoir  lancé  quelques  impiétés  contre  Jupiccr, en- 
treprend de  prouver  à Plutus  qu’il  eft  plus  puiffant  que  le 
maître  des  Dieux.  Il  vient  à la  preuve  par  une  allégorie  très- 
fcandaleufe  , mais  Jonc  l’impiété  retombe  fur  les  Athéniens. 
Car  à l’en  croire  » c’eft  par  Plutus  que  Jupiter  regne,  par  Plu- 
» tus  &c  pour  lui  qu’on  fait  des  facrifices , par  Plutus  qu’on  eft 
» bien  reçu  à Corinthe  4,  par  Plutus  que  les  amis  font  confi- 
» derés."  On  y dit  que  l’argent  ou  les  prefens  font  les  grands 
refforts  de  la  juftice  , de  l’amour , des  métiers , des  arts  & de 
tout.  Car  on  met  tout  cela  en  bloc.  Tel  eft  l'ufage  ordinaire 
d’ Ariftophanc  ; & ce  morceau  eft  animé  à l’ordinaire  par  des 
railleries  perfonnelles,cn  montrant  du  doigt  certains  fpeûa- 
tcurs  dans  l’affemblcc  b. 

PLUTUS. 

Je  fuis  bien  à plaindre  d’avoir  ignoré  tout  cela.  1 
CHREMYLE  J Cario». 

Hé  n’eft-ce  pas  de  Plutus  que  vient  la  fierté  du  Grand 
Roy  î ( dcFcrfc .) 


• On  entrevoit  alICs  le  fens  du 
tht. 


proverbe  ; Ni  piut  put  qui  viut  xlltr  iCtrirr 4 


b Nous  en  avons  tû  tant  d’exemples  dans  Ariltophane  , qu'il  n’y  a pas  lieu  de 
çhicanncr  Tus  cette  conjecture.  Car  ici  ce  n’cft  que  conjecture , mais  bien  fondée. 
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CARIONS  Chrcmyle. 

N’cft-ce  pas  pour  Plutus  que  fe  font  les  aflemblées  aufu- 
jet  du  gouvernement  > {On y donnoit  de  F argent  pour  Faflif- 
tance.  ) 


CH  REM  Y LE  à Plutus. 

Quoi , n’equippés-vous  pas  les  flottes  î 
CARION. 

Ne  payés- vous  pas  nos  troupes  étrangères  à Corinthe; 
( Allufion  à la  guerre  Corinthienne  dont  on  vient  de  parler 
dans  les  Harangueufes,p.  249.  Elle  dura  flx  ans  & plus.) 

CHREMYLE. 

4 Hé  d’où  vient  le  chagrin  de  Pamphile  Célébré  parti- 

fan  dont  on  conflfqua  les  biens  b.) 

CARION. 

Et  celui  de  Bclénopolc  > ( Son  paraflte.) 

CHREMYLE. 

Et  l’infolence  d’Agyrrhius  ; {chef delà  flotte  Athénienne 
apres  Trafybule;  c’efl  le  meme  dont  on  a parlé  dans  les  Haran- 
gue ufe  s p.  249.) 


* Tous  perfonnages  connus  à Athènes. 

b Il  fe  peur  faire  que  ce  fût  un  autre  Pamphile  qui  éroit'  afhiellement  Général 
d'armée  , Sc  affiegeoir  Egine  : il  fut  lui-méme  affiegé  dans  fon  camp  par  les  Lacédé- 
moniens,ce  qui  lui  fit  fouffrir  une  extrême  difetcc  durant  cinq  mois. Anltophaoc  tou- 
che peut-être  cette  affaire  rapportée  par  Xenophon  I.  j. 


Digitized  by  Google 


z76  PL  U T XJ  S, 

CARI  ON. 

Et  les  contes  de  Philipfius?  {Homme  ruiné  qui  faifoit  des 
tontes  pour  vivre.) 

CHREMYLE. 

Et  les  fecours  envoyés  aux  Egyptiens  ? ( Par  chabrias  qui 
Jans  permijjion  s'étoit  retiré  ver  s le  Roy  d' Egypte  Ne tianebe 
dont  il  fuivoit  les  armes.  Æmil.  Prob.  C'ejl  une  conjefture 
heureuje  de  M.  Paulmier.) 

CAR  ION. 

Et  l’amour  de  Nais  pour  Philonidc  ? {Homme  riche , laid 
& fit , aimé  de  Naïs,(dr  non  Lais)  fuivant  la  correction  d' Athe « 
née  i l.i$.c.  6&j.) 

CHREMYLE. 

Et  la  tour  de  Timothée  ; {Citadelle  ou  Palais  de  Timothée t 
Jils  de  Conon.) 

C A R J O N à part. 

Puiffc-t’ellc  tomber  t’écrafcr  ! 

CHREMYLE. 

Enfin  c’eft  vous  qui  faites  tout,  biens  & maux. 

P LU  T U S. 

Quoi,  tout  cela,  &:  moi  feul> 

CHREMYLE. 

Oh  beaucoup  plus  encore.  On  fe  laffe  de  tout,  & jamais 

de 
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de  vous.  Ou  Ce  lafle  d’amour,  par  exemple . i 
C A R I O N vivement. 


De  pain» 


CHREMYLE. 


De  Science 

CARI  ON  vivement. 

De  confitures. 


177! 


CHREMYLE. 

D’honneurs 

CA  RI  ON  vivement. 

De  gâteaux. 

CHREMYLE. 

De  probité..... 

C A R I O N vivement . 

De  figues. 

CHREMYLE, 

De  belle  gloire.... 

C A R I O N vivement. 

De  potage. 

CHREMYLE. 

De  commandement 

GA  RI  ON  vivement. 

Delcntilles. 

Tome  III.  IL  * 
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Mais  on  ne  fc  Ialïe  jamais  de  Plutus  , &c. 

Ces  traits  fatyriques  &c  ces  alternatives  plaifantes  , font 
deux  morceaux  qui  ont  tellement  paru  du  bon  Comique 
à Molicre  , qu’il  n’a  pas  manqué  d’imiter  l’un  & l’autre 
dans  pluficurs  endroits  de  fes  pièces,  qu’on  connoit  allés, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  les  citer. 

Plutus , malgré  les  loüangcs  qu’on  lui  donne  , revient 
toujours  à fon  point  : c’eft  qu’il  craint  fort  de  n’avoir  pas 
tout  à- fait  ce  pouvoir  ynivecfel. que  l’on  veut  lui  attribuer. 
On  le  traite  de  Dieu  peurenx.  11  protefte  qu’il  ne  l’eft  point  ; 
niais  que  des  voleurs  n’aïant  pû  lefurprendre,onttraicé  fa 
prévoïancc  de  peur.  On  lui  promet  de  lui  rendre  la  vûë  , 
&c  cela  fur  un  Oracle  d’Apollon  même.  Sur  quoi  le  Dieu 
des  richclfcs  donne  en  partant  un  coup  de  patte  à Apol- 
lon. « Quoi  donc  cft-il  aufli  de  votre  complot  ? « Il  en  veut 
fans  doute  aux  richcfïcs  du  temple  de  Delphes. 

Enfin  comme  Plucus  paroît  fe  montrer  moins  difficile 
fur  la  guérifon  dont  on  le  flatte , Chrcmylc  envoyé  prorn- 
tement  fon  valet  chercher  ceux  qui  , à caufe  de  leur  pro- 
bité , n’ont  pas  de  quoi  manger , tous  les  païfans  du  voï- 
finage  : &c  cependant  il  emmenc  Plutus  dans  fa  maifon. 
Cela  ne  fe  fait  poinc  (ans  qu’il  échappe  encore  quelques 
traits  allégoriques , tels  que  celui-ci.  •>  J’ai  peine, dit  Plu- 
«•  tus  , à entrer  dans  une  maifon  inconnue.  Jamais  il  ne 
» m’y  arrive  rien  de  bon.  Suis-je  entré  chés  un  avare  ? il 
» m’enterre  tout  vif.  Et  quand  un  ami  lui  demande  un  le- 
« ger  prêt,  il  jure  hardiment  qu’il  ne  m’a  pas  vû.  Vais-je 
>*  chés  un  prodigue  livré  à la  débauche  & au  jeu  ? il  me 
*>  met  bicn-tôc  tout  nud  à la  porte.  «•  Chremyle  en  l’intro- 
duifant  chés  fa  femme  & fon  fils  , lui  dit  encore  un  bon 
mot  : » c’cft  qu’il  les  aime  uniquement  après  Plutus.  * 

En  tout  cet  a£te , il  fcmblê  voir  Sganarclle  a à qui 


s Le  Mcdccin  malgré  lui  de  Molicre. 
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Ton  veut  perfuader  qu’il  eft  un  grand  médecin , & qui  prend 
le  parti  de  palier  pour  tel,  puifqu’on  le  veut.  Comme  Sga- 
narellc  devint  Médecin  malgré  lui , ainfi  verra-ton  Plutus 
devenir, à fon  corps  défendant,  le  Jupiter  des  Athéniens. 


ACTE  IL 

Carion  , fuivi  d’une  troupe  de  païfans , qu’il  a attirés  par 
l’efpoir  d’une  grande  nouvelle  , fait  un  allés  long  jeu  de 
Théâtre  pour  la  leur  dire.  Mais  comme  cette  feene  eft 
toute  païfanne  & remplie  de  quolibets  , quoique  fcmcc  de 
traits  mordans,  elle  ne  fçauroit  plaire  aujourd’hui  par  l’un 
ni  l’autre  endroit  , malgré  tous  les  foins  des  Commenta- 
tatcurs  , & de  Madame  Dacicr  , pour  la  rendre  agréable. 
Ce  que  j’appelle  quolibets , ce  font  pourtant  des  alluûons 
tirées  d’Homcrc  &c  des  Tragédies,  mais  tournées  en  bouf- 
fonneries villagcoifcs. 

Les  paifans  arrivés , Sc  la  contcftation  finie  entr’eux  &c 
le  valet  , Chrémyle  fort  de  fa  maifon  , &c  les  prie  de  lui 
aider  à bien  garder  Plutus  qu’il  a trouvé.  Sur  le  champ  on 
voit  arriver  Blcpfidemc , ami  de  Chrémyle , mais  fort  éton- 
né d’apprendre  par  le  bruit  public  que  fon  ami  eft  devenu 
riche.  Tout  le  fel  de  cette  feene  confiftc  dans  l’incrédulité 
affeétée  de  cet  ami  prétendu , qui  ne  peut  s’imaginer  que 
fon  com^erc  foit  devenu  riche  fans  avoir  volé , & qui  s’o- 
piniâtre à lui  perfuader  d’avouer  le  vol  , afin  que  lui-mê- 
me en  ait  fa  parc  en  lui  gardant  le  fecret.  Il  lui  promet  mê- 
me de  fermer  la  bouche  des  Juges  , moïennant  quelque 
fomme.  » Ecoutés,  mon  cher  ami , je  veux  vous  tirer  d af- 
••  faire  à peu  de  frais  : ne  faites  point  de  bruit  î je  mettrai 
» un  bâillon  aux  Orateurs.  *• 

CHREMYLE. 

Ma  foi , compcre , je  croi  que  vous  fériés  homme  à me 
demander  a deux  cens  écus  pour  cinquante  que  vous  au- 
riés  avancés. 


» Douze  mines  pour  trois  , à cinquante  lir.  la  mine  , félon  l'eftimation  qu'on  * 
fuivic  julqu'ici. 

Z z ij 
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Cette  difpute  comique  dure  affés  long-tems.  Plus  Chrc- 
myle  fc  défend,  plus  Blepfideme  s’obftine  à le  croire  cou- 
pable. L’un  a beau  s’impatienter  , l’autre  répond  toujours 
a fa  penfee  , réfolu  de  ne  pas  démordre  Ce  de  ne  rien  écou- 
ter. C’eft  Madame  Pcrncllc  à l’égard  d’Orgon  dans  le  Tar- 
tuffe. Molière  connoiffoit  bien  Ariftophanc , & peu  de  gens 
fçavent  les  obligations  qu’il  lui  a.  Blepfideme  inftruit  de 
l’affaire,  malgré  fon  entêtement,  témoigne  une  grande  en- 
vie de  voir  Plutus  : mais  Chrémyle  alléguant  qu’il  faut  au- 
paravant trouver  le  fecrct  de  lui  rendre ia  vûë  , l’autre  le 
renvoie  aux  Médecins.  ..  Aux  Médecins , répond  Chrémy- 
«•  le?  En  cft-il  dans  une  ville  où  ils  font  fi  mal  paies  Ce  fi 
» méprifes  ? « L’on  ne  peut  pas  dire  aujourd’hui  : lijt  tout 
comme  ici.  Pour  conclufion  on  opine  à mener  Plutus  au 
Temple  d’EfcuIapc  le  Dieu  des  Médecins. 

La  Pauvreté  en  perfonne  furvient  tout  à coup  fort  cour- 
roucée contre  les  deux  vieillards , pour  les  empêcher  de 
pourfuivre  leur  défTein.  11  y a là  un  coup  de  langue  con- 
tre quelque  Pocrc  T ragique •,  car  un  des  aéleurs  la  prend  pour 
une  Furie,  Ce  l’autre  aêleut  objeéte  qu’elle  n’a  point  de  flam- 
beau. Elle  dit  à fon  tour  quelques  bons  mots  aux  deux. 
Comme  ils  ne  rcconnoifTcnt  point  la  Pauvreté,  ils  la  pren- 
nent , l’un  pour  une  harangere  , l’autre  pour  une  Cabare- 
tiere , que  le  Poëre  vouloir  apparemment  défiçner  dans 
l’afTcmblée.  Elle  fe  déclare  pour  être  la  Pauvreté  elle-mê- 
me. Blepfideme  veut  fuir  à ce  fcul  nom  ; fon  ami  l’arrête. 
Ce  fondé  fur  le  fecours  de  Plutus , il  prétend chafTer  déroute 
la  Grèce  cette  honteufe  Divinité.  Celle  - ci , fufpcndant  fon 
courroux  , confient  d’entrer  en  raifonnement  avec  eux  , Ce 
fc  faic  fort  de  leur  montrer  qu’on  ne  fçauroit  procurer  un 
plus  grand  malheur  aux  Grecs  que  de  la  bannir.  Les  paifans 
qui  n’ont  point  quitté  la  fcenc  exhortent  les  deux  Athlè- 
tes à fe  bien  défendre  contre  la  Pauvreté. 

Chrémyle  dit  le  premier  fies  raifons  , à fçavoîr  , qu’il  cft 
jufte  que  les  gens  de  bien  foient  heureux,  & les  fcélérats 
mifcrnbW  ; que  par  conféquenr  il  cft  nécefTaire  de  rendre 
la  vue  à Plutus  ; qu'alors  il  comblera  de  biens  les  perfon- 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  281 

nés  vertueufcs  -,  6c  que  par  ce  moïen  il  engagera  tout  le 
monde  à devenir  vertueux. 

La  Pauvreté  répond  6c  prouve  en  forme , que  fi  cela  ar- 
rive, ou  ûtout  le  monde  cft  riche,  il  n’y  aura  plus  ni  maî- 
tres ni  valets  , ni  fubordination  ni  arts  •,  par  confisquent 
que  les  richefles  deviendront  tout-à-fait  inutiles.  Elle  con- 
clut que  l’indigence  cft  la  mcrc  de  tout  bon  gouvernement; 

Chrémyle  prend  la  chofe  au  pire  , 6c  fait  un  tableau 
parlant  d’une  extrême  mifcrc  , qui  réduit  des  malheureux 
a manquer  abfolument  de  tout.  A in  fi  à fon  gré  la  Pauvreté 
ne  prouve  rien  en  prouvant  trop. 

Elle  réplique  fans  prendre  le  change.  Elle  reproche  aux 
A&eurs  ou  plutôt  aux  Athéniens  de  confondre  la  vertu  6c 
6c  le  vice  , la  gueuferie  criminelle  a 6c  volontaire , avec 
une  honnête  médiocrité  , Thrafybulc  avec  Denys.  Thra- 
fybulc  étoit  celui  qui  avoit  charte d’Athcnes les  joTyrans, 
établis  par  les  Lacédémoniens  après  la  conquête  de  ccttc 
ville  par  Lyfandcr.  Denys, Tyran  de  Syracufc,eft  trop  con 
nu  pour  en  parler. 

Le  Bourgeois  ripofte  6c  Ce  jetee  fur  l’épargne  qui  ne  pro- 
duit que  beaucoup  de  travail  6c  peu  de  fruit  , pas  meme 
fouvent  de  quoi  le  faire  enterrer.  Mais  la  Pauvreté  ne  fc 
rend  pas  à ce  badinage.  Elle  fe  compare  avec  Plutus  , 6c 
moncre  que  les  hommes  n’ont  de  lui  que  des  maladies  hé- 
réditaires , au  lieu  qu’ils  obtiennent  d’elle  la  fanté  6c  la  force 
qui  les  rend  redoutables  aux  ennemis.  Elle  parte  aux  avan- 
tages plus  relevés.  Plutus  n’enfante  que  des  vices  , l’orgueil 
furtout  6c  l’infolcnce  , tandis  qu’elle  met  au  jour  les  vertus, 
l’honnêteté  6c  la  modération.  On  drappe  ici  les  Juges  6c 
les  Orateurs  en  partant.  » Tandis  qu’ils  font  pauvres , ils 
» font  équitables  : deviennent-ils  riches  >.  les  voilà  injuftes. 
Chrémyle  convient  de  ce  dernier  point  j mais  toutes  les 
belles  raifons  de  la  Pauvreté  ne  le  touchent  nullement  en 
fa  faveur.  Elle  a beau  dire  que  les  hommes  ne  la  fuient 
que  parce  qu’elle  les  rend  meilleurs  , comme  les  enfans 


* Jamais  à craindre  pour  les  gens  de  bien. 
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fuient  leurs  pères  qui  veulent  les  rendre  fages , le  Bour- 
geois retombe  fur  Jupiter  ; &:  il  dit  d’une  manière  impie 
que  ce  Dieu  garde  Plutus  pour  lui , &c  donne  la  Pauvreté 
aux  hommes.  La  vieille  Déefle,  qui  ne  s’attendoit  point  à 
cette  objection  , y répond  d’une  façon  allés  fingulicrc -,  c’cft 
que  u fi  Jupiter  étoit  riche,  il  ne  s’aviferoitpasde  ncdon- 
.*  ncr  qu’une  ûmple  couronne  de  laurier,  au  lieud’unccou- 
» ronne  d’or  , aux  vainqueurs  des  Jeux  Olympiques.  « L’on 
ne  fçait  fi  elle  juftific  ou  li  elle  raille  Jupiter  , lous  prétex- 
te de  le  juftificr.  Cette  feene  cft  même  remplie  d’un  air  fi 
Guoguenard  , malgré  la  morale  qui  femblc  y régner  qu’on 
n’en  fçauroit  juger  autre  choie  , linon  que  le  Poète  a voulu 
fc  divertir  de  tout.  11  traite  du  même  air  les  feftins  que  fai- 
foient  les  riches  à Proferpine  chaque  mois , &:  que  les  pau- 
vres avoient  grand  foin  d’enlever  , en  dilant  que  la  Lune  ou 
Hécate  avoit  tout  mangé.  La  Pauvreté  cft  donc  congédiée 
avec  fes  raifonnemens  ; &c  elle  ne  fc  venge  qu’en  décla- 
rant aux  Aéleurs  qu’ils  la  rappelleront  un  jour.  Comme 
ils  pofl'cdcnt  Plutus , ils  s’embarraftent  peu  de  les  menaces, &; 
ne  fongent  plus  qu’à  conduire  ce  Dieu  aveugle  au  temple 
d’Efculapc  , pour  être  guéri. 

ACTE  III. 

Tout  ce  qui  a précédé  s’eft  palfé  fans  doute  le  foir  & mê- 
me allés  tard: car  il  n’eft  pas  croïable  qu’Ariftophanc  eût 
mis  une  nuit  toute  entière  &:  plus , entre  deux  aétes.  Ils’a- 
gilToit  toutefois  de  mener  Plutus  dormir  dans  le  temple  du 
Dieu  - Médecin , fuivant  l’ufage  de  ceux  qui  vouloient  gué- 
rir par  fon  opération.  Mais  comme  il  fuftifoit  apparem- 
ment d’y  dormir  quelques  heures  , l’on  peue  fuppofer  que 
Plutus  en  aura  cmploié  peu , fans  qu’on  foit  obligé  de  croi- 
re avec  Madame  Dacier  , que  cette  picce  d’Ariftophancait 
été  jouée  à deux  reprifes. 

C'arion  revient  donc  du  temple  dès  le  grand  matin , & ap- 
pcrccvant  les  Païfans  qui  ont  attendu  l’ilTuë  de  l’opération 
d’Efculapc:  » Bonne  nouvelle  , s’écric-t’il  ; courage  , gens 
» de  bien  , qui  avés  fait  fi  mauvaife  chere  aux  Fêtes  mêmes 
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« de  Thefée.  Vous  allés  tous  être  à votre  aife.  « Il  y avoir 
des  repas  fondés  pour  les  pauvres  en  l’honneur  de  Thefée 
ancien  Roi  d' Athènes,  repas  qui  par  avarice  éroient  dégé- 
nérés en  fort  peu  de  chofc. 

Les  Païfans  piqués  de  curiofité  s’affemblent  autour  du 
Valet,  qui  leur  dit  nettement  que  Plutus  a recouvré  l’ufage 
des  yeux.  Ceux-ci  , pour  remercier  Efculapc  , jettent  des 
cris  de  joie,  qui  attirent  la  femmcdeChrcmyle,  (que  Ma- 
dame Dacier  nomme  Myrrhinc , en  donnant  ainfi  des  noms 
à quelques  autres  perfonnages  qui  n’en  ont  point  chés  le 
Poëre.  ) La  femme  en  queftion  , non  moins  curicufc  que  les 
hommes,  brûle  de  fçavoir  d'où  viennent  ces  cris  d'heureux 
préfage.  Son  valet  fait  précisément  comme  les  valets  de 
Tercncc  &:  de  Molière,  ou  plutôt  ceux-ci  font  commcce. 
lui-là.  On  a beau  le  preffer  avec  impatience , il  faut  qu’il 
raconte  la  chofe  tout  au  long  avant  que  de  venir  au  fait. 

Ce  récic , Souvent  interrompu  par  la  maitrclTe  , cfl:  une 
feenefort  maligne  contre  Efculape  , ou  pour  mieux  dire  , 
contre  fes  Prêtres  ; & il  devient  comique  tant  par  les  inter- 
ruptions de  la  villagcoifc  , que  par  la  malignité  naïve  du 
valet.  Carion  commence  , comme  l’on  dit  , ab  ovo.  On  a 
d’abord  baigné  Plutus  dans  la  mer.  » Belle  cérémonie  , dit 
•»  la  femme  , de  plonger  un  vieillard  dans  l’eau  froide  ! le 
».  voilà  fortchanceux  ! " raillerie  contre  les  ablutions  païen- 
nes. Carion  continue  : «Arrivés  au  temple , ils  ont  mis  fur 
».  l’autel  les  offrandes  accoutumées.  Ils  ont  fait  coucher 
».  Plutus  dans  un  lit,  & fc  font  couchés  eux-mêmes  , com- 
■ me  ils  ont  pu.  Y avoit-il  d’autres  gens  qui  enflent  befoin 
» d’Efculapc  , dit  la  femme’  Sans  doute  , répond-il.  Hé  , 
» Néoclidès  y étoit,ce  voleut  fi  fubtil , quoiqu’ aveugle.  *• 
C’étoit  un  Juge  ou  un  Orateur,  concuffionnairc  & incom- 
modé des  yeux.  Il  en  a été  déjà  parlé  dans  les  Harangucufes, 
pag.  ijj. 

Carion  le  note  parmi  bien  d’autres  malades  de  même  ef- 
pece.  » Cependant,  dit-il,  le  Sacrificateur  éteint  les  lumie- 
» res , ordonne  un  fommeil  religieux , ou  du  moins  le  filen- 
» ce,  en  cas  qu’on  entende  le  fifflement  du  Dieu- Serpent. 
» On  dort , ou  l’bn  ca  fait  femblant  ; mais  Carion  fentoie 
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» la  marmite  d’une  vieille , Ôc  alléché  par  l’odeur  il  ne  pou»  „ 
.»  voit  fermer  l’œil.  Il  met  le  nés  hors  du  lit  , lorgne  ce 
..  qui  fe  parte  , &c  voit  le  Sacrificateur  qui  cnlcvoit  fans 
» bruit  toutes  les  offrandes  bonnes  à manger  , &c  qui  les 
« mettoir  dans  un  fac.  Cet  exemple  le  tente.  Pour  imiter 
» la  dévotion  du  Sacrificateur  , il  le  jette  fur  le  potage  de 
•*  la  vieille.  Quoi , miferable,  (reprend  fa  maîtrertc)  tu  n’as 
*»  pas  appréhendé  la  préfencc  du  Dieu  ! Si  fait  bien  ( rcpli- 
« que-t’il  ) je  craignois  fort  qu’il  ne  me  prévînt.  La  vieille 
•*  au  bruit  étend  la  main.  Carion  feint  d’être  le  Serpent  fa- 
•»  cré  ; il  liffle  & mord  en  même  tems.  Elle  retire  la  main 
» & fe  cache.  Il  profite  du  moment  pour  lapper  une  partie 
» du  b’rouet.  11  fe  repofe  enfuite.  Le  Dieu  arrive  enfin.  « 
Carion  dit  qu’à  fon  approche  il  fit  une  poliçonnerie  de  va- 
let , qui  fit  faire  une  grimace  aux  filles  d’EfcuIapc  , dont 
l’une  fe  prit  le  nés  & l’autre  rougit  ; qu’à  l’égard  d’EfcuIa- 
pc , de  pareilles  odeurs  étant  du  refTort  de  fon  emploi  de 
Médecin  , il  s’en  étoit  peu  embarrafle.  L’on  ne  fçauroit 
trop  s’étonner  , qu’un  Athénien  ofàt  fi  librement  railler 
ce  qui  faifoit  l’objet  de  la  fuperftition  publique.  Il  faut  en 
revenir  à ce  que  j'ai  infinué  au  fujer  d’un  partage  de  Plutar- 
que, dont  je  dirai  encore  quelque  chofc  à la  fin. 

Carion  , pour  ne  rien  laiflcr  perdre  d’un  récit  qui  ne 
vaut  plus  rien  pour  nous , décrit  la  cérémonie  avec  laquelle 
le  Dieu  vifitoit  gravement  chaque  malade;  comment  fur- 
tout  il  s’y  étoit  pris  à l’égard  du  délateur  Néoclidès**;  com- 
ment il  lui  avoir  appliqué  fur  les  yeux  ouverts  un  cata- 
plafme  d’ail,  d’Ognon,  de  benjoin,  &:  de  vinaigre, en  lui 
difant  malignement  lorfqu’il  vouloit  s’enfuir  : » Altc  là,  ru 
» m’as  cent  fois  leurré  par  tes  fermens  ; je  veux  t’empêcher 
» tout  de  bon  d’aller  au  barreau  : « comment , enfin , au 
moïen  d’un  voile  facré,  d’un  fifflement  myfterieux  , & de 
deux  ferpens  b qui  fe  font  coules  fur  les  yeux  de  Plutus , ce 

Dieu 


• Voïés  ce  qu'on  en  a dit  ci-deflus  l particulièrement  contactés  au  Dieu  Ef- 
pag.  !»;■  Se  dans  les  Harangueufes.  p.  i;;.  culape  , Se  qu'Efculape  lui-mème  ne  (ut 

k L’on  fçait  que  les  (erpens  éroicut  tranfpotté  d'Epidaure  à Rome  avec  tans 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  28/ 

Dieu  a etc  gucri  ; de  forte  que  par  un  double  bienfait  d’Ef- 
culape  , le  Dieu  des  richcffcs  eft  devenu  clair-voïant  , 5c 
Néoclidès  aveugle.  Carion  déclare  que  le  bruit  de  ce  pro- 
dige a fait  oublier  tous  les  maux  aux  malades  , qu’il  a attiré 
une  grande  foule  autour  de  Plutus  , que  ce  Dieu  revient 
triomphant  chés  Chrémylc  , 5c  que  tout  retentit  d’acclama- 
tions. La  femme  du  Bourgeois  très-contente  de  cette  heu- 
reufe  avanture  , va  promptement  préparer  de  quoi  régaler 
le  nouvel  hôte. 

Plutus  arrive  à l’inftant.  Il  adore  le  Soleil  qu'il  revoit 
pour  la  première  fois  depuis  tant  d’années;  il  (alue  fa  bonne 
ville  d’ Athènes  i il  fe  repent  des  bévues  que  lui  a fait  com- 
mettre fon  aveuglement  ; Sc  il  pîomct  d’être  déformais  tour 
aux  gens  de  bien.  Chrémylc  de  fon  côté,  importuné  par 
une  foule  d’amis  que  lui  attire  fa  nouvelle  fortune , les  en- 
voie aux  Corbeaux  y c’eft-à-dire  t fe  faire  fendre.  La  femme 
fort  de  fa  maifon , une  corbeille  de  fruits  à la  main , pour 
la  répandre  devant  fon  nouvel  hôte,  fuivant  l’ufagc:  mais 
Plutus  remet  cette  cérémonie  au  moment  qu’il  fera  rentré 
dans  la  maifon  : » car  il  ne  convient  pas  ( ajoute-t’il)  qu’un 
- Poète  jette  des  fruits  aux  fpçâateurs  , pour  les  faire 
• rire.  « 

LA  FEMME  de  Chrémyle. 

Vous  avés  raifon.  Ne  voilà-t’il  pas  déjà  Xenicus  a qui  ve* 
noit  fc  jetter  fur  mes  figues. 

On  a»vû  déjà  ce  même  trait  contre  les  Poètes  Comiques. 
Tout  , jufqu’à  ces  bagatelles  , fait  connoître  le  génie  de 


de  folemnité , que  fous  la  forme  d'un  fer- 

5 cor.  Voïés  la  médaille  d'E'ojlape  Epi- 
aurien  AXK\HniOt  SUAS  , ei-def- 
fti , P»?.  Cette  me-lai  le  a été  pu- 
blie par  M.  Eiech.  Spaobeim.  Ce  qui 
■ donné  lieu  aui  anciens  de  dj.inifer  Ef- 
culape  , c’eft  fans  doute  la  .prérenton  en 
fureur  de  la  médecine  j car  ils  déifioieat 
Tome  UI. 


tour  ce  qui  aToit  rapport  1 leurs  be- 
foins.  A l'égard  des  Terpcns  , ou  ils  mar- 
quoient  la  prudence  qu'on  fuppolè 
dans  ut  Médecin  , ou  ils  étoient  le  fjrm- 
bole  des  remedes  , cirés  quelquefois  des 
ferpens. 

» Mira*  , nom  propre. 

Aaa 
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l’ancien  Théâtre , donc  l’uf.ige  frequent  croit  d’interrom- 
pre la  rcpréfencation , pour  lancer  quelque  mot  aux  fpe&a- 
teurs.  Plaute  a fuivi  fouvcnc  cette  ancienne  coutume  , Sc 
Molière  l’a  fait  dans  un  monologue  de  fon  Avare. 

ACTE  IV. 

Carionreparoît,  chafle  par  la  fumée  des  vi&imes , pour 
exhaler  fa  joye  fur  la  mccamorphofc  fubice  d’une  maifon 
extrêmement  pauvre  , en  une  abondance  qu’il  exprime  à 
fa  façon  de  valet.  Les  greniers  regorgeans  de  bled  , les 
tonneaux  pleins  de  vin  , les  coffres  remplis  d’or , l’eau  chan- 
gée en  huile  , l’huile  en  parfums,  les  va  i (féaux  de  terre  en 
cuivre  , l’écain  en  argent  > font  une  partie  des  cxprcffions 
de  fa  joye. 

Un  homme  de  bien  , arec  fon  valet  , fê  préfente  à lui  > 
pour  lui  demander  l’entrée  chcs  C.hrémyle , afin  de  rendre 
grâce  à Plurus.  » J’avois,  dic-il,  un  bien  afles  confidcrable 
>•  de  l’héritage  de  mes  peres.  J’en  fis  part  à mes  amis  mal- 
- heureux , perfuadé  qu’on  n’en  pouvoir  faire  un  meilleur 
« ufage.  « 

CARION.  * 

Vous  ne  fûtes  donc  pas  long-tcms  riche  \ ce  compte. 
L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous  avés  raifon. 

CARION. 

Vous  devintes  malheureux  à votre  tour. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous  avés  raifon.  J’avois  crû  que  ceux  qui  me  dévoient 
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tout  dans  leurs  befoins , me  foulagcroicnt  aulïi  dans  les 
miens  en  amis  fidelles  ; mais  tous  m’ont  tourne  le  dos  , &c 
ont  fait  femblant  de  ne  me  pas  voir. 

CA  R ION. 

Bon.  Je  gage  de  plus  qu’ils  fe  moquoient  de  vous. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous  aves  raifon  a.  Je  m’étois  epuile  pour  eux. 

CA  RI  O N. 

Ils  n’auront  plus  fujet  de  rire. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

C’ert:  pour  cela  même  que  je  viens  remercier  le  Dieu  qui 
cil  chés  vous. 

CARION. 

Mais , dites-moi , je  vous  fupplic , que  faites-vous  de  ce 
manteau  ule  que  porte  votre  valet  î 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Je  viens  le  confacrer  à Plutus. 

CARION. 

Il  m’a  bien  l’air  de  celui  que  vous  portics  quand  vous 
fûtes  initié  aux  grands  myftcres,  ( de  cérès  dans  Eleujine , 
bturg  de  i Attiijue.  On  portoit  ces  habits  d'initiation  tant 


a Madame  D acier  a manqué  cette  triple  répétition  du  même  mot  Grec , qui  eft 
an  agrément  comique.  Ariüophaoc  l ayoit  affcûé  exprès. 

Aaa  ij 
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qu'ils  pouvaient  durer.  C'ejl  une  raillerie  de  Carion.  ) 
L’HOMME  DE  BIEN. 

Non  ; Il  n’y  a que  treize  ans  qu’il  me  fait  ftiffonner  de 
froid,  . 

CARION, 


Et  ces  fouliers  * 

L’HOMME  DE  BIEN, 

Ils  m’ont  fervi  autant  d'hyverj. 

CARION. 

Vous  les  confacrcs  donc  aufli  î 

L’HOMME  -DE  BIEN. 

Sans  doute. 

CARION. 

Beau  préfent , ma  foi , pour  le  Dieu  des  richelTes  i 

Lorfqu’ils  font  fut  le  point  d’entrer  chés  Chrémylc  , un 
homme  furvient  qui  les  arrête  en  fe  lamentant.  Ils  l’écou- 
tent : celui-ci  fc  plaint  de  Plutus.  Il  cft  reconnu  pour  dé- 
lateur avec  fon  témoin  qui  l’accompagne.  Le  Comique  de 
cette  Scène , c’cft  qu’il  veut  relever  fon  emploi  comme  ce- 
lui d’un  homme  de  bien  fort  utile  à la  République  a.  Car 
qui veillcroit  à Tobfervation  des  loix  fans  lui»  Il  prétend 
que  les  richeffes  dont  il  voit  combler  ceux  à qui  il  parle 


a Elle  aroit  quantité  de  ces  gens  de  bien  qui  TÎToient  à fes  gages  , & aux  dé- 
:ns  des  particuliers  qn'ils  tâchoient  de  prendre  en  défaut  à tort  ou  à droit.  Ati- 
ophaoc  les  daube  éternellement. 
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font  fcs  propres  dépouilles.  Les  deux  autres  Aéteurs  inful- 
tent  à fon  impudence  & à fa  mifercau  point  de  le  dépouil- 
ler : 5c  Carion  le  revêt  par  ignominie  des  mcchans  lam- 
beaux de  l’homme  jtfftc.  Il  lui  fufpend  au  cou  les  vieilles 
pantoufles , 5c  le  renvoyé  avec  dcrifion.  Le  délateur  qui 
cherchait  querelle,  pour  pêcher  en  eau  trouble,  appelle  fon 
témoin.  Mais  on  l’avoit  effrayé,  &c  il  avoir  pris  la  fuite. 
Ce  fpcélacle  étoitbon  pour  les  Athéniens. 

La  Scène  fuivante  amené  une  vieille  qui  Ce  plaint  de  l'in- 
fidélité d’un  jeune  homme  qu’elle  aimoit , & qu’elle  avoic 
enrichi.  C’eft  àChremylc  qui  fort,  Seaux  Payfans  qu’elle 
s’adrefle.  Car  le  valet  a fait  entrer  l’homme  jufte  pour  re- 
mercier fon  bienfaiteur.  Il  n’eft  pas  befoirr  de  s’arrêter 
beaucoup  fur  cette  Scene  ni  fur  celle  du  jeune  homme  qui 
vient  Bfntôt  après  infultcr  aux  regrets  de  la  vieille.  On  voit 
alTés  ce  qu’Ariftophanc  a dû  tirer  d’un  pareil  fujet.  Il  fuffit 
de  dire  que  dans  tout  cet  Aêtc  il  fait  venir  par  incident 
ces  perfonnages  de  divers  caraétcrcs  pour  fc  plaindre  de 
Plutus , ou  pour  lui  rendre  grâces , ou  pour  lui  demander  fa 
proteétion.  Ils  entrent  tous  chés  Chrémy le.  C’eft  précifé- 
ment  le  même  tour  comique  qu’on  a trouvé  dans  les  Oi~ 
féaux  au  III.  5c  IV.  Aéte , où  l’on  voit  arriver  quantité  de 
caraêlercs  originaux.  On  a dû  remarquer  des  tours  fembla- 
bles  en  quelques  autres  Comédies  du  même  Poëtc.  Ces 
Scènes  refTemblent  fort  pour  le  tour  5C  les  caraêlercs  aux 
Scenes  Françoifes  de  Gherardi.  Même  cfprit,  même  feu, 
memes  poliçonnerics.  La  Scène  delà  vieille,  ôc  du  jeune 
homme  fe  trouve  par  morceaux  dans  le  Thcatre  Italien  -, 
mais  en  cela , &c  dans  le  refte  il  paroît  que  les  Poètes , tant 
l’ancien  que  les  modernes,fe  font  plutôt  rencontres  que  don- 
né le  mot. 

ACTE  V. 

Le  cinquième  Aéte  n’cfV  pas  beaucoup  plus  inréreflant 
pour  nous  que  le  précédent.  C’eft  en  apparence  une  de  ces 
impiétés  du  Theatre  ancien  que  nous  expliquions  , Sc 
une  fatyre  continuelle  au  fujet  de  Jupiter  5c  des  Dieux. 

Aaa  iij 
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Mais  au  fonds  la  fatyrc  rcton.be  fur  l’avarice  des  Athé- 
niens qui  failoicntde  l’or  leur  divinité.  11  faut  en  prendre 
l’cfprit  plutôt  que  la  lettre,  Si  fc  figurer  la  fituation  des  fpe- 
éVateurs  , tous  gens  avares  avec  leürs  idées  fur  les  Dieux 
d’Homere. 

Mercure  en  valet  de  Théâtre  vient  frapper  rudement  i 
la  porte  de  Chremylc.  Carion  ouvre  Si  gronde.  Le  Dieu 
s’cxcufc  ; Si  il  prie  qu’on  amené  le  maître  , la  femme , le 
chien  , les  valets , Si  le  cochon.  Tel  cft  leur  rang  : car  il  les 
mer  tous  pcfle-mcllc;  tant  l’affaire  qu’il  doit  communiquer 
eft  importante.  L’on  peut  s’imaginer  Mercure  Si  Sofic  dans 
l’Amphitryon  , avec  cette  différence  que  Mercure  cft  le  plus 
fort  dans  la  pièce  de  Plaute  Si  de  Molière,  Si  qu’il eft  ici 
fuppliant.  11  fait  pourtant  d’abord  le  mauvais , &^ucnace 
Carion  de  çoutc  la  colère  de  Jupiter  Si  des  Dieux  , pWeeque 
depuis  la  gucrifon  de  Plutus , ils  ne  reçoivent  plus  le  moin- 
dre facrificc.commc  dans  la  Comédie  des  Oi féaux , A £h  V.p. 
19 1.  allégorie  fine  pour  lignifier  qu’on  oublie  les  Dieux 
dans  la  profpcrité.Mais  en  continuant  fon  rôle  de  valctThca- 
tral  , Mercure  cftcontraintdcrabbaiftcrleton,  Si  de  def 
cendre  aux  prières  pour  lui-même  , parce  que  la  faim  le 
prefle.  Il  regrette  tous  les  dons  que  lui  faifoient  les  cabare- 
ticrcs  pour  l’engager  à favorifer  leurs  friponneries  a.  Il  re- 
grette fur  tout  les  gâteaux , les  morceaux  de  viûimes , les  en- 
trailles , Si  le  vin  qu’on  lui  préfentoit  dans  certains  jours 
marqués  ; regrets  comiques , qui  donnent  beau  jeu  à l'impi- 
toyable Carion,  pour  le  rebuter  aufli comiquement.  » Quoi, 
„ dit  Mercure,  vous  abandonnés  ainfi  vos  amis.»  « 

CARION. 

Non  , fi  je  puis  vous  aider  en  quelque  chofe.... 


» T.n  qualité  de  Dieu  Jn  vtltun.  Cef!  fur  ces  fortes  d'abus  des  Dieux  que  raille' 
Ariftophanc^  îc  que  les  Athéniens  entendoient  raillerie.  On  le  verra  à la  lin.  Ainfi 
tout  le  Tel  fabrique  regarde  moins  les  Dieux  que  les  Ipcihteurs. 
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MERCURE. 

II  ne  tient  qu’à  toi  de  me  donner  du  pain  8c  de  la  chair 
des  viûi mes  qu’on  immole.  (7/  fait  le  pur afîte  pour  drapper 
ceux  a' Athènes.} 

CARION. 

Cela  eft  défendu. 

MERCURE. 

Défendu , miferablc  ! Mais  quand  tu  volois  quelque  plat 
à ton  maître,  je  ne  t’ai  pas  décelé. 

CARION. 

Oui , pour  en  avoir  votre  part.  Il  vous  en  revenoit  un  bon. 
gâteau. 

MERCURE. 

D'accord.  Mais  tu  le  mangeois. 

CARION. 

A vois-je  tort  l Partagiés-vous  les  coups  avec  moi  quand 
j’étois  *pris  l 

MERCURE. 

Çà  oublie  le  parte , puifquc  tu  as  ton  compte  a.  Mets-moi 
au  nombre  des  Officiers  du  logis.  ’ • 


m Grec  , puifque  tu  as  Phylt.  C'eft  un  rroeerbe  né  du  traité  qui  fat  fait  a prêt  U 
défaite  des  trente  tyrans  par  Thrafybulcjequel  s'étoit  empare  d'abord  de  Phy lé  Fbrr 
de  l’Atrique.  Le  traité  Rpnoit  qu’on  ne  parie  i oit  plus  du  pailé  depuis  laprife  de.  J’.ky- 
li.  Xcnopli.  1. u Hift.Grecq. 


* 
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Quoi,  vous  quitteriés  les  Dieux  pour  vivre  avec  nous; 
MERCURE. 

Sam  doute , car  vous  êtes  cent  (bis  plus  heureux  ». 

CARI  O N. 

Mais  ne  craignés-vous  point  la  tache  de  transfuge  ; i 
MERCURE. 

Tout  climat  eft  patrie,  quand  on  s'y  trouve  bien*. 

C A R I O N. 

J’y  confens.  Mais  à quoi  ferés-vous  bon  » 

MERCURE  f*r  ullujion  à tous  fes  noms , dr  ici  * fin  nom 
de  portier. 

Faites-moi  votre  portier. 

CARION. 

Nous  n’avons  pas  befoin  d’homme  à détours  d. 

MERCURE  p or  « llufionà  fin  nom  de  Marthond. 
Faites-moi  votre  Marchand  de  vin.  * * 

CARION. 

X AUufion  au  proverbe  , plus  heureux  que  tel  Vieux. 

h Comme  AlcibiadfSc  plu  fi  eu  r s autres  Athéniens  avant  & après  lui 
t Les  hanniflcmcnsnti  Ica  fuites  volontaires  donnèrent  lifp  à cette  fcntcncc. 

4 Jeu  de  mots  fur  Portier , St  homme  à détours.  \ 


-* 
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CARION. 

Pulfque  nous  avons  de  l’or,  qu’avons-nous  affaire  de  oaba- 
retier  pour  vendre  notre  vin» 

' MERCURE  parallujion  à un  autre  de  fesnoms  , quifanijîc 
Dieu  des  fourbes  & des  voleurs. 

N’avés-vous  pas  befoin  d’un  homme  adroit , d’un  fae 
totum  > 


CARION. 

Nous  ne  voulons  que  des  gens  de  bien. 


MERCURE  par  allufion  àfon  emploi  de  guide  dans 
les^arrcfours. 

Ne  vous  faut-il  pas  du  moins  un  guide  • 

CARION. 

Bon , un  guide  ; Belle  neccflité  depuis  que  Plutus  voie 
clair  • a 


a Les  Lacédémoniens  avoient  tou- 
jours été  les  Chefs  de  la  Grcce  , & 
ils  commandoient  les  armées  dans  les 

fuerres  communes  au*  Grecs.  Athènes 
evenue  puiflantc  leur  difpnta  cette 
prééminence  par  fon  crédit , & Ces  ri- 
chefTes  dans  la  guerre  des  Perfes.  La- 
cedemone  reprit  le  dcfTus  à la  fin  de  la 
guerre  du  Peloponncfc  ; mais  Athènes 
Xe  tira  peu  à peu  d'efclavagr  par  la 
Tome  III. 


guerre  Corinthienne.  L'allufion  que  fait 
Ariftophane  à cette  prééminence  de 
Laccdcmone  eft  très  . fine.  Moniteur 
Paulmier  eft  le  premier  , que  je  (ca- 
che , tL  peut-être  le  feul  qui  jr  ait  fait 
attention.  Cela  fignifie  , nous  n'a.ons 
plus  befoin  de  dépendr  e d'aucun  autre 
Etat  Gsec  , depuis  que  nous  Commet 
riches. 

..  ■. ... 

Bbb 
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MERCURE  par  allufon  à un  de  fer  noms  qui  marquoit  foto 
intendance fur  la  Mufque  , les  fpeffacles , & 
les  exercices  dit  corps » 

Je  ferai  donc  l’intendant  des  jetrx.  Il  n’y  a pas  de  répli- 
qué. Eft-il  rien  en  effet  de  plus  convenable  à Plutus  que 
des  fpc&aclcs , des  jeux,  & des  fêtes  galante,  îa 

C A RIO  N. 

•s  *f  *T  * * r 

Pour  le  coup  il  a raifon.  Il  n’y  a pas  le  mot  à dire.  Qu’on 
eft  heureux  d’avoir  plufieurs  furnoms  ! Il  trouve  par  là  le  fe- 
cret  de  vivre.  Je  ne  m’étonne  plus  que  nos  Juges  tirent  au 
fort  à plufieurs  T ribunaux  pour  ne  pas  manquer  de  caufcs  b * 

MERCURE. 

J c n’ai  donc  qu’à  entrer. 

CARION. 

f ■ 

A la  bonne  heure.  Mais  allés  au  puits  laver  les  entrailles- 
des  viûirqes  pour  eftiyer  un  peu  vps  talcns.  ( C ef  le  comble 
du  ridicule  pour  les  gens  à prétendus  talent  qui  fe  jettent  a Ix 
tête  des  riches.) 


La  Scene  fuivante  eftà  peu  près  faite  fur  lt  meme  model- 
1c.  Si  Mercure  &c  les  Dieux  meurent  de  faim  depuis  la  gué- 


m Le  texte  parle  des  combats  de  mnfi- 
qae  ou  de  poëGe  , ou  des  jeux  tels  qu'on 
les  pratiquait  ebés  les  Grec*.  Madame 
Dacier  apTcs  Charles  Girard  a très- 
bien  développé  ce*  allouions  qu'il  axoic 
ébauchées. 

b On  tiroit  les  Juges  au  fort  des  lettres 
de  l'alphabet , 8c  ceux  qu'AriUophanc 


drappe  tiroient  à plufieurs  Tribunaux 
pour  attraper  d’un  côté  ce  qu  ils  man- 
quoicnt  de  l'autre , comme  on  fait  aux 
lotterics.  Ariftophanc  fc  mocquc  en- 
core de  cette  lotteric  de  Juges  dans 
les  HMrmngueufes , p ttft.Voyés  les  deux 
notes  de  Madame  Dacier  fur  Plutus 
edit.  de  Pans  1*84. p.  ioj.&  p-  K)- 
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rifon  de  Plutus,  on  peut  juger  que  le  facrificateur  de  Jupi- 
ter n’cft  pas  mieux  dans  fes  affaires.  Il  vient  lui-même  fc  ran- 
ger fous  les  drapeaux  de  Plutus , 6c  déclarer  à Carion  la  trifte 
extrémité  où  le  réduit  la  ccflation  des  facrifices.  Depuis  que 
tout  le  monde  cft  riche,  perfonne  n’offrcdcviftimcsà  Jupi-, 
ter,  pas  un  Marchand  au  retour  du  négoce  , pas  un  Plaideur* 
àl’iflùc  d’un  procès  gagné  ; 6c  par  confequent  plus  de  feftins 
pour  le  facrificateur.  LcTemple  eft  défert,  &:  même  profa- 
né par  l’infolence  des  paflans.  Le  Prêtre  déclare  donc  qu’il 
prend  le  parti  de  remercier  Jupiter  , & de  pafler  au  fcrvicc 
de  Plutus.  Carion  le  confolc,  en  luidifant  que  Plutus  eft  le 
vrai  Jupiter  Libérateur  y 6c  qu’en  mettant  l’un  à la  place  de 
l’autre , les  chofes  iront  leur  train  à fon  égard.  Il  ajoute  que 
le  deflein  en  elt  pris,  qu’on  va  placer  Plutus  derrière  le  Tem- 
ple de  Minerve  pour  garder  lcthréford’Athencs.  C’cft  une 
allulion  , ditMcurfius  a,  à la  ftatuc  de  Plutus  Clair-voyant 
qui  étoit  fur  la  citadelle  d’Athenes  dans  le  Fort  derrière  le 
Temple  de  Minerve  où  l’on  cachoitles  thréfors  publics. 

Carion  pour  montrer  qu’il  dit  vrai,  donne  au  facrifica- 
tcur  un  flambeau  pour  précéder  Plutus  qu’on  va  tranfpdrtcr 
au  Temple.  La  vieille,  dont  on  a parlé  , forrà  la  fuite  de 
Plutus  (troificme  & dernière  Scène  fort  courte.  )Carion  don- 
ne à cette  femme  fon  emploi  dans  la  cérémonie  de  la  dédica- 
ce , à fçavoir  de  porter  fur  fa  tête  un  vafe  rempli  de  légu- 
mes cuits,  en  l’honneur  du  nouveau  Dieu,  fuivant  l’ufagc 
des  dédicaces  de  ftatues  nouvelles.  La  vieille  étoit  extrê- 
mement parée,  mais  dans  un  autre  deflein  : ce  que  le  valec 
tourne  en  ridicule  par  ce  mot.  » Elle  eft  tout  le  contraire  des 
» vafes  qu’on  met  fur  le  feu.  Le  blanc , ou  l’écume , y eft  au 
» deflus , ici  c’eft  au  deflbus.**  Il  en  veut  aux  cheveux  blancs 
de  cçtte  femme  qui  porte  un  vale  fur  la  tête  b. 

Le  Choeur  n’aiant  plus  rien  à faire,  cft  d’avis  de  fuivre 
la  ceremonie  en  chantant  ; &:  c’cft  là  tout  le  cinquième 


« Meurfi.  Cecrop.  c.  17. 

b Ceft  le  fins  que  donne  Plutarque  à ce  paffage  , 3c  il  jr  a de  plus  une  dquiyo- 
que  fur  le  mot  Grec  qui  fignilie  leume  le  vieille. 
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Aûe  qui  ne  confifte  qu’en  ces  trois  courtes  Scènes.  Onfent 
afles  qu’Ariftophane,  qui  veut  en  cette  pièce  blâmer  l’ava- 
rice des  Athéniens  dévoués  à Plutus  comme  à leur  unique  di- 
vinité , ne  paroît  impie  que  pour  mettre  en  plein  jour  leur 
propre  impiété. 


Fin  des  Comédies  cC Ariftophnne. 
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CONCLUSION  GENERALE . 

I.^T  Oilà  l’expofé  fidclle  des  reftes  d’Arifto- 
\ phanc-  Je  ne  crains  pas quon  fe  plaigne 
que  )e  les  aye  déguifés.  J’ai  rendu  cômpce  de  tour, 
autant  que  la  matière  &C  les  bonnes  moeurs  ont  pû 
s’accorder.  Nulle  plume , lut-elle  payenne  &C  cy- 
nique , n’oferoit  produire  au  grand  jour  les  hor- 
reurs que  j’ai  dérobées  aux  yeux  des  Leéleurs: 
&c  loin  d'en  regretter  le  moindre  trait,de  celîlence 
néccffaire  on  conclura  aifémenr  quel  étoit  le  li- 
bertinage d’efprit,&  quelle  la  corruption  du  coeur 
quiregnoit  parmi  les  Athéniens.  Si  l’on  permet  au 
bon  goût  de  ne  pas  détruire  entièrement  ce  que 
le  tems  & la  barbarie  ont  épargné , la  Religion 
&C  la  probité  ne  permettent  pas  d’en  faire  para- 
de. Pour  finir  utilement  reprenons  en  peu  de 
mots  les  quatre  articles  qui  ont  dû  principale- 
ment frapper  dans  les  onze  pièces  d’Ariflo- 
phane. 

II.  C’eft  d’abord  le  caraélere  de  l’ancienne 
Comedie.  Elle  ne  reflemble  à rien.  Son  génie  eft 
fi  bizarre  qu’on  a peine  aie  définir.Dans  quel  or- 
dre comique  la  placer  ? Je  l’ignore.  Elle  en  fait  un 
à part.  Si  nous  avions  Phrynicus,  Platon  , Eupo- 
lis,  Cratinus , Ameipfias , &£  tant  de  célébrés  con- 
currcns  d’Arillophane,  dont  l’on  trouve  à peine 
quelques  lambeaux  épars  dans  Plutarque , Athe- 

B b b iij 


Récapitula- 
tion des  qua • 
tre  articles 
propofés  dans 
le  Difcours. 


Premier  Ar- 
ticle. Le  cara* 
«ftcrc  de  la 
Comedie  an- 
tique» 
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née,  bc Suidas,  nous  pourrions  les  confronter 
avec  notre  Pocte , établir  un  caraétere  général , 
marquer  des  différences,  bc  former  une  idée  com- 
plexe de  leur  Théâtre  Comique.  Mais  à leur 
défaut  nous  ne  pouvons  nous  fixer  qu’à  Arifto- 
phane , bc  il  eft  vrai  qu’il  nous  fuffit  en  quel- 
que maniéré  pour  juger  pafîablement  de  la  Co- 
médie ancienne.  Car  à l’en  croire  ( bc  il  doicen 
être  crû  ) il  écoit  le  plus  hardi  de  tous  fes  confrè- 
res les  Pocces  qui  couroicnt , ou  avoient  couru 
la  même  carrière.  Cela  étant , concluons  que  la 
Comedie  d’alors  confiftoit  dans  l’allegorie  pour 
le  fonds , bc  dans  la  fatyrc  la  plus  libre  pour  le 
détail  ; allégorie  fouvent  ingénieufe  , jamais  fort 
régulière,  prefque  toujours  outrée  : fatyre  fan- 
glante  bc  cynique  , mais  variée  , vive , bc  im- 

f>révüe.  Les  traits  portent  coup  fans  donner  le 
oifir  de  les  prévoir.  Ce  font  des  flèches  de  feu  ; 
&C  leurs  figures  bizarres  ont  la  variété , la  viva- 
cité , &C  tout  l'eflèt  des  éclairs.  L’imitation  en- 
fin portée  jufqu  a la  reffemblance  des  perfonnes, 
bc  une  parodie  des  moeurs  bc  des  maniérés  ( fi 
j’ofe  ainfi  m’exprimer  ) jointe  à la  parodie  des 
Poètes  rivaux  en  font  les  plus  ordinaires  agré- 
mens. 

Mais  c’efl:  trop  retracer  aux  Lc&curs  ce  qu’ils 
auront  mieux  fenti  que  moi.  Loin  de  prévenir 
leurs  réflexions , je  ne  fais  qu’ébaucher  des  traits 
qu’ils  achèveront  eux  mêmes.  Leurs  réfléxions 
s’étendront  plus  loin.  Ils  pénétreront  jufqucs  dans 
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la  vie  commune  &C  le  domeftique  des  Athéniens, 
donc  cette  efpece  de  Comedie  étoic  l’image  un 
peu  exagérée.  Ils  rapprocheront  tous  les  ulages, 
toutes  les  maniérés  , tous  les  vices,  en  un  mot 
tout  lefprit  Athénien.  De  cet  alTcmblage  ils  fe 
formeront  une  idée  ineffaçable  d’un  peuple  qui 
raflembloic  tant  de  parties  contraires , & qui  al- 
lioic  d’une  façon  inexprimable  la  Noblcfle  à l’air 
Bourgeois , la  fageffe  à la  folie  , la  fureur  des 
chofes  nouvelles  à l’attachement  pour  l’antiqui- 
té , la  politefTc  monarchique  à la  férocité  Répu- 
blicaine, le  goût  a la  rudelTe  , l'indépendance  à 
l’cfclavage,  la  fierté  à la  foupleflè,  l’aufterité  à 
la  débauche,  une  forte  d’irréligion  a la  piecé. 
C’eft  ainfi  qu’en  voyageant , une  utile  curiolicé 
nous  mec  au  fait  des  Nations  à force  de  réflé- 
chir fur  ce  qu’on  voit  , &C  de  combiner  les 
idées. 

III.  Le  Gouvernement  d’ Athènes  eft  la  belle 
partie  de  la  Comédie  antique.  Dans  la  plupart 
des  Etats  le  myftere  du  Gouvernement  efl  ren- 
fermé entre  les  murs  du  cabinet.  Dans  les  Ré- 
publiques mêmes  il  ne  roule  qu’entre  cinq  eu  fix 
têtes  qui  gouvernent  ceux  qui  croyent  gou- 
verner. L’Eloquence  n’ofe  y toucher  , &c  beau- 
coup moins  la  Comedie.  C’eft  un  mers  qui  leur 
eft  interdit.  Cicéron  même  étoic  réfervé  fur  ce 
point  délicat  de  la  République  Romaine.  L’Elo- 
quence Athénienne  entre  au  contraire  dans  tout 
le  fecrec  $ elle  fouille  dans  les  replis  des  cœurs. 


II.  Article. 
Le  Gouver- 
nement des 
Athéniens. 
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pour  I’en  tirer  & le  dévoiler  au  peuple.  Demo- 
lthene  & fes  contemporains  parlent  avec  une 
liberté  qui  nous  furprend , malgré  l’idée  que  nous 
avons  du  gouvernement  populaire.  Mais  quelle 
autre  Comédie  que  celle  d’alors  ofa  jamais  s’ar- 
roger les  memes  droits  que  l’Eloquence  d’Etat  ? 
Ce  n’cft  pas  la  Comedie  Italienne  du  fiecle  paf- 
fé.  Quelque  hardie  qu’elle  fut , ce  n’eft  point  par 
fes  hardiefies  qu’on  peut  la  comparer  avec  l’an- 
cienne. Elle  avoir  fes  bornes  fes  fatyres  font 
generales , fou  vent  même  fi  outrées  , qu’on  en 
pafloit  la  malignité  en  faveur  de  l’excès  des  traits 
imprévus,  du  ici  piquant , des  malices  fines  fous 
des  tours  grotefqucs  &c  dignes  d’Arlequin.  Voi- 
là tous  les  rapports  avec  Ariftophane  : encore  y 
a-t-il  bien  des  degrés  de  notre  liecle  au  ficn , ÔC 
de  fa  maniéré  à celle  dont  je  parle.  Mais  pour  la 
liberté  politique  de  reprendre  le  gouvernement, 
il  n’y  a nul  lieu  de  comparer  fiecle  à fiecle , &c 
Comédie  à Comedie.  Ariftophane  eft  unique  en 
fon  efpcce , ÔC  par-là  un  autheur  d’un  prix  in- 
eftimablc.  Un  Etat  puilfant  le  plus  noriffant 
de  la  Grèce  eft  l’objet  de  fes  railleries  avouées 
par  l’Etat  même  a.  Quelle  étrange  contradidion  ! 

Il  eft  vrai  que  la  politique  avoit  intérêt  à le  per- 
mettre , dût-elle  en  fouffrir.  C’étoit  un  frein  à 

l’ambition  • 


* Ccc  aveu  cd^bicn  démontré 
pièces. 


, puifquc  les  Juges  prononçoicnc  fur  le  mérite  det 
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l’ambition  & à la  tyrannie  des  particuliers  ; cho- 
fc  eflentiellc  chés  un  peuple  fi  chatouilleux  fur  la 
liberté.  Cleon  , Alcibiade  , Lamachus  , &c  tant 
d’autres  Généraux  d’armée  ou  Magiftrats  étoicnc 
retenus  par  la  crainte  des  lardons  comiques  d’un 
Poc'te  aufii  téméraire  que  lctoit  Ariftophanc.  Il 
peu  fa  lui  en  coûter  cher.  11  faifoit  profefiion , 
dit-il  lui-même  , de  rendre  par-là  un  fervice  con- 
fidérable  à l’Etat,  jufqu’àfe  plaindre  de  n*en  être 
pas  recompcnfé  , comme  il  croyoit  le  mériter. 
Mais  fous  ce  prétexte,  que  n’a-t-il  pas  repris  dans 
la  République  ? Guerre , politique , délibérations , 
finance  , aflêmblécs  populaires  , barreau  privé , 
choix  des  Miniftres  , Ariftocratic , Démocratie 
meme , il  n’a  rien  épargné. 

Les  Acharniens  , la  Paix , Se  les  Oi féaux  font  des 
monumens  éternels  de  l’audace  d’un  Poète,  qui 
ofoit  reprocher  à fa  République  fon  opiniâtreté 
à continuer  une  guerre  ruineufe  , à en  entre- 
prendre de  nouvelles,  à fc  nourrir  de  chimè- 
res , &c  à le  perdre  foi-même , comme  elle  le  fit, par 
un  vain  poinét  d’honneur. 

Quel  opprobre  pour  le  peuple  Athénien  que 
les  Chevaliers , où  il  cft  reprefenté  fous  une  allé- 
gorie de  gaze,  (tant  elle  cft  claire!)  comme  un 
vieillard  imbécille  &;  duppe  d’un  homme  nou- 
veau , tel  que  Cleon  , 6 c de  fes  aftbcics  qui  ne 
valoient  pas  mieux  que  lui  ? 

Peut-on  jetter  un  coup  d’œil  fur  Lyfflrate 
àC  les  Harxngueufes , fans  être  étonné  de  voir  la 

T omc  III.  C c c 
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politique  Athénienne  mife  au  dcflous  de  celle 
des  femmes , que  l’on  n’affe&e  de  rendre  ridi- 
cules que  pour  faire  fiffler  leurs  maris  qui  te- 
noient  le  timon  du  gouvernement? 

Que  dire  des  Gue/pes , &C  de  la  fureur  du  peu- 
ple pour  la  procedure  6c  le  barreau  ? Que  d’ini- 
quités dévoilées  ! 

Il  cft  aifé  de  conclure , que  malgré  les  fages 
loix  de  Solon  , qu’on  failbit  profcllion  de  fui- 
vre  , le  gouvernement  tomboit  en  décadence. 
Car  quoi  qu’il  ne  faille  pas  prendre  à la  lettre 
les  railleries  d’Ariflophane , on  voit  trop  que  le 
mal  étoit  bien  grand , en  dùt-on  retrancher  la 
moitié , puifqu’cn  effet  Athènes  en  fuc  la  viéli- 
me , & eut  peine  à fe  relever  de  fa  chute  quand 
elle  eut  été  prife  par  Lyjfander.  On  fent  enfin  , 
(meme  en  réduifant  Ariffophane  à fa  jufte  va- 
leur, 6c  en  ne  le  regardant  que  comme  un  Co- 
médien qui  exagere  tout  ) on  fent , dis-je  , trop 
que  le  fond  du  gouvernement  péchoit  prefque 
en  tous  les  articles  cffentiels  ; que  le  peuple  étoic 
leurre  par  des  ambitieux  ; que  les  deliberations 
&;  les  décrets  étoient  ordinairement  le  fruit  des 
cabales  fiélicufes ; que  l’avarice  ÔC  l’intérêt  par- 
ticulier étoient  l’arne  de  la  politique  aux  dépens 
du  bien  public  ; que  les  finances  étoient  mal 
adminiftrées , les  alliés  peu  ménagés , les  bons  ci- 
toyens fouvent  facrifiés , & les  mauvais  mis  en 
place  j que  l’acharnement  aux  procès  emportoie 
toute  l’accention  au  dedans  ; qu’au  dehors  on 
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fai  foie  la  guerre  avec  plus  de  témérité  &C  de  bon- 
heur que  de  fageffe  & de  précaution  3 que  l’a- 
mour de  la  nouveauté  & des  modes  , en  fait 
d’adminiftration  publique,  écoit  la  folie  univer- 
fcllej  qu’enfin(comme  le  dit  Melanthius  chés  Plu- 
tarque a)  la  République  d’ Athènes  ne  fe  foute- 
noie  que  par  la  difeorde  éternelle  entre  ceux  qui  ,irc  lc» Poï- 
manioient  les  affaires  ; contrepoids  unique  qui 
faifoit  trouver  le  remede  au  mal , & dont  le  mo- 
bile étoit  l’Eloquence  ou  la  Comcdie. 

C’efl  en  général  ce  qu’on  peut  inférer  de  la 
lcélurc  d’Arillophane.  La  fagacité  des  Lcdeurs 
ira  au-delà.  Ils  pourront  comparer  les  diverfes 
formes  de  gouvernement  que  prenoit  cette  tu- 
multueufe  République  pour  modifier  ou  augmen- 
ter la  Démocratie  *,  formes  toutes  fatales  à l’E- 
tat , parce  qu’il  n’y  en  avoir  aucune  qui  fût  éta- 
blie fur  des  fondemens  durables , & qui  n’eût  en 
elle  des  principes  de  deftrudion.  Hé  le  moyen 
de  fe  maintenir  en  altérant  le  fage  équilibre 
qu’avoit  mis  Solon  entre  les  Grands  èc  le  peu- 
ple , &c  en  ouvrant  la  porte  à l’ambition  adroi- 
te de  ceux  qui  avoient  le  talent  ou  la  hardiefïe 
de  fe  mettre  fur  les  rangs  par  le  moyen  du  peu- 
ple même , qu’ils  flattoient  de  leur  protedion 
pour  l’accabler  plus  fûrement  ! 

IV.  Les  plailànteries  fur  les  Poètes  les  plus  art^fiR™. 
e (limés  font  encore  une  partie  confiderable  d’ A-  | 
rillophane.  Les  traits  qu’il  décoche  fur  les  trois  *»«. 
Héros  de  la  Tragédie,  particulièrement  furEu- 

Ccc  ij 
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ripide,  pourraient  peut-être  faire  penfer  qu’il 
cftimoit  peu  ces  grands  hommes  , 6c  qu’appa- 
remment  les  Ipcciatcurs  qui  applaudilfoient , au- 
roient  pû  entrer  dans  fes  fentimens  : conclu- 
sion peu  jufte.  J’en  ai  apporté  les  raifons , 6c  l’on 
auroirpû  les  appercevoir  mieux  que  moi,  quand 
je  ne  les  aurois  pas  touchées.  Mais  pour  ne  laif- 
ier  rien  à délirer , 6c  pour  prévenir  toute  om- 
bre de  chicannc,  croira-t-on  , (oferai-je  deman- 
der ) croira-c-on  dans  la  pollerité  que  Racine  en 
ait  moins  été  un  grand  maître  de  la  Scène  Fran- 
çoife  pour  avoir  été  parodié  ? La  parodie  ne  s’at- 
tache qu’aux  meilleures  choies , 6c  elle  étoit  beau- 
coup plus  du  goût  des  Grecs  que  du  nôtre.  Le 
Theatre  noble  aujourd’hui  l’abandonne  aux 
Théâtres  inférieurs.  Mais  dans  Athènes  le  Théâ- 
tre comique  en  faifoit  fon  principal  ornement 
par  une  raifon  qu’il  eft  bon  d’approfondir.  La 
Comedie  ancienne  n’étoit  pas , comme  elle  l’ell 
de  nos  jours,  une  imitation  fine.  C’ctoit  l’art  de 
contrefaire.  Elle  auroit  crû  manquer  fon  but, 
fi  elle  n’eût  imité  le  port,  la  démarche,  l’ha- 
bit, le  gcfic,  6C  le  vifage  de  ceux  quelle  jouoit. 
Or  la  parodie  eft  de  ce  genre  d’imitation.  Ce  n’eft 
qu’un  partage  du  férieux  au  bouffon  par  un  chan- 
gement leger  de  mots  , une  inflexion  de  voix, 
6c  une  contrefaçon  imperceptible.  C’ert:  le 
mafque  par  rapport  au  vifage.  Comme  donc 
les  Traged.es  d’Efchyle  , de  Sophocle,  6c 
d’Euripide  avoienc  beaucoup  de  vogue  , 6C 
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qu’on  les  fçavoit  par  coeur , les  parodies  qu’on 
eu  faifoic  devoienc  autant  intérefler  &£  plaire , 
que  le  feraient  les  grimaces  d’un  bon  Comé- 
dien qui  contreferait  finement  une  perfonne  ref- 
pcétable.  Telle  eft  la  malignité  humaine.  Elle 
aime  à rire  de  ce  qu’elle  eitime  le  plus.  Elle  fe 
dédommage  en  quelque  maniéré  du  tribut  invo- 
lontaire quelle  paye  au  mérite.  Les  parodies  de 
nos  Poètes  chés  Ariftophane  font  donc  beau- 
coup moins  des  latyrcs  que  des  éloges.  Elles  laïf- 
lènt  lieu  du  moins  d’examiner  fi  les  critiques  en  el- 
les-mêmes font  juftes  ou  non.  Mais  ce  qui  eft  plus 
important,  c’elt  quelles  ne  marquent  nullement 
qu’ Ariftophane  fon  fieclc  eftimaflent  peu  Eu- 

ripide &c  les  prédéce fleurs.  Les  ftatues  élevées 
en  leur  honneur,  le  refpeét des  Athéniens  pour 
leurs  écrits , ces  écrits  mêmes  ft  chèrement  &c 
fi  précicufement  confervés  , font  des  garands 
immortels  6c  trop  éloquens,  pour  m’arrêter  à 
expliquer  davantage  une  folution  fi  plaulible 
d’une  fi  frivole  objeétion. 

V.  La  difficulté  qui  tait  le  plus  de  peine,  èc 
qui  véritablement  n’a  point  eu  encore  , que  je 
Içache , de  folution  fatisfaifante  -,  c’eft  la  manière 
cavalière  dont  Ariftophane  traite  les  Dieux.  Mal- 
gré la  perfuafion  intime  où  je  fuis  d’en  avoir 
trouvé  le  dénouement  , je  ne  voudrais  pas  ré- 
pondre qu’il  fift  plus  d’impreflion  que  celui  de 
M.  Boivin.  II  le  contente  de  dire  a » que  toutétoit 


Quatrième 
article.  Rail- 
leries fre- 
quentes fur 
les  Dieux. 


0 Dialogue  à U fin  des  Oijcaux, faris , 1729. 
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» permis  aux  Poètes  comiques  } que  la  licence 
» dutheatre  authorifoic  tout,  jufquà TachéiTme; 

que  qui  faifoit  rire  les  Athéniens  trouvoit  tou- 
» jours  grâce  devant  leurs  yeux  3 qu’ils  croyoient 
« que  Jupiter  même  rioit  avec  eux  des  bons  mots 
» du  Poète  impie.  « M.  Collier  Anglois  dans  fa 
Critique  du  Théâtre  de  fa  nation  a prétend  prou- 
ver qu’Ariftophanc  eftun  athée  déclaré.  J’avoue 
que  je  ne  puis  goûter  les  raifonnemens  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre , àc  que  j’aime  mieux  hazarder  un 
fyftémc  nouveau  donc  j’ai  déjà  laide  échapper 
quelques  traits  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  A 
la  vérité  les  Athéniens  étoient  grands  rieurs  de 
profeflion , toujours  prêts  à rire  de  tout.  Mais 
comment  peut-on  penfer  qu’Ariftophane  publiât 
l’athéïfme  impunément,  li  l’on  ne  croit  en  mê- 
me tems  que  les  fpe&ateurs  Athéniens , &C  les 
Juges  commis  par  l’Etat  pour  juger  du  mérite 
des  pièces  étoient  athées , comme  le  Poète  ; &C 
comment  peut-on  s’imaginer  qu’ils  le  fulfent, 
eux  qui  faifoient  gloire  d’être  le  plus  religieux 
peuple  de  la  Grece , &C  qui  éroient  en  .tflec  le  plus 
luperilitieux  ? Comment  euflent-ils  été  athées, 
eux  qui  condamnoient  un  Diagoras , un  Socra- 
te, un  Alcibiade  comme  impies  ? Cela  ne  peut 
s’accorder.  De  dire , (pour  le  tirer  d’affaire  com- 
me le  fait  M.  Boivin , ) qu’ Alcibiade  , Socrate , &c 
Diagoras  attaquoient  férieufement  la  religion. 
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ce  qu’on  ne  fouffroit  pas  j mais  qu’ Ariftophane 
le  faifoit  en  riant , ce  qui  étoit  pâlie  en  coutu- 
me ; c’eft  fe  jouer  de  la  difficulté^  &c  non  la 
réfoudre.  Quoique  les  Athéniens  aimalTcnt  à 
rire , il  cft  vrai-femblable  que,  fi  Ariftophane  eût 
été  athée,  ils  ne  l’euflent  ni  plus  ni  moins  épar- 
gné que  Socrate  ; d’autant  plus  que  le  Philofophe 
n’cmployoit  pas  moins  l’amcnité  &C  la  plaifante- 
ric  dans  les  inft  méfions , que  le  Pocte  dans  fes 
Comédies.  Le  fel  de  la  raillerie  , &C  le  caraétere 
railleur  des  Athéniens  n’eft  donc  pas  une  légi- 
timé raifon  pour  fauver  Ariftophane , tandis  que 
Socrate  cft  condamné.  Voici  mon  dénouement 
en  deux  mots. 

Qu’on  lifc  le  Traité  de  Plutarque  fur  la  ma- 
niéré de  lire  les  Poètes , on  l’y  trouvera.  Plutar- 
que veut  prouver  qu’il  ne  faut  pas  interdire  la 
leéture  des  Pactes  aux  jeunes  gens  , mais  pré- 
caurionner  leur  efprit  contre  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  de  mauvais.  Pour  les  prévenir  , il  établie 
ce  principe, c^ue  la  Poéfie  eft  menlongere  & fa- 
buleufe.  Il  détaillé  fort  au  long  les  fabi  [es  qu’Ho- 
mere  &C  les  autres  Poètes  ont  inventées  fur  le 
compte  des  Dieux.  Puis  il  conclut.  »*Quand 
«donc  il  y a ès  compofitions  Poétiques  quel- 
5j  que  chofe  étrange  éc  facheufe  dite  touchant 
3»  les  Dieux  ou  demi-Dieux , ou  touchant  la  ver- 
» tu  de  quelque  excellent  perfonnage  de  grand 


* Plotarq.  Traitd  de  la  maniéré  de  lire  les  roëtei , trad.  d'Amjrot. 
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33  renom , celui  qui  reçoit  cela  comme  une  veri- 
33  té  s’en  va  gâte  &c  corrompu  en  Ton  opinion. 
33  Mais  celui  »qui  fe  fouvient  toûjours  , &fc  ra- 
33  mène  devant  les  yeux  les  charmes  ôtillufions 
33  dont  la  Poche  le  fert  ordinairement  à con- 

33  trouver  inventer  des  fables , celui-là  ne 

33  fouffrira  jamais  de  mal , ni  ne  recevra  en  l'on 
33  entendement  aucune  mauvaife  impreffion  ; ains 
33  fc  reprendra  foi-même  quand  il  aura  peur  de 
33  Neptune  , craignant  qu’il  n’ouvre  & rende  la 
33  terre  jufqua  découvrir  les  enfers,  « Sec. Quel- 
ques pages  apres  il  ajoûte , que  33  la  religion  cil 
33 une  chofc  difficile  à comprendre,  &audelfus 
33 de  la  portée  des  Poètes  » ce  qu’il  faut  avoir, 
33  dit-il , devant  les  yeux  quand  011  lit  leurs  fa- 
33  blés.  « 

Les  Payens  avoient  donc  leurs  fables  qu’ils  di- 
ftinguoient  fort  de  leur  religion.  Héquifc  per- 
fuadera  qu’Ovide  ait  prétendu  expofer  dans  fes 
metamorphofes  la  Religion  des  Romains  ? On 
paffioit  donc  aux  Poètes  leurs  imaginations  fur 
les  Dieux  , comme  des  chofes  qui  n’interelïoicnc 
en  rien  le  culte  reçu.  Sur  ce  principe,  je  l’ai  dit, 
& je  le  répète  ; il  y avoit  chés  les  Payens  deux 
fortes  de  religion , une  religion  poétique , & une 
religion  réelle  j une  religion  de  théâtre  , &Z  une 
religion  de  pratique  -,  une  mythologie  pour  la 
Poèïic,  §£une  Théologie  pour  l’ufage  , des  fa- 
bles en  un  mot,  &£  un  culte  tout  différent  Tel- 
les , quoique  fondé  (ur  elles. 
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Diagoras , Socrate , Platon  Ô£  les  Philofophes 
d’Athenes  -,  Cicéron  leur  adorateur , St  les  autres 
prétendus  fages  de  Rome , font  une  claffe  à part. 
C’étoient-là  les  Athées  par  rapport  aux  anciens  : 
ainh  ce  n’eft  pas  de  Platon  ni  de  Cicéron  qu’il 
faut  tirer  les  idées  qu’on  cherche  de  la  religion 
réelle  des  païens  diftinguée  de  la  fabuleufe.  Ces 
deux  autheurs  s’enveloppent , pour  ne  pas  laidcr 
voir  leurs  fentimens.  Us  n’ofoient  attaquer  ouver- 
tement la  religion  réelle.  Ils  ne  s’en  prenoicntqu’à 
la  fable  : &C  comme  celle-ci  renoit  de  près  à celle- 
là  , en  attaquant  la  fable  , ils  detruilent  infenft- 
blement  la  religion  du  païs. 

De  démêler  ici  en  quoi  les  fables  & le  culte 
s’accordoient  &c  fe  contredifoient  , c’eft  ce  que 
je  ne  prétends  pas.  Il  n’eft  pas  aifé  a d’établir  net- 
tement quelle  étoit  l’idée  commune  des  Athéniens 
fur  la  nature  des  Dieux  qu’ils  adoroient.  Plutar- 
que dit  lui-même  : » que  la  chofe  étoit  tres-diü- 
ficile  pour  les  fages.  « 11  me  fuffit  que  la  Théo- 
logie païenne  & la  mythologie  foient  aufti  difté-* 
rentes  pour  le  fonds, que  conformes  pour  les  noms 
des  Divinités  -,  ÔC  qu’un  long  ufage  ait  abandonné 
la  derniere  au  caprice  de  la  poêïie , fans  croire 
intéreftcr  en  rien  la  première.  Cela  étant  établi 
par  l’authorité  des  anciens  mêmes , je  n’ai  plus 
de  peine  à voir  Jupiter , Minerve , Neptune  , Bac- 
chus , Sec.  jouer  la  Comédie  fur  le  Théâtre  d’A- 
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riflophane  , S C ces  mêmes  Dieux  recevoir  Fen- 
cens  dans  les  temples  d’ Athènes-  Voilà,  jecroir 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raifonnablc  lur  un  ar- 
ticle fi  obfcur  ; de  je  luis  prêt  de  me  rendre  au 
fyftêmc  de  quiconque  trouvera  mieux  pour  con- 
cilier les  Athéniens  avec  eux-mêmes , les  Athé- 
niens riant  des  Dieux  d’ Ariftophane , de  les  Athé- 
niens condamnant  Socrate  pour  avoir  paru  mé* 
connoîcre  les  Dieux  du  pais. 

VI.  Difons  un  mot  des  Mimes  comme  aïanc 
quelque  rapport  à la  Comédie.  On  appclloit-Mi- 
vics  chés  les  Grecs  de  les  Romains,  certaines  oeu- 
vres de  Théâtre,  de  les  Aéleursquiles  jouoient. 
Le  terme  montre  allés  que  leur  art  étoit  imitation 
de  grimace.  De  ces  ouvrages  il  ne  relie  rien  ou 
peu  de  chofe.  Ainlî  l’on  n’en  peut  parler  que  fur 
quelques  partages  d’autheurs  qui  ne  nous  appren- 
nent rien  de  fort  confidérable.  J’en  tirerai  tou- 
tefois la  fubllanee  de  le  lue , comme  je  l’ai  fait  à le- 
gard  du  chœur , fans  m’amufer  à définir  tous  les 
noms  des  efpeces  différentes,  ni  à citer  tous  les 
partages  ; chofe  inutile  , qui  ennuïeroic  le  lec- 
teur fans  beaucoup  l’inflruire.  On  peut  lire , fi 
l’on  veut , les  fçavantes  compilations  des  V oflius, 
des  Valois , des  Saumaifes  , de  des  Gatakcr  que 
j’aurois  honte  de  compiler. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  Comédie  , dont 
même  ils  faifoient  partie  au  commencement} 
car  les  Aélcurs  mimes  ou  baladins  y jouoient  leur 
rôle,  de  faifoient  des  danfes  grotcfques.  Lajalou- 
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fie  les  fépara  des  A&eurs  Comiques  ; ëc  ils  fii  cnt 
bande  à parc:  mais,  pour  réuflir  plus  furemcnt, 
ils  emprunterenc  de  la  Comédie  ce  qu’elle  avoic 
de  folâtre , de  burlefque , de  turlupin  ëc  de  heen- 
tieux.  Ils  rajoutèrent  à leurs  danles  ; ëC  c’dl  ce 
qui  produifit  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  tabarinage  ë C les  farces.  Ces  farces  n’a  voient 
ni  la  régularité  ni  la  fmeffe  des  Comédies.  Ce 
n’étoicnc  que  des  feenes  ébauchées  propres  à fai- 
re rire  , fans  expofition  , fans  intrigue , fans  dé- 
noument , fans  liaifon.  Leur  but  n’étoic  que  de 
divertir  la  populace.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  leur  foie 
échappé  de  bonnes  chofcs , telles  que  font  les  len- 
tences  qui  nous  relient  de  P.  Syrus  : mais  le  fonds 
étoit  le  bas  comique.  Le  noble  ne  s’y  infinuoit 
que  par  hazard.  Il  falloir  toutefois  que  cette  ef- 
pcce  finguliere  de  Théâtre  fc  fût  un  peu  enno- 
blie à la  longue  ; puifque  Platon  le  Philofophe 
mettoic , à ce  qu’on  dit , fous  Ion  chevet  les  mi- 
mes d’un  Sophron , ëC  qu’on  les  trouva  fous  fa 
tccc  quand  il  fut  mort.  Mais  en  général  il  efl 
vrai  de  dire  quelle  fe  relfcntit  toujours  de  la  baf- 
felfe  de  fon  origine  , femblable  à une  nobleilc 
ufurpée  , dont  le  faux  perce  toujours  à travers 
un  éclat  emprunté. 

Il  y avoir  deux  fortes  de  mimes  moins  diltin- 
gués  par  leur  objet  que  par  leur  étendue  j les 
uns  étant  des  ouvrages  courts  , ëC  les  autres  plus 
longs  ëC  un  peu  moins  bouffons.  Ces  deux  gen- 
res le  fous-divifoient  en  d’autres  cfpeces  qui  ti- 
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roient  leurs  différences  des  habits  & des  perfoi> 
nages  , par  exemple  de  voleurs,  d’yvrogncs  ,de 
médecins , & enfin  d’hommes  &C  de  femmes. 

Voilà  pour  les  Grecs.  Les  Romains  prirent  auf- 
fi  d’eux  cette  rapfodie , après  en  avoir  emprunté 
les  deux  nobles  fpeétacles  , le  Tragique  6c  le 
Comique.  Ils  eurent  leurs  planipedes  qui  jouoient 
avec  leur  chaufTurç  platte  , pour  ctre  plus  agi- 
les ; & leurs  farinions  avec  leur  tête  rafe , pour  fe 
faire  mieux  fouffletter.  11  eft  inutile  de  nommer 
ici  tous  ceux  qui  excellèrent  en  ce  genre  ehés 
les  Grecs  &C  les  Romains.  Je  croi  en  avoir  dit 
afles  &c  peut-être  trop  fur  cet  avorton  de  la  Co- 
médie , qui  s’attira  le  mépris  des  honnêtes  gens, 
les  réprimendes  des  Magiftrats , &c  la  jufte  indi- 
gnation des  Peres  de  l’Eglife  a . 

Les  Pantomimes  , autre  efpece  de  farceurs  , 
avoient  du  moins  cet  avantage  qu’ils  n’offen- 
foient  point  les  oreilles.  Us  ne  parioient  qu’aux 
yeux  j mais  ils  le  faifoient  avec  tant  d’art , qu’ils 
repréfentoient  ( dit-on  ) une  Tragédie  où  une  Co- 
médie entière  , fans  dire  un  fcul  mot  , comme 
Arlequin  muet  b.  Du  moins  diftinguc- ton  trois 
tems  i le  premier  en  Grece  , où  les  Pantomimes 
mêloient  le  chant  à la  danfe  j le  fécond  vers  le 
tems  de  Livius  Andronicus  , ou  les  baladins 


• C'efl  contre  la  licence  des  Mimes  & des  Pantomimes  que  les  SS.  Peres  fe  font 
particulièrement  déchaînés , fans  compter  que  ta  Religion  y était  fort  rnterclTéc. 
iPiccc  du  nouveau  Théâtre  Italien. 
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& les  chanteurs  écoient  distingués  j le  troilié- 
mc  enfin  , au  fiecle  d’Augufte  qui  les  appella 
à Rome , pour  amufer  le  peuple  qu’il  avoic  affer- 
vi.  Alors  le  Pantomime  jouoit  la  Comédie  fans 
chant  ni  déclamation  ; mais  par  la  force  , la  vi- 
vacité , & l’aéhvité  du  gefte , C Lu  fis  faucibus , S 
loquente gefiu , comme  dit  Sidonius  Apollinaris.  Il 
exprimoit  en  effet  non  feulement  les  chofes  èC 
les  paffions  ; mais  encore  les  moindres  fineffes 
des  paffions  & les  plus  petites  circonstances  des 
faits.  Au  refteil  ne  faut  pas  s’imaginer  ( du  moins 
je  n’en  crois  rien  ) que  les  Pantomimes  repréfen- 
talfcnt  à la  lettre  des  Tragédies  ou  Comédies  ré- 
gulières par  les  Simples  mouvemens  du  corps. 
On  juge  bien  que  malgré  toute  leur  agilité , la 
repréfentation  ne  pouvoit  être  que  très-impar- 
faite. Il  falloit  toutefois  qu’elle  fût  très-animée, 
&C  que  l’art  de  l’imitation  eût  été  porté  fort  loin, 
puif  qu’il  caufoit  de  l’admiration  aux  gens  fenfes, 
ôC  que  le  peuple  en  étoit  fou.  fjependant  quand 
on  fit  qu’un  certain  Hylas , difciple  d’un  Pylade, 
partagea  avec  fon  maître  les  fuffrages  du  peu- 
ple fous  Augufte  , en  repréfentant  Oedipe  , ou 
quand  Juvenal  nous  dit  que  Bathille  jouoit  Ledit, 
bC  chofes  femblables  , qui  croira  que  ces  efforts 
d’un  feul  homme  muet  fufTent  des  Tragédies 
ou  Comédies  articulées  par  bonds  &c  par  fauts  > 
malgré  l’obfcurité  de  cette  matière , on  voit  à 
quoi  s’en  tenir  , & jufqu’où  à peu  près  peut  s’é- 
lever l’imitation  du  gefte,  des  grimaces,  &:  de  la 
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danfe.  Parmi  ccs  danfes  artificicufes , dont  nous 
ne  fçavons  que  les  noms  , il  y en  avoit  d’extrê- 
mement deshonnêtes  , du  tems  même  d’Arifto- 
phane  qui  les  emploïoit.  Elle  fe  perpétuèrent  en 
Italie  depuis  Augulle , long-tems  après  les  Empe- 
reurs. Ce  fut  une  pelle  publique  qui  contribua 
en  partie  à la  décadence  à la  ruine  de  l’Em- 
pire Romain.  Il  n’ell  pas  befoin  de  recourir  aux 
Saints  Peres  pour  les  détefter  : les  fages  même  du 
paganifme  font  alfcs  voir  ce  qu’ils  en  penloient. 
Je  n’ai  parle  d’elles  &C  des  Mimes  que  pour  faire 
fendr  l’abus  qu’on  fit  du  plus  noble  des  fpeda- 
cles , & pour  conduire  le  ledeur  jufqu’à  la  fin  par 
toutes  les  routes  , &:  tous  les  égaremens  de  l’ef- 
prit  humain  depuis  Homere  &C  Elchyle  jufqu’à 
nos  jours. 

VII.  Car  pour  conclure  cet  ouvrage  par  l’ap- 
plication des  principes  pofes  dès  le  commence- 
ment , &;  répandus  dans  toute  fa  fuite  , je  prie 
le  ledeur  de  remonter  au  point  de  la  carrière , 
d’où  j’ai  fait  partir  I’efprit  humain.  Le  hazard 
produit  le  choeur  ou  l’hymne  àBacchusj  l’art  la 
perfedionne  ; le  goût  la  tourne  en  divcrtilTement 
public  iThefpis  y ajoute  un  Adeur  qui  feuljoue 
un  petit  poème  : voilà  l’cbauche  du  fpedacle. 
Efchylc  vient  , qui  creufant  l’idée  de  l’Iliade 
d’Homcre , vivifie , pour  ainli  parler  , le  Poème 
Epique  ; fubftituc  le  dialogue  au  fimple  récit  ; 
anime  toute  une  adion  $ la  met  fous  les  yeux , 
comme  fi  elle  s’y  palfoit  réellement  5 y intereflè 
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le  chœur  a.  j imagine  les  habits  majeftueux  , àc 
une  icene  décorée:  en  un  mot,  il  crée  la  Tragé- 
die , ou  plütôt  il  la  tire  du  fcin  de  l’Epopée.  Elle 
en  lort  brillante  de  mille  appas , avec  une  ma- 
jefté  qui  lui  gagne  tous  les  cœurs  au  premier 
alped.  Sophocle  la  confidére  de  plus  près  avec 
des  yeux  critiques  : il  y trouve  un  peu  de  ru- 
defle  d’enflure  j il  l’embellit  de  traits  plus  con- 
venables ",  il  en  retranche  les  faux  ornemens  $ il 
lui  donne  une  démarche* plus  régulière,  &Tunc 
noblefle  mieux  entendue.  Euripide  croit  devoir 
Phumanifer  &c  l’attendrir  encore  davantage.  Il 
lui  enfeigne  le  nouvel  art  de  plaire  fans  art , &c 
le  charme  des  airs  négligés  j defortc  qu’il  fait 
douter  à elle-même  quelle  parure  lui  fied  le  plus, 
ou  celle  de  Sophocle  qui  brille  de  pierreries , ou 
celle  d’Euripide  qui  eft  jplus  modefte  & plus  Am- 
ple , l’une  l’autre  élégante  à la  vérité  } mais 
dont  l’élégance  différente  laiffe  l’efprit  en  fuf- 
pens , &C  Te  prix  indécis. 

De  là  nous  perdons  fa  trace  , & nous  ceflons 
de  voir  fes  progrès  chés  les  Grecs.  Nous  nous 
tranfportons  au  fiecle  d’Augufte  : nous  y trou- 
vons Apollon  & les  Mufes  qui  ont  quitté  l’an- 
cienne Grece  pour  fixer  leur  féjour  en  Italie  : 


a Efchyle  , ce  me  femble  , conferva  le  gédie  . qu’il  ne  fçauroit  tomber  dans  le 
clitrur  ( suffi  bien  que  Tes  rivaux  ) non  bon  fens  , qu'une  grande  & illufircac- 
pas  ('facilement  , parce  qu’ils  le  trou-  tion  , telle  qu’une  révolution  d'Etat , fe 
verent  à la  mode  ; mais  parce  qu'ils  cru-  paffe  fans  témoins.  Yoïés  le  fécond  Dif* 
xcnc,  en  approfondiifant  l'idée  de  laTra-  cours , p.  xxix. 
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mais  vainement  interrogeons-nous  Melpcmene  j 
elle  eft  muette  pour  nous  ; & elle  ne  nous  laiflc 
entendre  que  par  des  voix  étrangères , qu’elle  a 
régné  avec  éclat  chés  les  Romains.  Sénéque  veut 
la  taire  parler  ; mais  le  vain  éclat  dont  il  l’ac- 
cable , plutôt  qu’il  ne  la  pare , nous  fait  trop  voir 
qu’il  a pris  le  fantôme  de  Melpomene  pour  elle. 

Par  un  autre  vol  aufli  rapide  que  le  premier 
de  Grece  à Rome  , nous  defeendons  de  Rome 
en  France  , après  avoir  traverfé  les  milliers  de 
fiecles.  Là  nous  voïons  l’efprit  humain  au  tems 
de  Louis  XIV.  créer  en  quelque  forte  l’art  Tra- 
gique une  fécondé  fois  , comme  fi  la  Tragédie 
Grecque  lui  eût  été  prefque  entièrement  incon- 
nue. Les  Rotrous  font  nos  Efchyles  , les  Cor- 
neilles nos  Sophocles  , &c  les  Racines  nos  Euri- 
pides.  Voilà  la  Tragédie  rcflfufcitée  de  fes  cen- 
dres , portée  à fon  comble  de  grandeur  , fi 
éblouiflante  quelle  fc  préféré  elle-même  à elle- 
même.  Surprife  de  fc  voir  née  Françoife  en  aufli 
peu  de  tems , & prefque  de  la  même  maniéré 
qu’elle  étoic  née  Grecque  , elle  eft  tentée  de 
croire  que  fon  fort  cil  de  naître  &C  d’arriver  fu- 
bitement  à fa  perfeétion , comme  la  Déefle  iflue 
de  la  tête  de  Jupiter. 

D’  un  autre  côté  , en  reprenant  nos  vertiges , 
nous  voïons  la  Comédie  éclorre  du  M argues , 
ou  de  l’Odyflee  d’Homerc,  par  imitation  de  la 
Tragédie  fa  fœur  aînée  : mais  nous  la  voïons 

fous  la  conduite  d’Arirtophane  devenir  extrê- 
mement 
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mement  libertine  &c  pétulante , prendre  des  airs 
ÔC  un  ton  que  les  Magistrats  font  obligés  de  ré- 
primer. Elle  devient  plus  modérée  : elle  apprend 
de  Ménandre  à allier  1 enjoument  à la  politeffe , 
& à corriger  le  vice  fans  choquer  les  vicieux. 
Plaute  ches  les  Romains  ( car  il  faut  retomber 
julqu’à  lui  ) fait  une  cfpece  mixte  de  l’ancienne 
ÔC  de  la  nouvelle  Comédie , & joint  la  bouffon- 
nerie à la  délicateffe.  Terence  plus  fenfé  reçoit 
la  Comédie  des  mains  de  Ménandre  , &c  lur- 
• paffe  fon  modelle  à force  de  l’imiter.  Enfin  l’ini- 
mitable Molière  enfante  une  Comédie  d’un  au- 
tre goût  , &;  qu’on  doit  mettre  dans  un  ordre 
particulier  par  contrafte  avec  celle  d’Ariftopha- 
ne , qui  a le  fien  à part. 

Mais  [ ô foiblcffe  de  l’efprit  humain!]  en  par- 
courant une  troifiéme  fois  tous  ces  âges  des  fpec- 
cacles,  l’on  voit  que  cet  efprit,  las  d’avoir  porté 
fon  vol  aulli  haut  qu’il  le  pouvoir , tombe  infen- 
fiblement , s’oublie  foi-même  , ÔC  s’égare  en  pre- 
nant pour  guide  l’amour  de  la  nouveauté , & la 
pallion  de  le  fraïer  de  nouvelles  routes.  Le  tragi- 
que dégénéré  en  Grèce  du  tems  d’Ariilote  , &c 
à Rome  après  Augufte.  Dans  Rome  Athènes 
le  Comique  produit  les  Mimes , les  Pantomimes, 
le  Tabarinage , la  Charlatanerie , & les  Farces, 
pour  fe  diversifier.  Telle  cft  la  condition  &;  la 
manie  de  l’efprit  de  l’homme.  Content  d’avoir 
fait  de  grandes  conquêtes , il  les  abandonne  pour 
en  tenter  d’autres  qui , bien  loin  de  répondre  à 
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fes  défirs , ne  fervent  qu’à  lui  faire  connoître  fa 
folie  , fes  égarcmens  &c  fa  foiblelTe.  Mais  pour- 
quoi fe  lafler  de  fe  maintenir  au  vrai  point  de 
la  perfection  &;  du  bon  goût , quand  il  cft  at- 
teint ? l’Eloquence  s’en  ‘lalTc  - telle  ? Si  elle  s’ou- 
blie quelquefois  , ne  revient-elle  pas  bien-tôt  à 
fon  point  ? 11  en  fera  fans  doute  de  même  du 
Théâtre  de  nos  jours  , h les  Mufes  Françoifes 
veulent  bien  ne  pas  perdre  de  vûë  les  modelles 
Grecs , ne  pas  dédaigner  un  Théâtre  qui  a 
pour  mere  la  nature  , pour  ame  les  pallions,  • 
pour  art  la  fimplicité  : Théâtre  peut-être  inferieur 
au  nôtre  [ à dire  vrai  ] en  dignité  &C  en  noblelfe  y 
mais  fuperieur  en  fimplicité  &c  en  bienféance  , 
égal  même,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  en  con- 
duite &c  en  maniment  des  pallions  dignes  de  tou- 
cher l’honnête  homme  &C  le  Chrétien. 

Pour  moi , je  me  croirai  trop  dédommagé  de 
mon  travail  , & j’aurai  atteint  le  but  qui  en  a 
été  l’unique  motif,  fi  je  réufiis  à faire  un  peu  re- 
naître dans  les  efprits  qui  veulent  courir  la  car- 
rière de  la  belle  littérature , [ je  ne  dis  pas  l’efti- 
mc  outrée  & aveugle  de  tout  ce  que  nous  avons 
des  anciens  ] mais  en  général  le  bon  goût  de 
l’antiquité  ; goût  qui  nourrit  l’efprit  en  le  po- 
lilTant  j,  qui  c rend  riche  d’un  fonds  étranger* 
mais  devenu  propre  ÿ qui  ouvre  fa  fécondité 
naturelle,  & en  tire  des  fruits  exquis  ; goût  au- 
quel les  Racines , les  Molieres  , les  Boileau  , les 
La  Fontaine  , les  Patru  , les  Peliflons  , &C  tant 
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d’autres  grands  génies  du  fiecle  paffé  , doivent 
tout  ce  qu’ils  furent,  & ce  qu’ils  feront  toujours; 
goût  qui  met  le  fceau  de  l’immortalité  aux  ou- 
vrages où  il  fe  fait  fentir  5 goût  enfin  fans  le- 
quel on  peut  affurer  que  les  plus  rares  Talens 
demeurent  toujours  au-delfous  d’eux-mêmes: 
car  il  ne  faut  pas  fe  flater  , ni  fe  biffer  féduire 
par  l’exemple  de  quelques  Talens  fupérieurs  qui* 
ont  plûtôt  paru  dédaigner  ce  goût , qu’ils  ne 
l’ont  dédaigné  en  effet.  Ce  font  d’excellens  Ori- 

Î finaux  qui  ont  fait  , fans  le  vouloir  &C  contre 
eur  gré  , de  fort  mauvais  Copifles.  Il  ne  faut 
être  linge  ni  de  l’antique  ni  du  moderne  ; mais 
s’il  étoit  queftion  de  donner  dans  un  excès , tête 
baiffée,  (ce  que  ne  fait  jamais  un  efprit  droit  &C 
fur  ) encore  vaudroit-il  mieux  pour  un  bel  efprit, 
comme  pour  un  Peintre , s’enrichir  des  dépouil- 
les anciennes,  que  de  s’appauvrir  en  tirant  tout 
de  fon  fonds  , avec  une  affectation  marquée  à 
contrefaire  ceux  des  modernes  , dont  le  fonds 
plus  fertile  a produit  des  beautés  qui  n’appar- 
tiennent qu’à  eux  , Sc  qui  ne  fiéent  qu’à  eux  : 
beautés  fingulieres  bien  moins  propres  a être 
imitées  par  autrui , que  dignes  d’être  véritable- 
ment eftimées  dans  leurs  premiers  inventeurs  èC 
dans  eux  feuls. 
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DISCOURS 

SUR 

LE  CYCLOPE  DEURIPIDE, 


ET  SV  R LE  SPECTACLE  SATTRIÿVE. 

I,  J E ne  me  fuis  ravifé  de  donner  le  Cyclope  que  vers 


Raifons  At 
faire  connoî- 


la  fin  de  1 impreflion  de  cet  Ouvrage.Heureufe-  «e  ie  cycUpt 
mûit  nulle  place  ne  lui  convenoit  mieux  que  celle  ^/ap^cf'îc* 
où  on  le  met  ici  ÿ ( comme  un  hors  d’œuvre  ) à la  comédies, 
fuite  d’Ariftophane,.  ou  bien  il  n’en  devoir  point 
du  tout  avoir  dans  ce  Livre.  Apres  ce  qu’on  a lû 
à fon  fujet  dans  quelques  endroits  des  deux  pre- 
miers Tomes,  il  lèroit  inutile  de  vouloir  dégui- 
fer  au  Leéteur  les  raifons  qui  m’avoient  porté  à 
ne  rien  dire  de  cette  Pièce.  Quoique  je  n’ayc  pas 
eu  deffein  de  furprendre  ceux  qui  ne  la  connoif- 
fent  pas,  j’avois  appréhendé,  ( je  l’avoue  ) qu’un 
Poëme  fi  extraordinaire  pour  nos  idées  n’effaçât 
d’un  feul  trait  dans  l’efprit  des  perlonnes  irrélo- 
lues  lur  l’eftime  due  à l’antiquité  Theatralc,  l’im- 
preffion  qu’auroit  pu  faire  lur  elles  le  goût  de  la. 
belle  nature, fi  bien  exprimé  dans  les  Tragédies. 

Je  craignois,  pour  le  dire  en  un  mot,  qu’un Po- 
lypheme  groffier  ne  fît  oublier  une  tendre  Iphi- 
génie , ou  une  Phedre  paflionnéc  : non  que  je  cruf 
le  qu’une  même  plume  n’ait  pû  produire  deux 
genres  de  fpeétacles  d’un  caraélcrc  fi  different, 
fans  fe  dégrader  aux  yeux  du  beau  fiecled’Athe- 
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nés.  On  a bien  pardonné  à Moliere  meme , ce 
que  les  honnêtes  gens  y trouvoient  de  trop  ap- 
prochant de  la  farce.  Mais  l’immenfe  intervalle 
du  fieele  d’Euripide  au  nôtre  , que  j’avois  pris 
tant  de  peine,(peut-ctre  inutilement)  àrapprocher 
par  rapport  au  genre  Tragique  lans  altérer  mes 
Autheurs, me  paroifloit  croître  à l’infini,  & devenir 
infurmontablc  à l’égard  du  Cyclope,  (t)  du  SpeEta.de 
qu’on  appelle  Satyrique.  On  a pû  s’appercevoir  , 
& je  crois  en  avoir  ailes  donné  de  preuves,  que 
je  n’ai  pas  prétendu  que  tout  fut  admirable  dans 
Euripide  & fes  contemporains.  S’il  eût  été  que- 
ftion  de  les  ajufter  un  peu  à la  Françoilc  aux  dé- 
pens dç  la  fidelité,  j’aurois  été  beaucoup  moins 
à l’étroit,  ac  peut-être  aurois-jc  plus  réulli.  Mais 
il  falloit  expofer  julle  , & non  pas  Amplement 
imiter.  Des  Autheurs  tels  que  Boileau  & Ra- 
cine qui  parlent  par  eux-mêmes  à leurficclefe 
contentent  figement  de  prendre  le  goût  de  l’anti- 
quité , & ils  en  changent  les  moeurs.  C’cft  l’a- 
arefle  néceflaire  de  quiconque  veut  plaire  à coup 
fûr,  & ce  feroit  celle  d’Euripide  s’il  revivoit.  Il 
feroit  aujourd’hui  un  Racine , comme  Racine  eût 
été  autrefois  unEuripide.  Mais  quand  on  fe  don- 
ne pour  fimple  Hiftorien  du  Théâtre  ancien , il 
n’ell  permis  ni  d’embellir , ni  d enlaidir  fes  Poè- 
tes. Il  faut  les  rendre.  Il  eft  feulement  permis  de 
ne  pas  heurter  de  front  nos  maniérés,  & de  bien 
prévenir  les  leéteurs  lur  la  difficulté  de  franchir, 
îâns  étourdiffiement  de  tête,  pluficurs  milliers  d’an- 
nées. Or  on  a beau  convaincre  lesperfonnes  fen- 

fées 
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fées  que  cela  doit  être.  Le  faut  eft  trop  violent. 
On  veut  bien  fe  fuppofer  Athénien  ; on  croit  l’ê- 
tre ; & dans  un  Lnftant  on  oublie  qu’on  l’a  voulu, 
& l’on  fe  retrouve  François  avec  tous  les  préjugés 
du  tcms.  La  raifon  parle  , le  préjugé  agir.  L’une 
n’eft  que  lumière  , l’autre  eft  prefque  pafle  en 
inftinct  -,  c’eft  la  plainte  ordinaire  : on  ne  fe  met 
jamais  bien  dans  la  place  des  perfonnes  que  l’on 
blâme. 

Si  cette  expérience  eft  fenfible  dans  la  leéture 
des  Tragédies  anciennes,  où  l’on  fent  d ailleurs 
tant  de  beautés  du  goût  de  tous  les  âges  , que 
lera-ce  fi  l’on  voit  une  efpcce  prefque  indéfinif- 
fable  de  Poëme  qui  n’a  tout  au  plus  que  quel- 
ques beautés  de  mode  , jointes  à des  bouffonne- 
ries faites  pour  la  dernicrc  elafle  d une  populace 
Républicaine  & libertine  ? Ce  qu’on  aura  un  vé- 
ritable droit  de  blâmer  dans  ce  Poëme  ne  fera* 
t-il  point  condamner  par  préjugé  ce  que  I on  au* 
ra  d abord  eftimé  par  raifon  ? Il  ne  faut  qu’un 
travers  pour  ruiner  la  plus  brillante  réputation. 
L’on  en  a eu  des  exemples  dans  tous  les  ficelés. 
Hé  comment  fe  foutiendroit  Euripide  en  ce  qu’il 
a de  bon , contre  ce  qu’on  trouvera  ici  de  mau- 
vais ? 

Voilà  au  vrai  ce  que  je  medifois  à moi-même, 
& ce  qui  m’avoit  déterminé  à fupprimer  le  Cycla- 
pc.  Je  croyois  être  alTés  quitte  envers  la  bonne 
foi  due  au  public  , en  difant  naïvement-que  cette 
piece  à mon  fens  ne  méritoit  pas  de  lui  être  ex - 
pofée  en  françois.  Comme  je  n’époufe  nullement 
Tome  III.  F f f 
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les  interets  de  l’antiquité'  au  point  d’adorer  tous 
fcs  débris,  ce  qui  feroit  d’un  faux  goûc , j'avois 
crû  pouvoir  trancher  fur  cet  acticlc  , auili  har- 
diment que  lur  d’autres  défauts  , fans  pré, 
judice  de  l’cftime  que  j’ai  marquée  ouvertement 
pour  les  vrayes  beautés.  Cela  m’avoit  paru  fuffire 
pour  montrer  mon  peu  de  partialité, & pourrcn- 
dre  jultice  à Euripide,  fans  le  décréditer.  L expo- 
fitiond’un  Ouvrage  que  je  croyois  peu  digne  de 
fon  génie,  m’avoit  femblé  trop chatouilleulé pour 
un  liecle  tel  que  le  nôtre.  Mon  entreprife  n’étoit 
déjà  que  trop  hardie  à fes  yeux.  Mais , toutes  ré- 
flexions faites , ou  plutôt  fans  beaucoup  de  refle- 
xion , la  témérité  qui  m’a  fait  entreprendre  le 
Theatre  des  Grecs , m’a  porté  enfin  à l’achever 
entièrement,  au  hazard  de  manquer  mon  but. 

La  Angularité  d’une  piece  qui  nous  relie  feule 
dans  un  genre  qu’on  ne  fçauroit  bien  connoître 
que  par  elle , mérite  bien  qu’on  franchifle  le  pas, 
lans  trop  redouter  les  préjugés  ’des  ennemis  de 
l’antiquité.  Les  juges  équitables  & définterefTés 
fçauront  féparer  le  vrai  d’avec  le  faux  , le  bon 
d’avec  le  mauvais , fans  conclure  de  celui-ci  con- 
tre celui-là , & fans  proferire  tout  ; effet  trop  or- 
dinaire de  la  vivacité  Françoile.  Quelques  Comé- 
dies foibles  d’un  Corneille  lui  ôteront -elles  ja- 
mais le  rang  de  fuperiorité  qu’il  mérite  dans  l’e- 
ilime  de  la  pollerité  judicieule? 

Après  tout,  quand  je  dis  que  le  Cyclope  ne  me  pa- 
roîr  pas  digne  d’Euripide  , ilell  bon  d’expliquer  ce 
terme,  pour  ne  pas  donner  dans  Charybde  en 
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tâchant  d’éviter  Sylla , & de  peur  d’encourir  la 
dilgrace  des  admirateurs  du  Theatre  Athénien, 
en  ménageant  la  délicatcfte  de  Tes  adverfaires , 
& de  ceux  qu’ils  ont  rendus  indifférens.  Je  m'ex- 
pliquerai donc  ; & pour  le  faire  avec  plus  de  net- 
teté & de  précifion , je  commence  par  définir  le 
genre  du  Poëme  dont  il  s’agit,  en  développant 
lbn  elfence  , fil  matière , fon  origine , fon  but , fes 
rapports  avec  les  autres  fpeétacles  , fes  perlonna- 
ges  , fes  auteurs , & tout  ce  qui  le  concerne. 

IL  Ce  Ipeétacle  s’appelle  Satyriquc  , nom  tiré 
des  Satyres  , Divinités  champêtres  , qui  en  fai- 
foient  toujours  lame , & nullement  de  la  Satire 
forte  de  Poëfic  médifantc  qui  ne  reftembre  en  rien 
à celle-ci , & qui  lui  eft  fort  pofterieure.  Elle  n’en 
elt  pas  même  iHue^  car  elle  eft  toute  Romaine , dit 
Quintilicn  , & l’autre  eft  une  invention  purement 
grecque  , peu  mife  en  oeuvre  par  les  Romains. 
Le  Poëme  Satyriquc  n’cft  ni  Tragédie,  ni  Comé- 
die. Mais  il  tient  le  milieu  entrelune  & l’autre.  Il 
participe  de  la  première  par  la  conduite,  le  défi, 
ficin  , la  noblcfle  de  quelques  perfonnages , le  fié- 
rieux , le  pathétique , &c  le  tour  de  quelques  Scè- 
nes. Il  tient  aufti  un  peu  de  la  fécondé  par  la 
gayeté  libre , & fouvent  très-poliçonne  de  quel- 
ques jeux  de  Theatre , par  la  verfification  fautil- 
lante  &vive,  parl’ilTue  toujours  agréable  & ja- 
mais tragique.  Son  but  principal  étoit  de  remet- 
tre les  efiprits  dans  une  fituation  plus  douce  , 
après  les  impreflions  caufées  par  la  Tragédie  ; & 
fa  matière  ordinaire  étoit  Bacchus  , foit  parce 
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qu’on  jouoic  ccs  Pièces  dans  la  joyc  des  Fêtes 
Bacchiques,  Toit  pour  ne  paroître  pas  avoir  en- 
tièrement oublié  ce  Dieu  , comme  le  fit  laTra- 
en  s ennobli  fiant  ; ce  qui  failoit  dire  : Que 
fait  ceci  à Bacchus  ? 

Je  ne  remonterai  point  ici  jufqu'aux  fources  té- 
nébreules  de  l’origine  de  ce  fpcélacle.  Son  nom 
feul  fait  afles  connoîtrc  qu'il  efi:  né  du  même  ger- 
me que  la  Tragédie  & la  Comedie  informes, 
dans  la  liberté  des  Fctes  célébrées  par  les  Paï- 
fans.  Horace  le  fait  de  peu  pofterieur  à l’une  & à 
l’autre , quand  il  dit , que  » celui  qui  a dilputa 
» le  prix  du  Bouc  dans  le  genre  tragique , s’avi- 
» fa  bientôt  d offrir  aux  fpeétateurs  des  Satyres 
» nuds  & grofliers  « ; mais  c’eft  toujours  même 
origine.  Ainfi  b les  Vendanges  ,c  ou  le  Bouc  im- 
mole , d les  quolibets  de  village  , & e la  licence 
payfanne  affes  conforme  à celle  des  Satyres,  fu- 
rent les  trois  fources  des  trois  Spedtacles  qui  amu- 
férent  fi  long-tems  Athènes,  à fçavoir  le  Tragi- 
que, le  Comique,  &le  Satyricjue,  fans  compter 
les  Mimes . qui  font  le  quatrième  , & dont  j’ai 
parlé. 

Le  fçavant  Ifaac  Cafaubon  f va  plus  loin  , & 
prétend  trouver  l’origine  de  tout  cela  dans  la  na- 
ture même.  Il  dit  que  comme  elle  eft  la  mere 
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de  tous  les  Arts,  elle  l’eft  aulïi  des  Fêtes  ; que  les 
Fêtes  ont  enfanté  les  danlcs  & les  bons  mots  ; 
que  de  la  danfe  eft  venue  la  mufique , & que  les 
bons  mots  ont  produit  tous  les  fpeélacles  donc 
nous  parlons.  On  nefçauroit  remonter  plus  haut. 
Mais  de  même  que  la  Tragédie  Se  la  Comcdie  ne 
prirent  leur  forme  qu'à  peu  près  au  tems  & de  la 
maniéré  que  je  l’ai  expliquée,  de  même  aufli  le 
Poème  fatyrique  n’a-t-il  pris  couleur  que  de  cette 
manière , & dans  ce  tems  , c’eft-à-dire  au  fiecle 
d’Efchyle , & par  fes  foins.  Des  œuvres  fi  fembla- 
blcs  pour  le  plan  doivent  avoir  eu  le  même  pere  -, 
& du  même  principe  l’on  doit  tirer  les  mêmes 
confèquenccs.  L’inventeur  du  Dialogue  eft  fans 
contredit  l’inventeur  de  tous  les  fpeétacles  de  fon 
ficelé. 

En  effet , à en  juger  par  le  Cyclope  (preuve  par- 
lante, plus  précieule  que  toutes  les  conjectures 
du  monde  , preuve  unique  , &c  qui  l’étoit  du  tems 
même  d’Euftathius  le  célébré  Commentateur 
d’Homere , iî  y a environ  cinq  cens  ans)  à en  ju- 
ger , dis-je , par  ce  rare  morceau , on  doit  rccon- 
noître  dans  les  Spe&acles  Tragiques,  la  marche 
de  la  Tragédie,  & de  la  Comedie  en  réglé.  Mê- 
me évolution  de  fujet  , même  tour  d intrigue  , 
même  façon  de  dénouement , nul  épifode , nul 
incident  qui  retarde  1 aétion.  Au  contraire , com- 
me cette  piece  n’a  gueres  plus  de  700  vers , il 
paroîc  que  les  pièces  du  même  genre  écoient  très- 
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courtes  ; 5e  fi  rrous  n avions  pas  d’autres  preuves, 
l’on  feroit  bien  fondé  fur  cette  brièveté  lèule  , à 
comparer  ces  Poëmes  aux  petites  pièces  qu’on 
donne  aujourdhui  en  France  à la  fuite  des  grands 
fpccfacles.  L’on  fçait  d’ailleurs  que  chaque  Poète 
manquoit  peu  à joindre  une  pareille  piece  aux 
Tragédies  qu’il  donnoit  pour  difputer  le  prix, 
ôc  qu  on  la  reprefentoit  apres  elles  , pour  tempé- 
rer l’ émotion  de  triftefle  qu’elles  avoient  dû  eau- 
fer.  Pour  achever  la  comparailon  du  genre  Tragi- 
que avec  le  Satyriquc,  l’on  verra  que  celui-ci 
avoir  une  forte  de  ferieux  différent  de  la  majefté 
qui  régné  dans  celui-là  , des  fentenccs  afTés  rele- 
vées, des  dilcours  étudiés,  d’aifés  beaux  traits  de 
morale,  mais  rien  d’extrêmement  palhonné. 

Ce  fpcclacle  fingulier  ( en  mettant  à part  fbn 
plan)  s’éloigne  encore  plus  de  la  Comcdie  ancien- 
ne que  de  la  Tragédie.  Car  on  n’y  verra  fur  la 
Scene  ni  le  gouvernement , ni  les  particuliers  de 
la  République  Athénienne , comme  chc's  Arilto- 
phane.  Le  Pla.ifa.nt  bon  ou  mauvais* avoit  fes  de- 
grés bien  marquez  dans  l’antiquité.  Celui  de  la 
Comédie  n étoit  pas  celui  des  Mimes,  & le  Pla.i- 
fint  des  Mimes  étoit  beaucoup  moins  le  Pla.ifa.nt 
des  pièces  fatyriques.  L’étude  profonde  du  cœur 
humain , & de  l’aliment  qu’il  lui  falloit  pour  le 
réjouir  avoir  fousdivilé  cela  d’une  maniéré  éton- 
nante. C’étoient  autant  de  claffes  de  divertiffe- 
mens , dont  aucune  n ofoit  anticiper  fur  les  au- 
tres : bien  éloignée  en  ceci  de  notre  manie  qui 
voudroit  quelquefois  réunir  des  chofcs  inallia- 
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blés , la  Tragédie , la  Comédie , l’Opera.  C’eft  cfl 
fayer  de  nouveaux  aflailonnemens  pour  réveiller 
un  Ipeétateur  dédaigneux  , 3c  las  des  beautés  na- 
turelles. Les  Poëtes  y font  bien  cmbarrafles.  Ils 
l’étoicnt  déjà  du  tems  de  Phèdre  dont  j’ai  rapporté 
la  fable  a , du  tems  de  la  Fontaine  qui  l’a  fi  agréa- 
blement appliquée  aux  Cenleurs  qu’il  avoir  fous 
les  yeux , du  tems  meme  d Eichylc.  Mais  quel- 
qu’affervis  que  foient  les  Poëtes  de  chaque  fieele, 
au  goût , ou  plutôt  au  caprice  régnant , il  ne  tient 
qu  à eux  de  le  tirer  d’efclavage  , 3c  de  revenir  au 
vrai  goût,  qui  pour  plaire  efficacement  veut  qu’on  # 

ne  confonde  pas  des  oeuvres  différentes  par  leur 
nature , renferme  les  talcns  dans  les  limites  de  la 
Page  vrai-femblance , ne  fouffre  pas  qu’on  donne 
un  Roman  pour  une  Tragédie,  exige  enfin  qu’il 
en  foit  de  même,  s’il  s’agit  du  Comique,  & de 
même  aulïi  de  quelque  genre  que  l’on  tente  pour 
toucher  ou  pour  amufer  des  perfonnes  que  l’on 
luppofe  railonnables.  C’eft  ce  qu’avoient  com- 
pris les  anciens  ■>  & fi  nous  les  blâmons  à jufte  ti- 
tre d’avoir  trop  fous-divifé  les  efpeces  de  fpecta- 
cles , que  le  bon  lens  réduit  à deux  principales  , 
du  moins  devons-nous  leur  fçavoir  gré  d’avoir 
confervé  dans  chaque  ordre  de  divertiffemens  le 
caraétere  particulier  qui  leur  convenoit , à l’imi- 
tation de  la  nature  , qui  donne  toûjours  à cha- 
que être  Ton  cfpece , les  propriétés , & fa  perfe- 
ction fpecifique. 

— » - - — 

a Tome  II.  pag.  4(5. 
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C’efi:  ce  que  firent  les  Athéniens  par  rapport 
au  lpeétacle  dont  je  parle.  Ils  s’appliquèrent  à le 
cultiver  prcfque  avec  autant  de  loin  que  le  plus 
noble  dont  il  n’étoit  quun  délalfement.  Il  fit  donc 
une  clafle  particulière.  Mais  étoit-il  de  nature  à 
durer  toujours?  Etoit-cc  un  fonds  lolidc  qui  mé- 
ritât d’établir  pour  tous  les  ficelés  à venir  un  gen- 
re de  fpeétaclc  à part  ? Le  fait  & l’ufagc  contraire 
lêmblent  d’abord  décider  que  non.  Car  avant  que 
de  dire  ce  cju'il  elt  devenu , & en  quoi  il  s’eft  mé- 
tainorphole  , je  dois  avouer  que  le  bouffon  y gâte 
% Je  férieux,  & le  délicat  ; qu’il  y a du  bas  comique 

pour  divertir  les  acheteurs  de  noix  t comme  s’expri- 
me Horace  -,  &qu’enfinà  ne  rien  celer,  ce  fut  le 
mauvais  goût  , l’inconftancc  , & le  caprice  des 
lpcéfateurs  qui  lui  donna  lieu.  On  lelaflâunpcu 
du  Tragique  qui  failoit  pleurer,  & même  du  Co- 
mique qui  failoit  rire.  On  voulut  du  merveilleux 
outré,  du  bizarre,  & du  nouveau,  comme  on  en 
veut  quelquefois  de  nos  jours.  Mais  les  Poètes  en 
fécondant  cette  manie  ne  firent  pas  tout-à-fait 
ce  qu’on  a tenté  fouvent  en  France.  Loin  de  le 
perdre  dans  des  idées  nouvelles  , ils  ne  firent  que 
rajeunir  les  anciennes.  Ils  fe  relTouvinrent  des  Sa- 
tyres qui  avoient  amufé  le  peuple  dès  le  premier 
âge  de  la  Tragédie  informe.  Ils  les  ajufterent  un 
peu  à la  mode,  &fur  le  goût  de  la  Tragédie  for- 
mée, qui  les  avoir  exclus,  dès  qu’elle  avoit  fon- 
gé  à s’ennoblir.  Elle  fouffrit  que  les  Satyres  deve- 
nus moins  rulfiques  qu’autrerois  prilfcnt  un  peu 
de  fon  air  pour  divertir  aulïi  régulièrement  qu’el- 

lc, 
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le  , & moins  fe'rieufemenr.  C’eft  ce  que  dit  Horace: 
» Il  falloir  rappcllcr  le  fpcCtateur  par  une  agréa- 
»ble  nouveaute'.«Lcs  Romains  même  quifuppléé- 
renc  au  vrai  Ipcétacle  fatyrique  des  Grecs,  par 
leurs  pièces  Atellanes,  où  il  n’entroit  point  de  Sa- 
tyres , n’introduifirent  ces  farces  ( dit  un  vieux 
Scholiafte  de  Juvcnal)  que  pour  mitiger  un  peu  le 
férieux-trifte  du  Tragique.  D’où  il  elt  aifé  d’infé- 
rer, que  laPoëfie  enqueftion,  confiderée  foit  par 
fon  eflence , foit  par  la  deftination  , ne  devoitpas 
former  un  fpeétaclc  immortel  , comme  le  font  la 
Tragédie  & la  Comedie.  Il  en  cil  de  ce  genre  bizar- 
re comme  des  Mimes.  C’étoicnt  des  avortons  de 
fpcélacles.  Ils  dévoient  avoir  le  fort  du  faux  goût, 
qui  eft  de  palTer  pour  renaître , mais  non  pas  de 
durer  &:  de  plaire  toujours. 

Toutefois  l’auvre  fatyrique,  toute méprifablc 
qu’elle  paroît  au  premier  coup  d’œil , mérite  une 
attention  particulière  en  ce  quelle  a produit, 
par  un  changement  imperceptible  & fin,  une  for- 
te de  fpeftacle  qui  a ion  mérite  fans  contredit. 
C’eft  la  Paftorde.  On  fubftitua  , quoique  tard , 
des  Bergers  gracieux  à d’infames  Satyres.  On 
mit  l’Idylle  en  a&ion  , & l’on  prit  un  milieu  entre 
le  Tragique  & le  Comique,  qui  fit  un  fpeétacle 
imité  aei’un  & de  l’autre,  lans  prefqu’ctre aucun 
des  deux  ; quoiqu’on  le  range  avec  raifon  dans 
l’ordre  des  Comédies.  C’eft  à l’Italie  moderne  ( fi 
je  ne  me  trompe)  que  l’on  doit  cette  ingénieufe 
invention  -,  & je  ne  doute  nullement  que  le  Specta- 
cle fatyrique  n’en  ait  autant  été  le  modèle  que  l’E- 
Tome  III.  Ggg 
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0 clogue.Des Satyres  aux  Bergers,le paflage  eft  très- 
naturel. 

Les  Satyres  & les  Silénes,pcrfonnages  différens 
ou  par  leur  âge  , ou  par  quelque  autre  bizarrerie 
poétique,  compoloient  le  choeur  des'  pièces  faty- 
riques.  Ils  lui  donnèrent  leur  nom  ,&  en  caraèleri- 
férent  l’effence.  C’e'toientdes  Divinités  fabuleufes 
nées  du  pinceau  des  Peintres  , & de  l imagination 
des  Poètes.  J ai  peine  à me  perfuader  que  les  An- 
ciens les  ayent  jamais  bien  férieufement  regar- 
dés autrement  que  comme  des  Divinités  de  la 
fable  , eux  qui  les  produifoient  fur  la  Scenepour 
s’enmocquer.  La  peinture  qu’ils  en  faifoient  eft 
toute  allégorique  par  rapport  à Bacchus  , dont 
ces  demi-Dieux  étoient  les  fuivans.  Or  fur  le  pied 
d’allegorie , l’antiquité  réalifoit  & diviniloit  tout, 
pour  frapper  davantage  les  efprits,  non  pour  leur 
perluader  que  tout  cela  fût  réel  & divin.  Il  eft  vi- 
flble  par  la  piece  du  Cyclope  que  les  Satyres  & les 
Silènes  étoient  les  bouffons  de  la  populace.  Leur 
caraétcrc  cynique  , mordant  , pétulant  & lâche, 
montre  affés  qu’on  ne  les  mettoit  lur  la  Sccne 
que  pour  y fervir  de  joüet.  Folie  antique  des  Poè- 
tes , inventée  & fouteniie  pour  éterniler  celle  des 
fpeéfatcurs.  Ces  mêmes  perfonnages  ne  laiffoient 
pas  de  paffer  pour  profonds  dans  les  connoiffan- 
ces  abftrufes.  Nous  voyons  que  l’ivrogne  Silène 
dit  des  chofes  fort  relevées  dans  «Virgile.Cicéron^ 


» Eclog.  4. 
h Tufcul.  i. 
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met  des  Oracles  dans  la  bouche  du  Silène  pris 
par  Midas.  Platon  a lui-même  compare  Socrate 
à ces  figures  de  Sile'nes  que  faifoient  les  Scul- 
pteurs ou  les  Peintres , & qui  en  s’ouvrant  ou  fe 
le'parant  laifloient  voir  en  dedans  ou  derrière  el- 
les, des  repre'fentations  d’Amours  & de  Grâces , 
comme  pour  lignifier  qu’il  ne  falloit  jamais  s’ar- 
rêter à 1’écorce , mais  qu’on  devoir  creufer  plus 
avant  -,  que  fous  un  mafque  difforme  l’on  trouvoit 
fouvent  une  fagefTe  exquife  ; & qu’un  fens  pro- 
fond pouvoir  être  voilé  par  des  bouffonneries. 

Sur  ces  faits,  & quantité  d’autres  que  je  fup- 
prime , on  pourroit  juger  que  les  pièces  fatyri- 
ques  étoient  des  allégories  qui  receloient  un  fens 
plus  fin,  que  celui  qui  fe  préfentoit  d’abord.  Et 
véritablement  cette  idée  n’eft  pas  fans  fonde- 
ment. Car  Donatl»  dit  » que  laPoëfie  fatyrique  à 
>»  la  vérité  ne  nommoit  perfonne , mais  quelle 
» reprenoit  les  vices  des  citoyens  d’une  maniéré 
» dure  & forte.  « Il  en  prit  mal  au  Poète  Philoxe- 
ne  c , d’avoir  défigné  dans  un  Poème  fatyrique 


» Dans  Ton  banquet.  tenue  par  le  Roi  Phi'oiene  y fit  fou 

b Prolegom.  Tcrcnt.  Cjdttft  C étoit  un  débauché  & un  bû- 

t Ce  Philoxenc  étoit  de  Cythere,  Poe-  veut  achevé.  C'c il  de  lui  qu’Athcnie 
te  Dithyrambique  ît  Parafite  de  pro-  raconte  tout  ceci, ta  quantité  dhiftoriet- 
fertion  , il  avoit  été  cfclavc.  Dcnys  le  tes  8c  de  bons  mots , dont  plulieuts  ont 
Tyran  l'envoïa  aux  carrières  fur  des  été  mis  en  vers  ou  en  contes  dans  les 

Coupions  qu'il  ent  du  commerce  de  ce  mhm  , entr'aurres  ce  mot  qu'il  dit  étant 

Poète,  avec  une  joucuTc  de  flûte  entre-  prêt  de  mourir  pour  avoir  trop  mange. 

M'y  voilà  tout  réfolu. 

Et  pnis  qu'il  faut  que  je  meure  , 

Sans  faire  tant  de  façon 

Ggg  ij 
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Dcnys  le  Tyran  par  le  Cyclopc,  la  favorite  du  Roi 
par  Galatée  , & lui-même  par  UlyfTe.  Les  Satyres 
etoient  en  effet  mordans , 6c  les  Romains  fe  1er- 
voient  de  ces  perfonnages  dans  leurs  Triomphes 
pour  lancer  fur  les  triomphateurs , des  traits  cau- 
Ifiques , dont  il  ne  leur  fût  pas  permis  de  fe  fâ- 
cher, dans  la  chaleur  d’une  fête  publique. 

S’il  eft  difficile  ( malgré  ces  autorités  6c  ces 
exemples)  de  montrer  que  l’allégorie  ait  toujours 
été  lame  du  Poème  fatyrique,  au  moins  prouve- 
t’on  paisiblement  qu  elle  en  a fait  quelquefois 
l’agrément  & le  fel , auffi-bien  que  la  parodie. 
L’on  fçait  du  moins  a que  Cratinus  fit  une  paro- 
die de  l’Odyffée  d’Homere.  La  queltion  feroit  de 
fçavoir,fi  c’elf  un  fpeétacle  fatyrique  à la  lettre, 
où  fi  ce  n’étoit  pas  plutôt  une  Comedie  dans  les 
formes  , comme  celle  des  Grenouilles  d’Ariffopha- 
ne.  Certes,  fi  l’on  montroit  bien  que  la  parodie 
ou  l’allegorie  culTent  été  la  baze  de  la  Poëfie  fa- 
tyrique , il  y auroit  de  l’injuftice  à la  regarder 
comme  abfolument  mauvaife  dans  fa  fubilance, 
quoique  bouffonne.Mais,  à dire  le  vrai,  nous  n’a- 


Qu'on  m'apporte  tout  à l'heure 
Le  relie  de  mon  poiflon. 

La  Font,  apres  le  vieux  Comique  Mathon. 

Et  eette  autre  plaifanterie.  Philoxcnc  » lois  Ravoir  certaines  nouvelles  du  tenu 
dtant  à la  table  de  Denvs  , & voyant  » de  Nerée  ; mais  ce  jeune  hôte  de  la 
qu'on  avoit  fcrvi  nn  très-petit  poiflon  >.  mer  n'a  pû  me  répondre.  Le  vôtre  cil 
pour  lui  . 8c  un  monllrc  pour  le  Roi  , » plus  vieux  , il  fljaura  fans  doute  ce  que 
s'avifa  d'approcher  de  Ion  oreille  le  » je  demande.» 
poiflon  ftetin.  Interrogé  pourquoi  cette  a Par  Platonius. 
aaomcric  , wc'cft  , dit-il , que  je  vou. 
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vons  prefque  rien  qui  nous  porte  à lepenferain- 
fi , particulièrement  du  Cyclope  : non  qu’il  n’y  ait 
des  allufions  allés  délicates.  Mais  ce  n’efl  pas  de 
quelques  traits  qu’il  s’agit , il  eft  queftion  du 
fonds.  Or  j’avoue  franchement  que  je  n’y  vois 
rien  de  pareil  aux  Comédies  d’Ariflophane.  Car 
celles-ci  font  véritablement  allégoriques  ; &c  voilà- 
ce  qui  en  fait  le  prix  , malgré  les  grofiierctés 
qu’on  y dételle  avec  tant  de  raifon.  Perfonne  mê- 
me que  je  fçache,  ni  des  anciens,  ni  des  moder- 
nes que  j’ai  confultés , ne  s’ell  avile  de  vouloir 
chercher  dans  la  Poëfie  fatyrique  en  general , ou 
du  moins  dans  le  Cyclope  en  particulier , cette  al- 
légorie ou  parodie  que  je  fouhaitois  fi  fort  d’y  trou- 
ver. 

Or  fi  ce  fel  n’y  ell  jfas , il  faut  convenir  de 
bonne  foi  que  cette  extrême  différence  entre  la 
Comedie  ancienne,  & cet  autre  genre  de  fpeéta- 
cle  rend  ce  dernier  fort  inférieur  à la  première.  . 
Car  fi  je  ne  trouve  pas  un  beau  fens  caché  fous 
une  enveloppe  vile  en  apparence,  cette  envelop- 
pe fera  vile  en  effet,  puilqu’elle  ceffera  d’être  en- 
veloppe , pour  devenir  le  fonds  & la  réalité  même 
du  fpeétacle.  Bien  plus , fi  les  bouffonneries , quel- 
que fens  fin  quelles  couvrent , ne  peuvent  jamais 
être  après  tout  que  des  bouffonneries,  que  fera-ce 
fi  elles  ne  voilent  rien  de  fin , & quelles  ne  difent 
effectivement  que  ce  quelles  veulent  dire  ? Je 
crains  fort  que  ce  n’ait  été  là  tout  l’art  de  la  Po'cfie 
fatyrique  , & que  .les  Poëtes  n’y  ayent  entendu 
d’autre  finefle , que  celle  de  divertir  le  menu  peu- 
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noms  : en  general  il  eft  vrai  de  dire  que  tout  Poète 
Tragique  étoit  en  même  tems  Poète  fatyrique  , 
puilque  la  petite  piece  accompagnoit  prelque 
toujours  les  Trilogies  tragiques  , pour  en  faire  des 
Tetralogies  complettes.  De  tous  ces  Poèmes  nous 
n’avons  d’entier  que  le  Cyclope , qui  eft  conftam- 
ment  d’Euripide.  Ses  fréquentes  l'entences , je  ne 
fçai  quel  air  de  Philofophe  répandu  dans  quel- 
ques endroits  , fon  tour  d’expreflion  femblable  à 
celui  qui  régné  dans  fes  autres  pièces,  ne  laifle- 
roient  pas  lieu  d’en  douter,  quand  on  n’auroit  pas 
le  concert  unanime  des  manulcrits , & le  témoi- 
gnage d’Athenée. 

La  Scene  eft  conforme  à celle  des  Speélacles  de 
cette  nature.  Un  rocher,  un  antre,  des  pâturages, 
des  troupeaux.  Les  Satyres  fe  couvrent  de  peaux 
de  chèvres.  L’aCtion  elle-même  eft  moitié  le'rieu- 
fe , moitié  burlefque.  L’iftue  en  eft  heureufe  pour 
Ulyfle.  Le  fujet  en  eft  hirtorique,  comme  ceux  des 
Tragédies.  En  un  mot  tout  annonce  ici  un  Specta- 
cle iàtyrique,  tel  que  je  l'ai  peint.  Car,  pour  dire 

Quelque  choie  de  la  Scene, dont  je  n’ai  encore  rien 
it,  » Il  y en  avoit  de  trois  fortes , (dit  Vitruve  a) 
»la  Scene  Tragique  étoit  décorée  de  colonnes, 

» de  frontons  élevés , de  ftatues , & de  tout  ce  qui  ’ 
» orne  les  Palais  des  Rois.  La  Comique  faifoit  voir 
» des  maifons  particulières  avec  leurs  balcons  & 
» leurs  croifées  en  perfpeétive , comme  les  rues 
» ordinaires.  La  fatyrique  enfin  étoit  parée  de 
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» bocages , de  grottes , de  montagnes , &c  d’orne- 
» mens  champêtres  qu’on  voit  dans  les  païfages.  « 
Les  Satyres  vieux  & jeunes , les  Silènes  plus  ou 
moins  âgés  croient  diftinguc's  par  des  malques 
grotefques , vrayes  têtes  polfiches  ayant  l’air  de 
celles  des  chèvres.  Ces  elpeces  de  calques  les  di- 
ftinguoient  par  la  barbe , la  chevelure , &c  quel- 
quefois par  la  coefFure  à longs  poils.  Une  peau  de 
bête  couvrait  négligemment  les  Satyres.  Les  Silè- 
nes croient  ornés  de  fleurs  artillemcnr  tiflues.  Les 
uns  & les  autres  étoient  quelquefois  repréfentés 
par  des  Pantomimes  grimpes  lur  des  échafles  afin 
de  mieux  imiter  leurs  jambes  grefles  comme  cel- 
les des  boucs.  Le  fonds  du  fpectacle  confiftoit , 
(ainfi  que  les  autres  ) dans  les  vers , le  chant,  & la 
d nie.  Mais  tout  cela  étoit  plus  gai  dans  le  laty- 
nque,  lur  tout  la  danfe,  qui  avoit  été  de  tout 
tems  affrétée  aux  Satyres.  Leur  danfe  particulière 
le  nommoit  Sicintus , à caufc  ou  d’un  Sicinnus  fon 
inventeur,  ou  d’un  mot  a qui  lignifie  mouvement. 
Aufli  étoit-elle  très-vive  (lans  doute  comme  la  Mu- 
lîquejun  peu  païfanne,  & nullement  affectueulè  , 
comme  ferait  celle  des  Tragédies.  Voilà  en  peu 
de  mots  ce  qu’on  peut  dire  du  Speétacle  làtyrique. 

Pour  orner  la  piece  qu’on  va  voir,  on  a crû 
pouvoir  emprunter  de  Cafaubon  une  gravure  an- 
tique qu’il  a publiée  le  premier.  On  lui  a feule- 
ment donné  une  grandeur  quadruple  de  la  véri- 
table grandeur.  C’efl:  une  pierre  gravée  & fort 

ancienne 
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ancienne  qui  reprefencc  une  Bacchanale.  La  pier- 
re eft  un  jafne  de  couleur  verte  tirant  fur  le  noir 
avec  des  tâcnes  rouges.  Il  y a huit  perfonnages. 
Bacchus  eft  le  principal.  Il  cil  foutenu  en  l’air,  par 
un  Silène  d’un  côté  , & par  un  Satyre  de  l’autre. 
Un  enfant  qui  a le  pied  fur  unmalquc  ancien,  lui 
foutient  une  jambe.  Un  autre  marche  devant  avec 
une  corne  d’abondance , & paroît  tirer  un  bouc. 
Un  arbre  fert  de  dais  à Bacchus.  Il  eft  couronné 
de  Pampre  ; & il  tient  d’une  main  des  fleurs  liées 
en  forme  de  couronne,  fuivant  l’ufage  des  buveurs 
de  l’antiquité.  Sa  coupe  eft  renverfce  aux  pieds  du 
Satyre.  Trois  Bacchantes  l’environnent  ; l’une  avec 
le  petit  tambour  quelle  frappe , une  autre  jouant 
de  la  double  flûte.  La  troifiéme  fuit  : de  la  main 
gauche  elle  fcmble  cueillir  un  fruit  de  l’arbre,  ou 
agiter  quelque  infiniment  pour  divertir  Bacchus. 
Sa  main  droite  eft  occupée  à tenir  une  baguette 
ornée  de  lierre  &de  pampre,  mais  un  peu  diffé- 
rente du  Thyrfc , qui  étoit  plus  long,  & armé  par 
une  extrémité,  en  forme  de  pique , ou  même  par 
les  deux  bouts.  Quoique  ce  lujet  ne  foit  pas  celui 
du  Cyclope , il  y affes  de  rapport  pour  le  placer 
ici,  puifque  c’eft  une  Bacchanale,  &une  Baccha- 
nale de  Theatre  > ce  que  montre  affés  le  mafque 
renverfé. 


Terne  111. 
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PERSONNAGES. 

POLYPHEME  Cyclopc, 

SILENE. 


Chœur  de  Satyres. 
ULYSSE. 

La  Scène  eji  fret  d'une  Caverne  du  Mont  Ætna. 


ACTH  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 


SILENE  /eut. 

Helas,  Bacchus,  que  je  fouffre , &quc  j’ai  foufferr  pour 
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toi  dès  ma  tendre  jcuncflei  Rappellerai-je  d’abord  le  tems 
où  agité  par  les  Furies  que  t'envoya  la  jaloufe*  Junon , tu 
quittas  les  Nymphes  des  montagnes  qui  t’avoient  élevé  ? 
Rappellerai-je  nos  dangers  dans  la  guerre  des  Geansî  Glo- 
rieux fouvenir  ! Silène  étoit  à tes  côtés.  Tulcfçais  : Je  fi- 
gnalai  ma  valeur,  &:  tins  vanité  je  perçai  de  ma  lance  En- 
cclade,  malgré  fon  énorme  bouclier....  ( Aux  fpeefateurs.) 
D’où  vient  cette  furprife  ? Seroit-cc  un  fonge  ? b Non  cer- 
tes ; & je  montrai  moi-meme  les  dépouilles  à Bacchus.  Mais 
oublions  les  maux  partes.  Que  font-ils  en  comparaifon  des 
infortunes  prefentes  ? Ta  dernière  avanture  m’a  perdu.  Ju- 
non, pour  t’écarter  loin  d’elle,  s’avife  de  te  faire  enlever* 
par  des  Pirates  c Tyrrheniens.  Je  vogue  fur  tes  vertiges 
avec  les  Satyres  mes  fils.  Aflis  au  gouvernail , je  les  encou- 
rage. La  mer  blanchit  fous  leurs  rames.  Nous  cherchions 
Bacchus  perdu  pour  nous.  Vain  projet  ! Peu  loin  de  Ma- 
léc  d un  vent  contraire  nous  jette  fur  ce  rocher  d'Ætna, 
trifte  azile  des  hideux  en  fans  de  Neptune,  de  ces  inonftrcs 
avides  e du  fang  humain  , de  ces  habitans  ténébreux  des 
antres  obfcurs , en  un  mot  des  cruels  Cyclopes.  L’un  d’eux 
nous  furprend , & nous  fait  fes  efclaves.  C’eft  le  barbare 
Polypheme.  Quel  changement  de  fortune!  Nous  paillons 
fes  troupeaux  après  avoir  fervi  l’aimable  Bacchus.  Mes  fils 
encore  jeunes  ont  foin  des  jeunes  agneaux.  Mon  emploi 
conforme  à mon  âge  cft  de  remplir  de  lait  lesvairteaux  ,de 
tenir  la  grotte  nette,  & de  fervir  d’horribles  fcftinsà  mon 
abominable  maître.  11  eft  tems  de  fonger  à ccqui  m’eft  pref- 
crit,  & de  nettoyer  l’antre  avec  ce  rateau  de  fer,  pour  re- 
cevoir bientôt  le  Cyclope  & fes  brebis.  Mais  j’apperçois  mes 
fils  qui  reviennent  en  danfant  avec  les  troupeaux....  Hola 
pourquoi  ces  danfes  legere  i Croyés-vous  donc  aller  au 


« A ca ufe  de  Semeïc  amante  de  Jupiter 
& mère  de  Bacchus. 

b Silène  fait  ici  le  fanfaron  pour  faire 
rire.  Car  rien  de  piuj  lâche  que  les  Si- 
lènes 2c  les  Satyres. 


c Voyfs  cette  fable  dans  les  Metamor- 
phofes  d’Oride  1. 5.  vers  la  fin. 
d Promontoire  de  Laconie. 
t Monflres  qui  nom  qu'un  œil  aa 
milieu  <lu  front. 
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fon  des  inftrumens , comme  autrefois  , accompagner  Bac- 
chus  aux  feftins  d’Alchcc  a î 

L'on  voit  par  le  tour  de  ce  prologue , moitié 
férieux  , moitié  comique  ; quel  étoit  le  goût  des" 
prologues  , ou  des  expofitions  de  pareils  fpcéta- 
cles  ; & que  fouvent  ce  pouvoient  être  de  vrayes 
parodies  du  ftile  tragique  , & de  l'air  dont  mar- 
che laTragédie  en  débutant. 

SCENE  II. 

SILENE,  le  Chœur  de  Satyres. 

Le  Chœur  entre  tumultuairement  fur  le  Théâ- 
tre & endanfant,  comme  on  le  voit.  Cette  trou- 
pe d’hommes  chcvrepieds  ( pour  ufer  du  terme  fa- 
vori de  Ronfard  ) devoit  faire  un  fpeétacle  très- 
propre  à remplir  fa  deftination,  je  veux  dire  à 
exciter  les  huées  du  peuple  qui  vouloir  des  fpe- 
étacles  monftrueux,&  tirés  de  fes  fabuleules  idées. 
Mais  le  moyen  de  traduire  ce  morceau  de  Chœur? 
Ce  font  des  Bergers  qui  apoftrophent  leurs  trou- 
peaux en  fort  beaux  vers  , & dans  le  goût  de 
Theocrite  , puifque  ce  Poète  en  a imité  quelque 
chofe  dans  une  Idylle.  Mais  tout  confideré  ce  ne 
font  que  des  cris  de  pafteurs  qui  s'adrdfentà  des 
animaux  : non  qu’il  n’y  ait  en  ceci  une  forte  de 
naïveté , telle  que  l’a  exprimée  Euripide  dans  la 
Tragédie  même  b d’ion  , où  ce  jeune  Prince  me- 


m Bacchus  a. oit  aimé  Ahlice  fille  de  llieil/tc.  I.  i.  c.  ï. 

Thcftius  8c  femme  d'Ocneus.  L'on  dit  b Votés  celte  pièce  daoi  Je  Vol.*, 
qu'il  eut  d'elle  Si-  p.  <77, 

Hhh  iij 


STROPHE. 


ANTISTR. 


EPODE. 
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nace  les  oifeaux  de  les  percer  à coups  de  flèches. 
Mais  ce  goût  antique  eft  fi  fort  anti-François  ( fi 
j’oie  ainli  parler)  que  j'encourrois  également  le 
blâme  des  amateurs  & des  ennemis  de  l'antiquité, 
en  tâchant  inutilement  de  le  faire  paffer  dans  une 
traduction  que  je  donnerois  pour  bonne.  En  voici 
une  telle  quelle,  fans  altération  confiderable,  & 
que  je  ne  nazarde  qu'en  failànt  remarquer  qu’il  y 
a en  ce  morceau  , malgré  l'élégance  attachée  aux 
vers , une  rudeflé  qui  n’elt  plus  de  laifon. 

LE  CHOEUR. 

Chef  imprudent  d’un  troupeau  choifi  , où  t’egares-tu  a 
parmi  ces  rochers  > Là  nul  fouffle  de  zephire , pointd  herbe 
tendre , point  d’eau  claire  pour  étancher  ta  foif  ; tu  n’y  en- 
tendras point  les  agneaux  beflans.  C’cft  ici....  Defccnds, 
viens....  Si  tu  ne  quittes  cette  hauteur , je  te....  Rentre  prom- 
tement  dans  l’antre  du  Cyclope. 

Approchés,  ô Brebis.  Vos  Agneaux  vous  rappellent  ; les 
lailfcrcs-vous  languir  ? Ne  quitterés-vous  poinc  ces  pâtura- 
ges pour  revenir  dans  les  antres  d’Ætnaî...  Je  fens  mon 
malheur  , comme  elles.  Hclas  Bacchus  ne  s’y  trouve  pas. 
Là  ni  Danfcs  , ni  Bacchanales , ni  Bacchantes.  Là  l’on  n’en- 
tend  point  le  doux  fon  des  tambours  bacchiques , ni  les 
glous-glous  du  jus  de  la  treille.  Il  n’cft  plus  pour  nous  de 
Nymphes  nideNyfTa  b. 

Vainement  je  chante  ces  airs  pour  notre  Dieu  favori. 


» Virgile  a imité  cela  , dans  l'Edoguc  7.  y.  7. 

Vit  grrgis  if/icMptr  durravtrat. 

» Le  Bélier  du  troupeau  s'étoit  égaré.  « 

b Partie  du  Mont  ratnaffe  où  fc  célébraient  les  Orgies. 
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Vainement  je  foupire  après  nos  fêtes  paflees,  & ’nos  plai- 
firs  évanouis.  Où  es-tu,  chere  Divinité  » Je  me  figure  en 
vain  tes  blonds  cheveux  épars  & flpttans  au  gré  des  vents. 
Ton  fidcle  Miniltre  eft  devenu  l’efclave  d’un  Cyclopc.  Quel 
cfclavage  ! Cette  peau  de  chèvre  dont  je  me  vois  revêtu,  me 
fait  en  vain  foupircr  apres  la  liberté  8c  ta  compagnie,  que 
j’ai  perdue  pour  toujours. 


Cela  prépare  le  dénouement  : & cet  art  des 
anciens , juiques  dans  leurs  moindres  pièces,  mé- 
rite d’etre  oblcrvé. 


SCENE  III. 

Les  mêmes , SILENE. 

SILENE  interrompant  les  Satyres. 

Paix,  taiiés- vous , mes  fils.  Ordonnés  qu’on  renferme 
vos  troupeaux. [Le s Satyres  les  avoient  ra/fembtés.) 

LE  CHOEUR  aux  valets. 

Obcï fies,  vous  autres....  Mais  , mon  pere  , d’où  vient 
cct  empreflement  ? 

SILENE. 

Paix , dis-je.  J’appcrçois  fur  le  rivage  un  vaiiTcau.  Je 
vois  des  rameurs  Sc  leur  chef  qui  s’avancent  vers  la  grot- 
te. Ils  portent  des  valès  &c  des  urnes  vuides.  Le  befoin  les 
a contraint  fans  doute  de  s’écarter  vers  ces  trilles  bords. 
Malheureux  étrangers,  que  je  les  plains!  Hclas  ilsconnoif- 
fent  peu  les  Souverains  de  ces  climats , puifqu’ils  viennent  fi 
imprudemment  fejetter  dans  les  bras  d’un  hôte  qui  dévore 
les  humains.  Mais  tailcs-vous  , &:  laifions-lcs  approcher , 
pour  fçavoir  d’eux  le  fujet  de  leur  arrivée  en  ces  lieux. 
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SCENE  IV. 

• Les  mêmes , U L Y S S E &c  Tes  compagnons. 

ULYSSE. 

Ulyfle  en  arrivant  s’adrefle  aux  Satyres.  » Me 
» diriés-vous , dit-il , d’où  nous  pourrions  puifer 
” de  l’eau  pour  étancher  notre  brûlante  loif , &c 
» s’il  eft  ici  des  habitans  qui  veuillent  trafiquer 
» des  rafraîchiflemens  pour  des  voyageurs  rati- 
» gués  ? 

Ulyflc  en  difant  ces  mots  n’avoit  pas  encore 
apperçù  la  figure  de  ceux  à qui  il  s’adrefloit, 
mais  voyant  leurs  pieds  & leurs  vêtemens , » Que 
» vois-je , dit-il , nous  fommes  dans  une  ville  con- 
» facrée  à Bacchus.  Je  crois  voir  des  Satyres....  O 
» vieillard  , recevés  le  premier  les  honneurs  que 
» je  dois  à votre  âge  , & à votre  qualité.  (//  fulue 
Silène. 

Silène  lui  rend  politefle  pour  politefle  \ puis  il 
lui  demande  Ton  nom  & fa  patrie.  Cet  entretien 
eft  de  vers  à vers.  Ulyfle  dit  Ton  nom  & celui  de 
de  Tes  Etats.  » J’entends , reprend  Silène  : Je  con- 
» nois  ce  Grec  éloquent , ce  rufe  defeendant  de 
» Sifyphe  >....  « Ulyfle  qui  fe  voit  reconnu , & qui 
craint  qu’on  ne  lui  fafle  tout  Ton  cara&crc , in- 
terrompt le  Vieillard.  »>  Arrêtés  , dit-il  ,c’eftmoi- 
» même , n’en  dites  pas  davantage....  « Silene 
continue  de  l’interroger  à la  Grecque  -,  » d’où  il 
» vient  ? du  fiege  de  Troye.  Ignoroit-il  le  chemin 
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»>  de  (a  patrie  r Non , la  tempête  1 a écarté.  Helas, 
» dit  le  Vieillard,  nous  éprouvons  vous  & moi  la 
« même  deftinée... 

Cela  donne  lieu  à Ulyffe  de  queftionner  à Ton 
tour  Silène , qui  avoue  que  Ion  mauvais  deftin 
l’a  conduit  au  Mont  Ætna,  tandis  qu  U cherchoit 
vainement  Bacchus  enlevé  par  des  Pirates  ; que 
cette  région  de  la  Sicile  ne  connoît  ni  villes,  ni 
habitans  humains  ; que  les  Cyclopes  en  font  les 
maîtres  ; que  ces  monftrcs  ignorent  les  douceur-s 
de  la  vie  civile  & de  la  focieté  ; qu’ils  mènent 
une  vie  errante  fans  reconnoître  ni  Souverains, 
ni  Loix  : [Voilà  les  fa.unjx<^es  d aujourd  hui.)  Qu  ils 
(ont  tous  Bergers  de  profeflion  ; que  fans  ufer  des 
dons  deCerès  ils  vivent  de  lait,  de  fromage,  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux  -,  qu’ils  ignorent 
fur  tout  la  douce  liqueur  de  Baccnus , que  leur 
Sol  ingrat  eft  inca 

ULYSSE. 

Connoiflent-ils  du  moins  i’hofpitaliré  facrécî 


SILENE. 

Certes , ils  difent  que  les  étrangers  leur  apportent  des  mets 
délicieux. 

U LYSSE. 

Que  voulés-vous  dire;  Quoi,  ils  fc  nourriroient  de  fang 
humain» 

SILENE. 

Nul  n’aborde  ici  qui  ne  foit  incontinent  dévoré. 

Tome  III.  1 1 1 


LE  CYCLOPE; 

" ULYSSE. 

OÙ  cft  le  Cyclopeî  Ne  feroit-il  point  dans  fon  antre  î 

SILENE. 

Non  •,  il  fuit  les  bêtes  à lapifte  fur  le  penchant  du  Mont. 

ULYSSE. 

Que  pourrics-vous  faire  pour  nous  tirer  au  plutôt  de  cette 
terre  maudite  î 

SILENE. 

Je  n’en  fçais  en  vérité  rien.  Maisjeferois  tout  pour  vous. 

UlylTe  le  faifit  par  fa  parole  , & le  prie  de  lui 
vendre  des  vivres.  L'autre  s’exculc  fur  ce  qu’il 
n’a  que  des  chairs  d’animaux,  des  fromages,  & du 
laie.  Mais  UlylTe  s’en  contente,  ôeprefle  la  con- 
clufion  du  marché.  Silène  demande  de  l’or.  Mais 
UlylTe  offre  du  vin  , plus  précieux  pour  le  Satyre 
que  l’or.Ce  vin  même  cil  du  plus  exquis. Il  vient  de 
Maron  fils  d’Evanthée , petit-fils  de  Bacchus , 8c 
élevé  de  Silène , qui  le  fait  remarquer  en  pleu- 
rant de  joye.  Il  s’agit  d’un  vin  d’un  terroir  eltimé 
dans  la  Thrace.  Silène  qui  a perdu  depuis  long- 
tems  le  goût  de  cette  liqueur  chérie,  preffe  comi- 
quement Ulyffc  de  lui  en  faire  voir.  Celui-ci  en 
montre  aufli-tôt  un  Outre , & commence  par  fai- 
re boire  le  Vieillard  qui  fait  Ion  vrai  perlonnagc 
d’y  vrogne  à gages  , avec  toutes  les  grimaces  qu'on 
peut  imaginer.  Car  cela  dominoitdans  les  pièces 
lityriques.  Il  favoure  l’odeur,  qu’il  trouve  belle  t 
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ce  qui  fait  dire  à Ulyflc  ; » vous  lavés  donc  vue*  « 
pure  parodie  de  quelque  Poëte.  Silène  boit  ôc  fait 
des  fautsdejo'ie.  » Carie  vin,  dit-il,  s’cfl:  gliflè  dans 
.»>  fes  veines  jufqu  a l’extrémité  des  ongles  ? « 

Ulyflc , fans  compter  le  vin , lui  promet  de  l’ar- 
gent. » Serviteur  à l’argent , dit  Silcne  , donnés 
» feulement  le  vin.  Soit  (reprend  le  Roi  d’Ithaque) 
« livrés  les  fromages  & les  agneaux.  « 

SILENE-»  /><*>-/,  en  s'écartant  un  feu. 

Oui  certes,  je  les  livrerai.  Que  m’importe  l’intérêt  de 
mes  maîtres  a ! Je  donnerons  tous  les  troupeaux  dcsCyclo- 
pes,  & eux-mêmes , pour  une  feule  coupe  de  ce  jus  divin. 
Oui , jcmcttrois  mon  bonheur  dans  une  hcurcufcyvrclTc  à 
les  précipiter  tous  , & moi-mime  après  eux  , de  la  cime  de  ce 
rocher  dans  la  mer.  lnfenfc  quiconque  ne  met  pas  la  joie 

dans  Bacchus lui  fcul  fait  oublier  les  maux.  Biivons 

donc  ; cardions  cet  Outre , & lailfons  pleurer  le  Cyclope. 
(AUlyJJe.)  Ecoutés,  UlylTc,  je  veux  un  moment  d’entretien 
avec  vous. 

U L Y SS  E. 

Volontiers.  Comptés  fur  un  entretien  d’ami  avec  ami. 

SILENE  rivant  un  peu. 

A 

Vous  aves  donc  pris  T royc  &:  Hclene  ? 

UL  YSSE. 

Et  nous  avons  renverfe  de  fonds  en  comble  la  maifon  de 
Priam,&c. 


• Je  crois  que  c'ell  là  le  fens  fin , quoique  j'ayc  ajouté  deux  mots  au  texte. 

lii  i; 


?5r  LE  CYCLOPE. 

Il  eft  vifible  que  c’ eft  là  un  entretien  digne  d’un 
yvrogne,ôc  d’un  farceur  mis  fur  laScene  pour  faire 
rire  le  peuple.  Car  Silène  poulie  fa  pointe  d’une 
maniéré  indécente,&  apparemment  en  begayant& 
en  chancelant  à la  maniéré  des  éleves  de  Bacchus. 
Après  fept  ou  huit  vers  , il  dit  en  voyant  les  valets 
qu’il  avoit  envoyé  chercher  des  vivres  : » Prencs  , 
«Ulyffe,  voilà  ce  que  vous  demandés , lait,  fro- 
» mage , & agneaux.  Allés , fuïés  promptement: 
•>  mais  donnés  en  échange  du  vin. 


U L Y S S E dpperçevant  Je  loin  le  Cyclope. 

Ah  Dieux  ! nous  fommes  perdus.  Voici  Polypheir.e.  Que 
ferons  nous  i où  fuir  l 


SILENE. 

Rctirés-vous  dans  cccrc  caverne.  Vous  y ferés  bien  ca- 
chés. 


ULYSSE. 


Oui , belle  rcflource  que  celle  de  fc  jetter  dans  les  filets  r 
SILENE. 


Bon , il  y a quantité  de  fubterfuges, 

U L Y S S E a part. 

Il  n’en  fera  pas  ainfi.  Troyeauroittrop  à nous  reprocher, 
fi  nous  fuyions  devant  un  homme  feul.  Avec  ce  bouclier  j’ai 
foutenu  des  milliers  de  Phrygiens , & je  fuirois  ! S’il  faut 
mourir,  mourons  en  Héros , ou  plutôt  vivons  pour  juftificr 
notre  renommée. 


S IL  EN  E yvre. 

Allons , prencs  & donnés.  Quoi  i qu’aves-vous , d’où  vient 
«et  embarras  î 
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ACTE  II 

SCENE  I. 

Les  mêmes,  LE  CYCLOPE. 

Comme  ces  fortes  de  pièces  toutes  deftinées  au 
bas  peuple  confiftoicnt  plus  en  jeux  de  Theatre 
bouffons , qu’en  paroles , l’on  va  voir  que  l’y  vref- 
lc  de  Silène  & des  Satyres,  quiavoient  aufli  bû, 
félon  les  apparences , a dû  occuper  Iong-tems  les 
yeux  , & donner  lieu  aux  huées  publiques.  Car 
le  Cyclope  en  entrant  eft  étonné  d'entendre  un 
bruit  de  Bacchanale  , & de  trouver  le  Vieillard 
yvre  avec  des  bofles  à la  tête.  Il  les  fait  tous 
rentrer  dans  le  devoir,  en  fc  montrant  avec  fa 
taille  gigantefque  , & Ion  oeil  monltrucux. 

» D’oü  vient , (dit-il  a d’une  voix  terrible)d’oû 
« vient  , je  vous  prie  , cette  Bacchanale  > Vous 
«n’avés  pourtant  en  ces  lieux  ni  Bacchus , ni  les 
« crin-crins  b,  ni  les  tambours.  Répondés  : Com- 
» ment  vont  les  petits  renfermés  dans  mon  an- 
» tre  ? Leurs  meres  les  allaitent-elles , où  les  voit- 
» on  bondir  à l’entour  ? où  font  les  vafes  de  jonc  ? 
» Y a-t-il  quantité  de  fromages  ? Hem  : que  dites- 
» vous?  Hola,  veut-on  répondre  ? Cette  malfuc 


4 Vertret  de  Bouc  , qu’ai-je  entendu  là-bas}  M.KouJftxu. 

i z joTttAa  x*Axv.  Monficur  ce  font  des  marques  qui  portent  des  (rin-cri».',  dt 
des  tambours  de  bafqucs.  Meliirt  U»nt  la  lichtux . S, . ni  UmtitTt. 
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*>  fera  pleurer  quelqu’un  de  vous.  ( Il  les  menace 
n le  bâton  haut , jeu  de  Tbeatre.)  Cà,  çà,  levés  les 
» yeux  , qu’on  m’écoute.  {Il  prend  par  le  menton 
•>  Silène  qui  baijfe  la,  tête  en  <valet  de  Comedie.) 


SILENE  a un  air  (omiquement  niais. 

Voycs  plutôt.  l’ai  les  yeux  levés  jufqu’i  Jupiter.  Je  vois  les 
étoiles. 


LE  CYCLOPE. 


Le  dîné  cft-il  prêt» 


SILENE. 

Oui,  préparés  votre  appétit. 

LE  CYCLOPE. 

Les  vafes  font-ils  pleins  de  lait  î 

SILENE. 

Si  pleins  que  vous  pouvés  le  boire  à féaux. 

LE  CYCLOPE. 

Eft-ce  lait  de  brebis , ou  de  vache,  ou  lait  mélangé» 
SILENE. 

Tout  ce  qu’il  vous  plaira,  pourvû  que  vous  ne  m’avallics 
pas  a d’un  trait. 


J’ai  peine  à prefenter  à des  François  le  bas 
comique  de  cette  Scene.  C’étoit  l’écume  de  l’cf- 


» Il  faut  prendre  ce  dialogue  pour  ce  qu'il  rauc.  C'cft.à-dirc  pour  peu  de  choie 
eu  égard  aux  honnêtes  gens. 
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1>rît  tragique  qui  fe  délafloit  à faire  rire  la  popu- 
ace.  Puiiqu’on  fouffre  Villon,  & nos  vieilles  Co- 
médies, l’on  peut  bien  faire  grâce  à Euripide. 
Sur  ce  principe  fi.  légitimé  , je  pourfiiis  fans 
crainte. 

Le  Cyclope  répond  à la  plaifanteric  qu’on  vient 
de  lire , ( fi  c’en  cil  une  ) par  une  autre  de  meme 
efpece.  >•  Il  craindroit  d’avoir  la  colique , ou  de 
« s’empoifonner , s’il  avalloit  des  Satyres  qui  ne 
» font  que  fauter.  « 

En  fe  retournant  fut  le  Theatre  où  il  marche 
à grands  pas  en  vrai  Géant , il  apperçoit  UlylTe 
& les  compagnons.  » Oh,  oh,  dit-il,  qu’eft-ce  que 
» ceci  ? Quelle  troupe  vois-je  près  de  ma  caver- 
» ne.  Ils  m’ont  tout  l’air  d’être  de  vrais  brigands, 
«ou  des  voleurs  lubtils  qui  ne  viennent  pas  pour 
» rien  dans  cette  terre.  Juflcmcnt  , voilà  des 
» agneaux  liés  avec  l’ofier , des  valcs  remplis  de 
«lait  coagulé  , & Silène  lui-même  avec  playes  & 
» bolTes.  « Silene  , comme  l’on  va  voir  , ne  lailfe 
pas  tomber  ce  mot  par  terre.  Il  en  profite  pour  Ce 
tirer  d’intrigue. 

SILENE. 

Ouf,  j’ai  la  fièvre  à force  d’avoir  été  battu. 

LE  CYCLOPE. 

Par  qui  ? quelle  main  vous  a fi  mal  àjufté  ? 

SILENE. 

Ce  font  ces  coquins  de  ravifleurs  , parce  que  je  m’oppo- 
fois  à leur  vol. 


j LE  CYCLOPE. 

LE  CYCLOPE. 

Ouais.  Ils  ignorent  donc  que  je  fuis  Dieu  & de  race  di- 
vine. ( Allufion  aux  Gentilshommes  Athéniens  batteurs  de 
fayfans.) 

SILENE. 

C’cft  ce  que  je  leur  difois.  Mais  ils  n’en  ont  tenu  compte. 
Ils  ont  gobbé  malgré  moi  maint  fromage,  &c  ils  fe  mettoienc 
en  devoir  d’enlever  ces  agneaux.  Pour  vous , ils  fc  promet- 
toient  de  vous  lier  à une  poutre , de  faire  fortir  vos  entrailles 
par  votre  petit  œil , de  vous  régaler  de  force  coups  detrivié- 
rcs , de  vous  tranfportcr  pieds  & poings  liés  fur  leur  vaiflfeau, 
&dc  vous  vendre  au  premier  venu  pour  fervir  à rranfporter 
des  pierres,  ou  à garder  la  porte.  Voilà  comme  raifonnent 
les  galans, 

LE  CYCLOPE. 

Fort  bien.  Ça , cotirs  vite  aiguifer  mes  glaives , &:  allu- 
mer un  bûcher  , que  je  les  immole  promprement , & que 
je  les  faiTe  rôtir  &c  boiiillir  pour  appaiferma  faim  ,aulTi-bieii 
fuis-je  las  des  mets  ordinaires  que  fournit  la  chaflc.  J’ai  aiTés 
dévoré  de  lions  &:  de  cerfs.  Il  y avoit  long-tems  que  je  n’a- 
vois  goûté  de  chair  humaine. 

Cela  reffemble  fort  aux  contes  d’Ogrcs  & do 
Fées , contes  faits  pour  amuler  les  enfans , ou 
plutôt  pour  leur  gâter  l’efprit , en  leur  infpirant 
des  craintes  ridicules  , & un  goût  faux.  Cette 
Scene  auroit  dû  reconcilier  M.  Perrault  avec  Eu- 
ripide. Elle  pouvoit  figurer  avec  U femme  au  néi 
de  boudin. 

SILENE, 

Seigneur  Cyclope , vous  ditcs-bicn.  La  divcrfité  réveille 

l’appctit. 
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l’appetit.  Il  y avoir  en  effet  long-rems  qu’il  n’étoit  arrivé 
dcrrangcrs  en  ces  lieux. 

U L Y SSE  4 Folyfheme. 

Ecoutcs-nous  à notre  tour.  En  fortant  de  notre  vaifTcau , 
nous  fommes  montés  à votre  antre  à defTcin  d’acheter  des 
vivres.  Silène  que  voici  nous  a vendu  ces  agneaux  pour  une 
coupe  de  vin.  Il  a bû,  & nous  a donné,  le  tout  au  gré  des 
deux  parties.  Nulle  violence  de  part  ni  d’autre.  V oilà  le  fait. 
Mais  ce  Vieillard  fe  voïant  pris  a tifTu  cette  fable  pour  fc  ti- 
rer d’un  mauvais  pas. 

SILENE. 

Moi  i puifliés-vous 

ULYSSE. 

Oui , fi  je  ne  dis  la  vérité. 

SILENE. 

Il  n’en  eft  rien , Seigneur  Polypheme.  J’en  jure  par  Neptu- 
ne votre  pere , par  le  plus  grand  des  T rirons,  par  N crée,  par 
Calypfo,par  les  facrcs  flots , par  tous  les  ***  & par  tous  les 
poiffons  de  la  mer  a.  O le  plus  beau  des  Dieux , aimable  Cy- 
clope,  mon  cher  petit  maître,  non,  (je  voiis  le  protefte  ) je 
n'ai  point  vendu  votre  bien.  PuifTent  périr  miferablemcnc 
mes  coquins  de  fils  que  voilà  ,-Sc  que  j’aime  de  toute  mon 
amc , fi  je  ne  vous  dis  vrai  ! 

Il  me  paroît  évident  que  cela  ell  inventé  pour 
pajodier  Homere.  Du  refte  le  Chœur , meme  en 
cette  bouffonnerie,  fait  à peu  près  Ion  office 


a Cette  tirade  de  ferment  ridicules  par  les  Dieux , te  qui  fe  termine  aux  poif- 
fons  , montre  ce  que  penfoit  Euripide  des  Dieux  de  la  Fable  , & juftifie  de  plus  CD 
plus  les  reproches  que  lui  faifoit  Ariitophane. 
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d’honnête  homme  que  lui  attribue  Horace.  Le  beatf 
c'cft  que  ce  Chœur  de'pofe  contre  fon  perc.  Car 
voici  comment  les  Satyres  parlent  à Silène. 

LE  CHOEUR. 

Hola,  Silène,  eaifés-vous.  Je  fuis  témoin  oculaire  je 
vous  ai  vu  vendre  tout  cela.  Si  mes  paroles  ne  font  vrayes  , 
perifle  mon  perc  que  voilà  ! Ne  calomniés  pas  des  étrangers. 

LE  CYCLOPE  aux  Satyres , & à Ulyjse. 

Vous  vous  accordés  tous  à me  tromper.  J’en  crois  plus  Si- 
lène que  Rhadamante,  ic  que  vous.  Il  cft  plus  jufteque  ce 
Juge  des  Enfers. 

Euripide  veut  ici , fans  doute,  peindre  ces  maî- 
tres aveugles,  qui  après  avoir  donné  leur  con- 
fiance à des  miferables , en  font  les  dupes  éter- 
nelles , jufqu  a ne  plus  rien  voir  que  par  leurs 
yeux  , quand  même  on  leur  feroit  toucher  au 
doigt  la  vérité  & leur  dupperie.  Il  y a beaucoup 
d’allegories  & d’allufions  à tout  ceci.  Mais  je  ne 
prétends  pas'm’en  fervir  pour  juftifier  le  bas  co- 
mique. Polypheme  continue  en  cette  manière, 
fans  interruption. 

LE  CYCLOPE. 

Interrogeons  nous-mêmes  ces  étrangers.  D’où  venés- 
vous,  s’il  vous  plaît;  D’où  êtes-vous  J Quelle  ville  vous  a 
donné  la  nai <13000? 

ULYSSE. 

Nous  fommes  d’Ithaque.  Nous  venons  de  renverfer 
Troye.  Les  vents  nous  ont  pouflés  fur  vos  côtes. 
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LE  CYCLOPE.  ' 

Etes-vous  de  ceux  qui  ont  pourfuivi  jufques  fur  les  rives 
du  Scamandrc  cette  furie  d’Hcleneî 

ULYSSE. 

Oui , Seigneur  : &:  il  nous  en  a coûte  bien  des  travaux. 

LE  CYCLOPE. 

Vous  pouviés  vous  les  épargner,  &:  demeurer  chés  vous. 
Belle  entreprife , que  d’aller  chés  les  Phrygiens  po.ur  une 
femme  enlevée! 

Euripide  a toûjours  parlé  le  même  langage 
au  fujet  d’Helcne , foit  dans  Iphigenie  en  Aulide , 
Tom.  I.  p.  lxix.  foit  dans  Orefte  Tom.  II.  p.  391.  foit 
en  divers  autres  endroits.  Il  eft  en  cela  d’accord 
avec  Hérodote  (au  commencement  àcClio.  ) Car 
ce  pere  de  l’Hiftoire  ne  fait  pas  difficulté  de  blâ- 
mer les  Grecs, & de  laiffier  entendre  du  moins  qu’on 
avoit  raifon  de  les  haïr  dans  l Afie,  pour  y avoir 
porté  le  fer  & le  feu  en  faveur  d’une  femme  per- 
due d’honneur. 


ULYSSE. 

Les  Dieux  l’ont  ainfi  voulu.  Ne  l’imputés  pas  aux  mor- 
tels. Quant  à nous,  ôilluftre  fils  du  Dieu  de  la  mer,  dai- 
gnés nous  regarder  comme  des  fupplians.  Nous  ofons  vous 
le  dire  avec  la  liberté  que  donnent  l’innocence  &£  la  vertu, 
*ne  fouillés  pas  la  vôtre  par  un  feftin  impie , &r  ne  trahif- 
■dès  pas  des  Grecs  amis  qui  ont  eu  la  confiance  de  venir 
vers  vous  , & qui  ont  bàri  des  Temples  en  l’honneur  du 
Dieu  votre  pcrc.  Toute  la  Grece  en  cft  remplie.  Le  porc 
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de  Tarnar ca , (azilc  qu’on  ne  viole  point)  lui  eft  particn- 
licrcmcnt  confacré.  Les  hauteurs  de  Malée , le  riche  rocher 
de  Sunium,  les  retraites  de  Gcrxftc  font  à Neptune.  Si  nous 
avons  porté  la  guerre  aux  Phrygiens , c’eft  que  nous  avons 
crû  devoir  laver  dans  leur  fang  le  fanglant  affront  qu’ils 
avoient  fait  à la  Grece.  Prcnés  part  vous-même  à notre 
gloire.  Hclas,  vous  êtes  Grec  puifquc  vous  habites  ce  mont  b 
enflammé  qui  nous  appartient.  Soulfrés  qu’on  traite  avec 
vous  d’homme  à homme.  Rccevés  des  Supplians  fatigues 
d’avoir  erré  fur  tant  de  mers,  donnés-lcur  les  prefens  dûs 
àl’hofpiralitc  faintc,  des  vivres  Sc  des  vêtemens.  Gardés- 
vous  du  moins  delà  réception  barbare,  & des  feftins  hor- 
ribles dont  vous  nous  menacés.  Ailes  &c  trop  , la  terre  de 
Priam  a dévoré  d’habitans  de  la  Grèce.  Affés  le  fer  Phry- 
gien a fait  pleurer  aux  veuves  leurs  maris  , leurs  fils  aux 
meres , &:  aux  peres  vieillis  leur  plus  cher  efpoir.  Quel  azile 
trouver  déformais,  fi  vous  confirmés  par  le  feu  & dans  un 
feftin  abominable , les  triftes  reftes  que  M^rs  a épargnés. 
Suivés  de  plus  doux  confcils , Seigneur.  Réprimés  cette 
avidité  indigne  de  vous,  préférés  l’humanité  à la  barba- 
rie, & fongés  qu’une  illicite  cupidité  perd  fouvent  ceux  qui 
s’y  abandonnent,  {rréparationj'nc pour  le  dénoument .) 


Voilà,  comme  on  le  fent,  du  pathétique  & du 
grand , mêle  au  bouffon  & au  trivial.  C ell  ce 


* T avare  Cap  du  Pcloponnefc  qui  fc- 
parc  le  Golfe  de  Mcflînc  d’avec  celui  de 
Lacmiie.  Il  cft  éloigné  de  Malée  au- 
tre Promontoire  du  Pcloponncfe  de  84 
mille  pas.  Il  y avoit  à Txnarc  des  ancres 
horribles  où  l’on  feint  qu’Hcrculc  avoir 
tue  le  Ch:cn  Cerbère.  A lYgard  de  Sr<* 
ntum  , voici  ce  qu’en  dit  Paufanias  tout 
au  commencement  des  Attraucs  » Dans 
m la  partie  du  conrinent  de  la  Grèce  qui 
» regarde  les  Cycladcs  8c  la  mer  Ægée  , 
ss  s'avance  Sunium  , Cap  de  l'Attiquc. 
ss  Au  bas  il  y a un  port  , 8c  fur  la  hauteur 
».un  Temple  de  Minerve.  De  là  il  y a 


» fort  peu  par  mer  à Laurion  , d’od  Ici 
» Athéniens  tiroient  des  métaux  d’ar- 
M gent.  » Thucvdidc  & Plutarque  difent 
la  meme  chofc  de  ces  mines , & Euripide 
eft  d’accord  avec  eux.  Garrcftc  cft  ua 
Promontoire  de  l’Eubc'c. 

b Le  mont  Ætna  vomiflbit  donc  de* 
flammes  du  tems  d’Euripide.  A l’tgard 
du  Cyclope,  il  n'étoit  pas  certainement 
Grec.  La  Grèce  ne  s'avi fa  d’envoyer  de$* 
Colonies  en  Sicile  que  long-tcms  apres  la 
guerre  de  Troyc.  C'cft  une  anticipation 
qui  p’cft  pas  rare  chés  les  Poètes  Grecs. 


Digitized  by  Google 


ACTE  II.  )6i 

mélange  inconcevable  qui.fait  le  carasftere  équi- 
voque du  fpedlacle  fatyrique. 

SILENE  à Poliphcme, 

Croyés-moiàmon  tour, Seigneur.  EngloutifTés-moi  cet 
Orateur  difert,  n’en  laifles  rien  perdre.  Mangés  fur  tout  fa 
langue,  &c  fur  ma  parole,  vous  deviendrés  le  Cyclopc  le  plus 
éloquent  & le  plus  beau  difeur  qui  fur  jamais. 

LE  CYCLOPE  à Ufyfe. 

Chétif  mortel, apprends  que  Plutus  eft  le  Dieu  des  Sages. 
Le  refte  n’cftqucchimere  &c  que  vanité  pure.  Que  m’im- 
portent a moi  les  Promontoires  dédies  à mon  pere  ? Que 
m’en  revient-il?  Précendois-tu  me  fléchir  par  cette  fadeur? 
Je  ne  crains  pas  meme  la  foudre  de  Jupiter  , &c  je  ne  crois 
pas  apres  tout  que  ce  Dieu  foie  plus  puiflant  que  moi.  Je  le 

mépriferai  déformais 

\ .... 

Il  porte  l'impiété  du  Polytheifme  au  comble. 
Car  polir  rendre  raifon  de  les  mépris , il  dit  que 
Ton  antre  le  met  à couvert  des  orages  qu’excite 
Jupiter  ,•  qu'à  l’abri  de  la  pluie , dont  il  Te  rit , il  le 
livre  à la  bonne  chere  ; que  les  peaux  de  fes  chè- 
vres,& fon  foïer,le  garantirent  de  la  neige  &dcs  in- 
cultes de  Borée  -,  que  la  terre  fournit  des  pâturages 
à fes  troupeaux  , quelle  le  veüille ou  non  ; qu’il 
ne  fait  de  facrifîces  qu’à  fon  ventre,  la  plus  gran- 
de des  Divinités  ; que  le  Jupiter  des  Sages  eft 
de  boire  , de  manger , & de  vivre  fans  fouci  ; 
qu’il  fe  mocque  des  Legiflateurs  & des  Loix.  Il 

f>oliçonne  même  groiïierement , comme  les  va- 
ets  d’Ariftophane,  au  fujet  du  tonnerre.  Enfin 
il  met  le  comble  à fes  rodomontades  impies , qu’on 
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n’auroit  pas  fouffertes  au  Theatre  d’Athencs  (mê- 
me dans  la  bouche  d’un  Cyclope  qui  doit  en  être 
bientôt  puni,  ) fi  l'ufage,  comme  je  l’ai  dit,  n’avoic 
abandonné  aux  Poëtes  la  Religion  fabuleufe , fort 
' differente  de  la  réelle. 

Le  Cyclope  conclut  fon  difcours  en  offrant  à 
fcs  hôtes , avec  dérifion , pour  gages  d’hofpitalité , 
le  badin  hérité  de  J es  peres  a,  où  il  doit  mettre 
les  Grecs  par  morceaux , & le  feu  qui  doit  cuire 
leurs  chairs. 


LE  CYCLOPE. 

Entrés , entrés , chétifs  humains  , venésà  ma  table  6c  fer- 
vés-moi  un  feftin  digne  d’un  Dieu  tel  que  Polyphemc. 

ULYSSE. 

Hclas,  c’cft  bien  en  vain  que  j’ai  évité  les  dangers  d’Uion, 
&C  ceux  de  la  mer.  Je  trouve  pour  dernier  écücil  un  cœur 
impie,  6c  plus  dur  qu’un  rocher.  Divine  Pallas,c’efl  à pre- 
fent  que  j’ai  befoin  ac  ton  fecours.  Voici  le  moment  d’un 
péril  plus  affreux  que  tous  ceux  que  nous  avons  cfTuïés  à 
Troye.  Et  vous  qui  habités  le  cclcftc  lambris  , puiflant 
Jupiter,  jettés  un  regard  fur  les  gages  d’hofpitalité  que  l’on 
nous  offre.  Si  vous  ne  voïés  pas  cette  exccrable  impiété, 
vainement  vous  honorons-nous  comme  un  Dieu.  { Tous  en- 
trent dans  U Caverne.) 

SCENE  IL 

Deux  dcmi-Chœurs  de  Satyres. 

PREMIER  DEMI-CHOEUR. 

Allés , vorace  6c  avide  Monftre.  Allés  raffafier  votre 


* La  marmite  od  il  les  fera bouillir. 
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cruelle  faim.  Voici  des  mets  dignes  de  vous.  Coupés,  déchi- 
rés, mettés  en  pièces  ccs  malheureufes  vi&imcs , jettés  dans 
lcvafc^  de  vos  facrifices , puis  fur  les  charbons  enflammés, 
leurs  membres  trcmblans , Se  encore  pleins  de  fang  Se  de  vie. 

Pour  vous, chers  amis ,(4  l'autre  demi-chœur ) ne  metra- 
hi  fies  pas.  Emmenés  la  barque.  Se  fauvons-nous  fculs.  Quit- 
tons cet  antre  fatal. 

II.  DEMI-CHOEUR. 

Quittons  ce  Maître  inhumain  qui  fe  nourrit  de  la  chair 
de  fes  hôtes.  Renonçons  à fes  abominables  facrifices.  Regar- 
dons comme  exécrable  quiconque  maflacrc  des  hôtes  fup- 
plians  que  le  hazard  amené  fous  fon  toi&.  Combien  plus  l'cft 
celui  qui  les  déchire  impitoïablcmcnt , comme  des  viclimesi 

3ui  les  roule  fur  un  brazicr  ardent.  Se  qui  ronge  à belles 
ents  leurs  brûlans  cadavres  t 


«Le  Grec  die  » dsns  U peau  vtlu'è , 
Mc'eft  à*dirc,  dans  un  vafedepeau.  C'é- 
» toit  l'ufagc  des  Barbares  , (dit  Barnes) 
j>  de  fcfcrvirdc  badins  de  peaux  éten- 
» ducs  fur  le  feu  pour  faire  boilillir  les 
n chairs.  « Cela  n'cft  pas-  ai fé  à com- 
prendre. Mais  Barnes  prétend  en  avoir 
allégué  un  exemple  mémorable  dans  fon 
Hiftoirc  Àngloitc  d'Edoüard  III.  au  liv. 
2,  c*  1.  §.  7.  p.  16.  Quoiqu'il  en  dxfe  , Po- 


lyphcmc  avoit  des  marmites  d'airain , 
comme  il  parole  par  levers  ^91.  ainfi  il 
faut  dire  (fans  écouter  Barnes  ) que  le# 
ballins  de  peaux  fervoient  lîmplemcnt 
à mettre  les  morceaux  des  viélimcs  égor- 
gées , & c’cft  uniquement  ce  que  figni* 
Sent  les  vers  *jS.  & jf*.  dont  il  s'agit  ici. 
Virgile  fembîe  avoir  imité  ce  Choeur  ca 
divers  endroits  de  i'Encide  , ainfi  qu’il  * 
fait  de  toute  l'avanturedu  Cyclopc. 
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U&Un&)eK><tK  «»e»(MIS<IWC«iC*S  S#M¥S4»4»«*:«n 

acte  III 

SCENE  I. 

ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

ULYSSE. 

Ciel  que  dire , & par  où  commencer  ! L’execrable  fpe&a- 
cle  que  je  viens  de  voir  ? Eft-ce  le  forfait  d’un  homme  ï 
N’cft-ce  point  plutôt  un  de  ces  prodiges  fabuleux  qu’on  ne 
croit  point , 6c  qui  font  frémir  ? 

LE  CHOEUR. 

Qu’avés-vous , UlyfTc?  L'affame  Cyclope  fait-il  un  fcftin 
des  corps  de  vos  chers  compagnons  î 

ULYSSE. 

Je  l’ai  vu  a en  choifir  deux  de  nous,  les  examiner  d’un  re- 
gard curieux  , les  pefcr  dans  fcs  monflrucufcs  mains , 6c  les 
trouvant  à fon  goût  Ciel* 

LE  CHOEUR. 

Ah  malheureux  étrangers  j Hé  comment  a-t-il  fait  ces 
horreurs  ? 

Ulyfle  raconte  » que  lui  & Tes  compagnons 

» étant 


*.  Virgile , Æneid.  1.  j.  v.  <ij. 

Vidi  tgomit  duo  dt  numéro  eum  coopéra  nofiro 
Trtnfa  manu  magna  , medio  refupimus  in  antre 
Trangeret  ad  faxum  , fanieque  adfptrfa  natarent 
Limina . 
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étant  entrés  dans  la  caverne  , Polyphcme  a 
» commencé  par  animer  le  feu , &c  par  conftrui- 
* re  un  vafte  bûcher  de  troncs  d’arbres  entiers , 
« (fardeau  que  trois  chariots  auroient  eu  peine  à 
..tranfporter  •,)  que  le  Monftre  self  étendu  pro- 
» che  du  foyer  lur  la  terre  jonchée  de  feuilles  ; 
„ qu  il  remplit  aufli-tôt  un  vafe  a immenle  du  lait 
«qu’il  venoit  de  tirer  de  fon  troupeau  j qu’il 
» prend  fa  coupe  de  lierre  d’une  grandeur  b dé- 
„ méfurée  -y  qu’il  met  au  foyer  Ion  énorme  baflin 
„ d'airain  ; qu’il  prépare  fur  la  flamme  les  bro- 
,,  ches  polies,  non  avec  le  fer,  mais  parle  moïen 
„ du  Paliure  c ; qu’il  apprête  en  un  mot  tous  fes 
„ inftrumens  de  cuifîne  ; qu’enfîn  ce  cuifinier  in- 
„ fernal  vient  aux  compagnons  d'Ulyflc  ; qu’il  en 
« emporte  deux , & les  tue  , avec  mefure  & réflé- 
„xion,  comme  un  Tyran  : car  il  en  égorge  un 
„ dans  le  fonds  du  baflin  écumant  ; & faiiiflant 
« l’autre  par  un  pied  , il  lui  brife  le  crâne  fur 
„ une  pointe  de  rocher  , fait  ruifl'eler  le  fang 
» mêlé  avec  le  cerveau  répandu,  puis  déchique- 
» tant  les  chairs  par  le  tranchant  d’un  effroïable 
„ couteau  , il  les  fait  griller  tranquillement  au 
» feu  , & jette  le  refte  dans  le  vafe  d’airain.» 

Je  rougis  d’expofer  ces  hideufes  peintures,  qui 
à force  d’être  gigantefques  , dégénèrent  en  con- 


* C'ètoit  fa  bourcillc.  F.uripide  dit  droit  large  de  trois  bra/Tcs , & profonde 
qu'elle  tenoit  dix  Amphores.  L Ampho-  de  quatre. 

rt  contcnoit  48.  ftxtiert  , c’cft-à-dirc  ^ Puliurus  , II«Aivçtf  , arbufte  dpi- 
J.  Conges.  Le  Conge  dix  livres  d eau.  neux  1 matière  a üilcuflions  recfacr- 
b Le  Poète  rend  le  verre  conforme  à chces. 
la  bouteille.  Car  » félon  lui , la  coupc 

1 orne  III , L 1 1 
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» mes  trilles  compagnons  pleurent  amèrement. 

» Je  laifis  le  moment  heureux  , & je  fors  à petit 
» bruit  : c’cft  pour  vous  propofer  votre  falut  & 

» le  mien.  Il  eft  entre  vos  mains.  Le  voulés- 
» vous,  ou  non,  parlés.  Il  s’agit  de  fuir  une  bête 
«féroce,  un  ennemi  de  l’humanité',  &c  de  revoir 
» Bacchus  avec  fes  Nymphes.  Votre  pcrc  qui  eft 
« avec  Polypheme  approuve  mon  deflèin  -,  mais 
» il  ell  foible  &:  irrclolu.  Semblable  à un  oifeau 
» dont  les  aîles  font  engluées , il  eft  retenu  par 
» l odeur  du  vin.  Pour  vous  que  la  jeuneffe  rend  ' 
«plus  hardis , fauvés-vous , fauvés-moi , revends 
».  à votre  ami  Bacchus  , fi  différent  du  cruel  maî- 
» tre  que  vous  fervés.  « 

LE  CHOEUR. 

O cher  Ulyffe,  que  ne  voïons-nous  luire  l’heureux  jour 
où  nous  publions  abandonner  ce  Tyran  ! Helas,  qu’il  y a 
long-tems  que  nous  fommes  privés  de  nos  anciennes  Fêtes  t 
mais  le  moïen  de  forcir  de  ces  lieux  ? 

Ulyffe  ayant  ainfi  animé  les  Satyres  parledé- 
fîr  de  Bacchus,  & par  la  haine  du  Cyclope,  pic- 
que  leur  curiofité  , vient  au  fait  , & déclare  le 
projet  de  fon  ftratagême.  C’cft  un  artifice  digne 
d Ulyffe  , remarque  - t’on.  Polypheme  égaie  par 
le  vin  veut  aller  rendre  vifitc  aux  Cyclopes  lès 
freres  , & leur  en  faire  part  dans  un  feftin.  Ulyf- 
fe entreprend  de  le  détourner  de  ce  volage  , & 
de  lui  faire  entendre  qu’il  doit  fc  réferver  à lui 
feul  la  connoiflance  & l’ufage  de  la  liqueur  Bac- 
chique. Quand  il  fera  endormi  dans  l yvreffe, 

LU  i) 
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368  LE  CYCLOPE; 
le  Prince  Grec  prendra  un  tronc  d’olivier  quil  a re- 
marqué dans  la  caverne  : il  le  rendra  pointu  par 
le  moïen  de  Ton  glaive , il  durcira  la  pointe  au 
feu  ; & lorfqu  il  la  verra  toute  brûlante  , il  l’en- 
foncera avec  effort  dans  l’ocil  du  Cyclope , en  la 
tournant  avec  rapidité.  Voilà  ce  qui  s’appelle  pré- 
venir le  dénouement,  ce  que  fait  fouvcnt  Euri- 
pide, 

Cette  imagination  paroît  fi  merveilleufe  au 
Chœur  qu’il  en  faute  d’allegrcflc.  Il  dit  du  moins 
qu  il  en  eft  fou.  Ulyffe  de  fon  côté  promet  aux 
Satyres  qu’après  le  luccès  de  1 entreprife  , il  les 
conduira  eux  & Silène  dans  fon  vaiffeau  , &:  les 
écartera  de  ce  rivage  maudit , à force  de  rames. 
Les  Satyres  en  reconnoiffancc  s’offrent  à lervir 

J 

Ulyfïe  dans  fon  projet.  Ceft  le  point  où  il  vouloir 
les  amener.  Il  retourne  donc  à l’antre  après  s’être 
fifTuré  d’eux  , pour  retrouver  les  chers  compa- 
gnons, fans  lelqucls  il  ne  peut  confcntir  àfe  fau- 
vcr.  Il  aime  mieux  courir  tous  les  rifques  d’une 
mort  cruelle , que  de  profiter  de  fon  évafion , 6c 
de  fuir  fans  eux. 

SCENE  IL 

LE  CHOEUR  partagé  en  deux  bandes. 

Les  Satyres  fe  difputent  la  gloire  d’aveugler  le 
Cyclope.  Un  d’eux  entend  du  Druit  dans  f antre,  Il 
impofe  fdencc  pour  écouter.  Ç’cll  Polypheme  qui 
chante  d’impertinens  airs , fans  prévoir  le  malheur 
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3ui  le  menace.  Un  Satyre  cft  d’avis  que  pour  le 
atter  I on  applaudiffc  à fes  chants , en  lui  don- 
nant l'exemple.  En  effet  un  demi-Chœur  chante 
une  petite  chanion  à la  manière  d Anacréon , 
& dont  le  fenseft,  qu  heureux  eft  celui  qui  jouit 
des  divertiffemens  de  Bacchus. 


1.11  iij 
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uce*satt«iK>ef* 

ACTE  IV 

SCENE  I. 

LE  CYCLOPE  , SILENE,  ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

Le  Cyclopc  paroîc  en  faifant,  apparemment, 
des  foubrefauts  , & jettant  des  cris  d yvrogne. 
Vraie  Scene  de  farce.  Je  ne  laificrai  pas  d’en 
tirer  exactement  ce  qui  s’en  peut  tirer  , fauf  la 
décence  des  bonnes  mœurs,  fans  rien  perdre  que 
ce  qui  mérite  d’être  perdu,  ne  fût-ce  que  parla 
grolliercté.  Euripide  & fes  pareils  n avoient  en  ceci 
pour  cbjctquc  de  divertir  la  populace, même paï- 
lanne , (car  fes  Spectacles  étoient  la  manie  univer- 
felle)  & il  falloir  donner  dans  le  bas.  Mais  I on 
fent  qu’Euripide  y donne  prefque  malgré  lui , & 
moins  tctc  baifiéc  que  le  Cynique  Ariftophane, 
J’en  excepte  un  morceau  infâme.»  Où  fuis-je?  où 
» vais-je?(dit  d’abord  Polyphemeen  bégaïant^Puis 
ayant  reconnu  fa  cour  de  Satyres , il  fe  glorifie  de 
fa  gloutonnerie  en  frappant  fur  fon  cftomach, 
qu’il  compare  à un  vaifleau  richement  chargé. 
Il  déclare  enfin  le  delTein  qu’il  a d’aller  au  régal 
Printanier  a de  fes  freres  les  Cyclopcs  j & il  ordon- 
ne à Uly  fie  d apporter  l’Outrc  de  vin  qui  eft  dans 
1 antre.  Ulyfie  obéît,  & fe  retire. 


a Ce  mot  de  Printemi  fcmble  marquer  que  cettr  picce  fut  jouée  au*  Dionjfiaîe» 
célébrées  vers  le  Printcms , & dans  la  Ville  même. 
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♦ 


?7* 


SCENE  II. 


Les  mêmes,  hors  XJljfîe. 

Les  Satyres,  fuivant  le  projet  pris  entr’eux  à la 
fin  de  l’Aéle  précédent , le  mettent  à louer  à per- 
te de  vûë  le  hideux  Polypheme  , fur  fa  beauté', 
fur  Ion  grand  air,  fur  l’éclat  qui  brille  dans  tou- 
te fa  perlonne.  On  le  compare  comiquement  à une 
de  ces  charmantes  Nymphes  qui  réfident  dans 
les  grottes.  Le  touteft  auili  brièvement  dit  que  je 
l’exprime. 

SCENE  III. 


Les  mêmes  , ULYSSE  revenu. 
ULYSSE-*//  Cjclope. 

Seigneur,  daignés  m’écouter.  Car  je  connois  mieux  que 
perfonne  , ce  Dieu  Bacchus , dont  je  vous  ai  fait  connoître 
la  liqueur. 


LE  CYCLOPE  éclatant  de  rire. 

Bacchus  un  Dieu  ! &:  quelle  cfpccc  de  Dieu,  s’il  vous 
plaît  > 


ULYSSE. 


Ne  vous  en  mocqués  pas.  C’eft  le  plus  confiderablc  Dieu 
qu’il  y ait  au  monde  pour  l’agrément  de  la  vie. 

Polypheme  ne  répond  à cela  que  par  une  po- 
liçonnerie,  qui  marque  moins  1 impiété  à l’égard 
du  Polythé'iimc  , que  le  mépris  confiant  qu’on 
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avoit  alors  des  Fables  Poétiques , ainfi  que  j ai 

crû  le  prouver. 

ULYSSE.  , 

Pourquoi  rejetter  ce  Dieu  ? II  ne  fait  point  de  mal  aux 
mortels. 


LE  CYCLOPE. 

Mais,  dites-moi,  quel  goût  bizarre  pour  un  Dieu  de  fe 
loger  dans  un  Outre? 

ULYSSE. 

C’cft  bien  le  plus  docile , & le  plus  bénin  petit  Dieu 
qui  fe  puifle  voir.  Mcttés-le  où  vous  voudrés.  Il  s’y  tienc 
doux  & coy. 

LE  CYCLOPE. 


Mais  fied-il  à des  Divinités  d’habiter  dans  des  peaux  ? 
ULYSSE. 

Beau  fujet  de  s’en  offcnlèr  î Si  l’hôte  vous  plaît , que 
vous  importe  fon  domicile  > 


LE  CYCLOPE. 

Il  a parbleu  raifon.  Cette  peau  me  choque  à la  vérité. 
Mais  j’aime  la  liqueur  qu’elle  recelé. 

ULYSSE. 


Croïés-moi  donc  enfin.  Demeurés  ici  ; bûvcs  d’autant , 
le  rcncs-vous  l’efprit  libre. 

LE  CYCLOPE. 


Mais  pourquoi  ne  pas  fairepart  de  mon  bonheur  à 
mes  frères  ? 


ULYSSE. 
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ULYSSE. 

Pourquoi  ! ne  le  voïés-vous  pas?  Tant  que  vous  ferés 
fcul  heureux,  vous  en  ferés  plus  honoré.  Rien  n’eft  tel  que 
le  privilège  excluGf. 

L E CYCLOPE. 

Mais  fi  je  partage  ma  félicité , j’en  ferai  plus  utile. 

ULYSSE. 

Ce  n’eft  plus  l’ufagc.  Un  bien  partagé  cft  fujet  à difpu- 
te.  Ignorés-vous  que  Cornus  a aime  la  difeorde  &c  les  que- 
relles î 

LE  CYCLOPE. 

Que  m’importe  ? Dûflai-jc  m’eny  vrer , que  m’arriveroit- 
il  ? Eft-il  un  mortel  ailes  hardi  pour  m’attaquer  ? 

ULYSSE. 

Le  proverbe  le  dit  ; On  doit  fe  tenir  chés  foi  quand  on 
a bû. 

LE  CYCLOPE. 

Autre  proverbe  plus  fenfé.  Fou  eft  le  buveur  qui  n’aime 
pas  Cornus  &c  les  convives. 

ULYSSE. 

b Fou  ! pafle  pour  le  vôtre;  mais  le  mien  eft  fage. 

LE  CYCLOPE. 

C,a,  tenons  confeil.  Qu’en  penfes-tu , Silène  ? Faut-il 
demeurer  ou  non? 


a Dieu  des  Feflins. 

b Je  n’ai  pû  rendre  autrement  l'équivoque  gracicufc  du  texte. 

Tome  III.  Mmm 
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C’eft  toujours  Silène  que  conlulte  Polyphe- 
me , vrai  modèle  d un  maître  efclave  d’un  do- 
meftique  , qui  a pris  la  fuperioritè  à force  de  Ce 
rendre  nèceflfaire. 


SILENE. 

Demeures.  C’eft  mon  avis.  Quel  befoin  avés-vous  de 
parafites  ? 

LE  CYCLOPE. 

Le  gazon  fleuri  où  font  les  Cyclopcs  m’invite , je  l’a- 
voue, à quitter  ce  rocher. 

SILENE. 

Hé , n’cft-il  pas  doux  de  boire  au  milieu  des  ardeurs  du 
Soleil?  Croïcs-moi,couchcs-vous  par  terre,  &bûvcs. 


LE  CYCLOPE  à Silène. 

M’y  voici.  Pourquoi,  s’il  vous  plaît,  placer  la  coupe 
derrière  moi  ? 


SILENE. 

De  peur  qu’on  ne  l’enlcvc  à votre  barbe. 


LE  CYCLOPE. 

Jecomprcns.  Tu  veux  boire  en  cachette.  Mets-la  Ions 
mes  yeux.  ( A Ulyjft.)  Ça  vous, ô etranger, dites-moi votre 
nom. 

U L Y S S E. 

Je  m’appelle  Pcrfonne  a.  Mais  quel  retour  puis-je  clpcrcr 
de  vous  en  faveur  du  vin? 


• Matière  à une  dquiroque  Homérique , qu'on  verra  dans  la  fuite. 
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LE  CYCLOPE. 

Va,  je  te  croquerai  le  dernier. 

ULYSSE. 

Confolante  faveur  pour  un  hôte  i 

LE  CYCLOPE*'  Silene. 

Hola  ho , Silène  , que  fais-tu  là } tu  bois  , je  penfe  f co- 
quin , &c. 

Jeu  de  Theatre  qui  fent  la  farce,  mais  qui  n’cfl: 
pas  méprifable  en  ce  genre.  Il  s’agit  en  général 
d’une  petite  Sccne  ( telle  à peu  près  que  celle  de 
Scaramouche  a. , qui  efeamotte  le  vin  de  Pierrot.) 
Silène  , comme  échanfon  de  Polypheme  trou- 
ve le  fecret  de  boire  cinq  ou  fix  razades , 
tantôt  en  cachette , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir, 
tantôt  fous  prétexte  de  faire  l’elfai  du  vin , tantôt 
pour  attendre  que  fon  maître  ait  pris  une  couron- 
ne de  rofes , fuivant  l’ufage  des  buveurs , tantôt 
pour  l’inftruire  à boire  avec  grâce , & en  buveur 
du  bel  air.  LeCyclope  las  de  ces  petits  tours  de 
paire-pafTe,veut  qu  a la  place  du  Vieillard,  Ulylfe 
lui  lerve  à boire. 

LE  CYCLOPE. 

Etranger  , prens  l’Outre  , Sc  fois  mon  échanfon. 

ULYSSE. 

Vous  faites  bien.  La  vigne  cil  accoutumée  à ma  main. 

LE  CYCLOPE. 

Verfcs. 


4 Dans  l'ancien  Theatre  Italien. 
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U L Y S S E. 

Prenés , taifés-vous  fculcmcnc. 

LE  CYCLOPE. 

Chofe  difficile  pour  un  buveur  : 

U L Y S S E verfant  encore. 

Allons  ; il  n’en  faut  rien  laifter.  Un  brave  buveur  doit 
boire  jufqu’à  perte  d’halcinc  & de  vin. 

LE  CYCLOPE. 

j 

Dieux  ! la  fagefle  voltige  fur  ce  jus. 

• 

A peine  Polypheme  a-t-il  encore  redouble,’ 
qu’il  le  trouble.  Il  s’imagine  nager  fur  les  flots  de 
la  mer  ; il  voit  le  ciel  confondu  avec  la  terre; 
il  voit  Jupiter  fur  fon  Thrônc  entoure' de  la  Cour 
des  Dieux.  Enfin  le  Monftre  fuccombant  à l’yvref- 
fe  , (comme  dans  le  Lutrin  <t,la  mollefle  à la  fa- 
tigue d’avoir  parle'.) 

Soupire,  ctend  les  bras , ferme  l’œil,  & s’endort. 

S CEN  E IV. 

ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

Ulyfle  profite  du  fommeil  de  Polypheme  &de 
Silène  , pour  exhorter  les  Satyres  à le  féconder 
couragcufcment  dans  fon  entreprife.  Le  Choeur 
promet  tout.  » Cefles  d’etre  inquiet,  dit-il,  nous 

a Chant  II. 
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» aurons  des  cœurs  de  rocher  &*dc  diamant.  Mais 
« ailes  voir  fi  le  tifon  ell  préparé , avant  que  mon 
» pcrc  ie  réveille. 

U L Y S SE  en  fartant. 

Vulcain  , grand  Dieud’Ætna  , aides-moi  à brûler  l’ccil  de 
ce  perfide  Monftrc,  te  délivres-nous  d’un  fi  prcffanc  dan- 
ger. Et  toi,  Sommeil,  fils  de  la  Nuit,  répands  tous  tes  pa- 
vots fur  ce  féroce  Géant.  Dieux , ne  fouftrés  pas  q^:  pour 
prix  de  tant  d’exploits,  Ulyflc  te  fes  compagnons  devien- 
nent la  proye  d’un  barbare  qui  ne  refpcétc  ni  les  hommes, 
ni  vous  ; ou  vous  laifierés  penfer  que  la  Fortune  eft  une 
vraie  Décile  dont  le  pouvoir  eft  fupericur  au  vôtre. 

SCENE  V. 

LE  CHOEUR  feul. 

En  attendant  Ulyfle,  les  Satyres  finirent  l’Aéte 
par  un  chant  aflfés  court  de  joïe  & de  triomphe 
anticipé,  dans  l’elpoir  de  voir  bientôt  le  Cyclo- 
pc  aveuglé,  de  fuir  à la  fuite  du  Roi  d’Ithaque, 
6c  de  retrouver  Bacchus  avec  fes  couronnes  de 
lierre. 


578  le  cyclope, 

ACTE  Y- 

SCENE  I. 

ULYSSE,  LES  SATYRES. 

ULYSSE. 

Taifés-vous,  par  les  Dieux,  amis  Satyres.  Gardés-vous 
de  couder,  de  rcfpircr  meme.  Pas  le  mqindrc  gefte.  Crai- 
gnons que  fon  réveil  ne  prévienne  notre  projet. 

LE  CHOEUR. 

Paix,  retenons  notre  haleine.  Hé  bien» 

ULYSSE; 

Tout  cft  prêt.  Le  tifon  elt  ardent.  Venés  le  tranlportcr 
avec  moi. 

Les  Satyres  s’entre-regardent  les  uns  les  au- 
tres , & le  prient  mutuellement  de  mettre  la  main 
à l’auvre.  Ils  dévoilent  bien  leur  caraétcre  &lcur 
lâcheté.  Prêts  d’abord  à tout  entreprendre,  ils 
manquent  de  coeur  quand  il  s’agit  d’exccuter. 
Les  uns  s cxculènt  fur  leur  foiblciïc  , les  autres 
fur  une  crampe  qui  leur  prend  tout  à coup  -,  quel- 
ques-uns fur  un  mal  d’yeux  fubitj  & tous  fc  tirent 
a intrigue. 

ULYSSE. 

Ah  lâches. . . . 

LE  CHOEUR. 

Il  faut  l’avouer , j’ai  pitié  de  mes  épaules  , &:  la  pru- 
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dence  l’emporte.  Voulés-vous  qu’on  s'expofe  à être  rolic 
de  coups,  ou  à fe  voir  brifer  les  dents  ? Mais  ne  vousem- 
barraffes  pas.  Je  fçai  un  des  chants  merveilleux  d’Orpnée, 
un  chant  capable  de  charmer  le  tifon  au  point  qu’il  ira  de 
lui-même  percer  le  crâne  du  Cyclope  , SC  lui  brûler  la  cer- 
velle. 

ULYSSE. 

Votre  lâcheté  me  furprend  peu.  Je  vous  connoiflois , Se  je 
vous  connois  mieux  encore.  Allons  , fervons-nous  nous- 
mêmes.  Pour  vous  , emploies  au  moins  la  langue  au  dé- 
faut du  bras.  Animes  mes  compagnons  du  gefte  Se  de  la 
voix.  {Il fe  retire.) 

A cet  égard  Je  Chœur  promet  de  faire  mer- 
veille , puilqu’il  n’elt  queftion  que  déparier.  L’on 
voit  auifi-tôt  Ulyfle  & fes  compagnons  qui  ap- 
portent avec  effort  la  poutre  embrazée  par  l’ex- 
trémité. 


SCENE  IL 

U L Y S S E,  fes  Compagnons,  L E C HOEU  R ,&c. 
LE  CHOEUR. 

Allons  , ferme , courage , hâtés-vous,  bon.  Pouffes,  en- 
foncés, brûlés,  tournes,  prefles.  A merveille.  Prcnés garde 
à vous. 

SCENE  III. 

Les  memes,  hors  ULYSSE  Se  fes  Compagnons  qui 
s’échappent  après  le  coup. 

LE  CYCLOPE  aveuglé  dr  réveillé. 

Ah  mifcrablc  < On  m’a  brûlé  l'œil. 


$80 


LE  CYCLOPE, 


LE  CHOEUR-i  part- 
La  charmante  Mufique  : chantes  à prefent , Monftre. 

LE  CYCLOPE. 

Ah  quellç  douleur*  quel  outrage  ! ( A Vlyffe  dr  fes  compa- 
. gnons.)  Mais  vous  n’échappercs  pas  de  mon  antre  , troupe 
vile  Sc  méprifablc.  Plaçons-nous  à l’entrée  .de  la  caverne. 
Vous  paflerés  tous  fous  cette  main.  [Il  marche  en  tâtonnant.  ) 

LE  CHOEUR  au  Cyclope  avec  affettation. 
Helas , qu’avés-vous , pourquoi  ces  cris  ? 

LE  CYCLOPE. 

Je  fuis  perdu. 

LE  CHOEUR. 

Ah  que  vous  êtes  défiguré } 

LE  CYCLOPE, 

Et  que  je  fuis  malheureux  ; 


LE  CHOEUR. 

L’yvrclfe  vous  a-t’clle  fait  tomber  dans  lebrazier?  Qu* 
vous  a donc  fi  cruellement  traité? 

LE  CYCLOPE. 

Perfonne. 

LE  CHOEUR. 

Quoi , perfonne  ; Hé , de  qui  donc  vous  plaignés-vous  ? 
LE  CYCLOPE. 

De  Perfonne. 

LE 
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LE|  CHOEUR. 

Vous avés donc  tort  de  vous  plaindre,  Se  vtmsn’ctes  pas 
aveuglé. 

LE  CYCLOPE. 

Le  puiffiés-vous  être  de  même,  feelerats  ! 

LE  CHOEUR. 

Je  ne  comprens  rien  à cette  énigme.  Comment  ce  qui 
n’exifte  pas  a-t-il  pu  vous  nuire; 

LE  CYCLOPE. 

Vous  m’infultés , mifcrables.  Répondés  : Où  eft-il  ; 

LE  CHOEUR. 

Qui; 

LE  CYCLOPE. 

Terfonne. 

LE  CHOEUR. 

Nulle  part. 

LE  CYCLOPE. 

C’eft  cet  étranger...  là....  ( m’entendés-vous  àprefent;)  Où 
cft  ce  maudit  étranger  qui  m’a  perdu.  Don  fatal:  il  m’offre 
du  vin  &c  me  trahit  : Ha  perfide  Bacchus.,..  Mais  parlés, 
vous  autres;  font-ils  échappés;  Sont-ils  dans  l’antre  ; 

LE  CH'OEUR. 

Ils  font  rafTcmblcscn  un  peloton  dans  le  creux  de  cette 
pierre.  Us  n’ofent  fouffler. 

LE  CYCLOPE. 

De  quel  côté  font-ils  î 

Tome  III.  Nnn 


Digitized  by  Google 


r 


LE  CYCLOPE; 


LE  CHOEUR. 

A droite. 

LE  CYCLOPE. 

Où? 

LE  CHOEUR. 


Près  de  cette  pointe.  Vous  y voici. 

LE  CYCLOPE  apres  s'être  rudement  heurté. 

Ah , malheur  fur  malheur  : je  me  fuis  brifé  la  tête  contre 
le  rocher. 


LE  CHOEUR. 


Les  voilà  qui  fuient. 

LE  CYCLOPE; 

Ils  netoient  donc  pas  ici , comme  vous  le  difiés. 

LE  CHOEUR. 

Je  ne  difoispas  ici. 

LE  CYCLOPE. 

Où  font-ils  donc  i 

LE  CHOEUR. 

Ils  tournent  autour  de  vous  à gauche. 

LE  CYCLOPE. 

Ah , malheureux  : je  fuis  joiie.  Perfides,  vous  m’outra- 
gés dans  le  malheur. 

LE  CHOEUR. 

Non,  je  parle  férieufement  : voici  l’étranger  ici  devant 
vous. 
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LE  CYCLOPE. 

Traître  étranger,  où  es-tu  î 

SCENE  IV. 

Les  memes , U L Y S S E. 

ULYSSE. 

Mc  voici  : mais  bien  loin  de  toi.  Rcconnois  Uly flc. 

LE  CYCLOPE. 

Ulyflfc  : D’où  vient  ce  changement  de  nom  î 
ULYSSE. 

Sors  d’erreur.  Je  fuis  lp  véritable  Ulyfle.  Tu  devois 
être  puni  de  ta  barbarie  par  mes  mains.  Vainement  me 
fcrois-je  glorifie  d’avoir  réduit  Troie  en  cendres , fi  je  n’eut 
fc  venge  mes  compagnons  fi  inhumainement  immoles. 

LE  C Y C L O P E étonné. 

Helas  l’Oracle  a eft  accompli.  Je  me  le  rappelle  avec 
horreur.  Il  m’avoit  trop  véritablement  prédit  que  ton  re- 
tour de  Troie  me  feroit  funefte , &c  que  je  ferois  aveu- 
glé par  ton  cruel  ftratagêmc.  Mais  trembles  à ton  tour.  Le 
meme  Oracle  me  venge.  Il  t’annonce  de  longues  erreurs  fur 
les  flots. 

a Telemus  Eurymedes  , quem  nul  la  fefellerat  alet  , 

Tertibiltm  Polyphemon  adit , lumenque  tjuod  unum 
Trente  gerit  media  , rapiet  tili  (dixit ) Ulyfles. 

m Tclcmc  fils  d’Eurymus  , augure  que  nul  oifeau  n*a voit  trompé  , va  trouver 
n l'effrayant  Polypheme.  Ulyfle  , lui  dit  il  , vous  arrachera  l’ail  unique  que  vous 
» aves  au  milieu  du  front.  Ovid.  Metam.  /.  ij. 
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ULYSSE. 

« 

Je  me  ris  de  tes  prédirions  ; tu  es  aveugle  je  vois. 
Adieu,  je  vole  au  rivage.  Je  me  jette  dans  monvaifleau.  Je 
vogue  fur  la  mer  de  Sicile , & je  rentre  dans  ma  patrie. 

LE  CYCLOPE. 

Il  n’en  ira  pasairifi.  Vois  ce  rocher  que  j’arrache;  je  vais 
t’écrafcr  avec  tes  compagnons.  Je  fçaurai  me  traîner  fur  la 
hauccur , tout  aveugle  que  je  fuis. 

LE  CHOEUR. 

Allons'nous  autres , fuivons  Ulyfle,  & fervons  défor- 
mais Bacchus. 


F I N. 
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A Bet  , ville  de  Phocide  ,I.co. 
^ kd'  ■‘p^vinl  de  la  G ece.I 

l<jl.  ».  c. 

Acbeloüs  , fleuve  , II.  Xÿj.  ».4. 
Acbillee  , Iflc  vis-i-vis  la  Chetfo- 
nefe  Taurique  , II.  19.  n.b. 
Achille  vanté  pour  fa  vîtcflc  i la 
courfc  , I.  xii;.  Iph.  Sa  pnM- 
logie,  I.xxxvii|.  Iph.  çrfuiv. 
Son  bonnement  lorfque  Cly- 
tcmncftrc  lui  parle  de  Ion  hy- 
men avec  Iphigenie  , I.  xlvT). 
Iph,  çy  fn iy.  Il  apprend  le  def- 
iein  caché  tous  cet  hymen , 1. 
lj.lph.  Il  promet  de  délivrer 
Iphigenie  de  ce  danger  , I.  Iv. 
& lvj.  Iph.  Obligé  de  ne  s’op- 
polerpas  i un  dévouement  vo- 
lontaire , il  jure  de  la  lauver 
dès  qu’elle  le  permettra  , I~ 
lxxix.  Iph.  Différence  du  c.na- 
&ere  que  lui  ont  donné  difte- 
rens  Poètes  , I.  c.  Iph. 
utile!  •,  dividendes  Tragédies 
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& des  Comédies  en  cinq  A&es^ 
I V ojéi  Difcours  fur  l’origine  de 
la  Tragédie,  I.xxix. 

A thon  tragique  , fes  qualités,  I. 
Iv).  Dittcrence  des  aftions  trâ^ 
giques  fimplcs , & des  compo- 
sées , 1.  Ixrx. 

Admete  fauve  par  Apollon,  Sc  d 
quelle  condition , II.  84.  Son 
entretien  avec  Alcefte  mou- 
rante ,11. 9t.  gÿ-  [hiv.  Il  renonce 
à un  fécond  hymen,  11,98. & 
Çuiv,  Il  ordonne  un  deuil  uni— 
verfel  après  avoir  vû  mourir 
Alccttc,  II.  to}.  Il  oblige  Her- 
cule à loger  dans  lon  P.ifalF, 
II.  no.  Il  manque  de  refpeft  A 
Phetès  Ion  pere  , II.  114.  çr 
/h iv.  Il  aflîftc  aux  funérailles 
d’Alceltc  , II.  119.  Ses  regrets 
fur  la  perte  qu’il  a faite,  ILi  15. 
C-  C„fv.  Il  relaie  d’abord  de 
recevoir  la  femme  voilée  que 
luiprelente  Hercule,  II.  iji.çy 
fit  iv.  Il  reconnoît  que  cette 
femme  cft  fa  chere  Alcefte  . IL 
I üi 

Adrafie  dans  les  Suppliantes  d’Eu- 
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ripide.  Il  implore  la  proteâion 
de  Thefée  pour  recouvrer  par 
fon  moyen  les  cendres  des  Ar- 
gicns  rués  au  fiege  de  Thcbes, 
II.  5}6. 5J7.  Les  morts  Argiens 
font  inhumés  , & les.  Chefs 
font  apportés  à Athènes  dans 
des  cercueils  , IL  546.  Adrarte 
fait  le  caraftere  de  quclqucs- 
uns  de  ces  Chefs , II.  547.  U 
s’engage  au  nom  de  fon  peu- 
p'e  à ne  faire  jamais  la  guerre 
a Athènes  ,11.  jjj. 

Adrufte  , Obfervation  fur  ce  mot, 
I.  xiv.  Iph.  ».  e. 

%Æ»ic  , Ville  de  Grèce  , I.  151. 
"S- 

tAEtolie  , Province  de  la  Grcce , I. 
151.  n.t. 

jigamtmno»  , dans  la  piece  d’Ef- 
chyle  qui  porre  fon  nom.  Si- 
gnal dont  il  étoir  convenu  pour 
avertir  Clytemneftre  de  la  pri- 
fc  de  Troye  , II.  18s-  Il  re- 
vient à Mycenes  , II.  191.  Il 
s’apperçoit  des  manières  étu- 
diées de  Clytemneftre  ,11. 
*9}. Sa  mort,  Scc.fuiv. 

•A ' gtmemuon  , dans  l'Iphigenic 
en  Aulide  d’Euripide.  Son  en- 
tretien avec  fon  confident , I.  v. 
Iph.  dr fuiv.  Ce  qu’il  mande  à 
Clytemneftre , I.  x.  Iph.  Sa  que- 
relle avec  Menelas  , I.  xviij. 
Iph.  or  fuiv.  Il  apprend  l’arrivée 
d’Iphigenie  , I.  xxiij.  Iph.  De 
quelle  maniéré  il  reçoit  fa  fille, 
1-  xxxiij.  Iph.  dr  fuiv.  Il  eft  in- 
fenfible  aux  prières  de  fon 
époufe  & de  fa  fille,  I.  lxx.  Iph. 
Prefent  au  facrifice  de  fa  fiile, 
il  doit  fe  voiler  le  vifage  dans 
Euripide  , & ne  le  doit  pas  dans 
Racine,  I.  Ixxxv.Iph.  ».  4. 


jtgAMtmnoH  , Tragédie  d'Efchy- 
le.  Analyfede  cette  Piece,  II. 
185.  dr  fuiv.  Jugement  du  P. 
Rapin  fur  ce  Pocme  , tbid. 
Succès  de  cette  Piece  i Athè- 
nes , II.  ioo.  Ses  beautés  & fes 
défaut , 1 biJ. 

Agumimnon  , Tragédie  de  Scnc- 
que.  Analyfe  de  cette  piece  , 
II.  10t.  dr  fuiv.  Défaut  de  l’ou- 
verture de  ce  Poëme,  II.  xor. 
Mauvais  goût  qui  y règne  , II. 
to 6.  Cette  piece  eft  , dit  on , de 
Seneque  le  Poëte  , tbid. 

Agathe»  , Athénien  efféminé,  III. 
loi.  105. 

Agilit/  à la  courfe  eftimée  chés  les 
Grecs,  II.  6.  ».  b. 

Ajax  , ce  qu’étoient  les  deux 
Ajax  , I.  xiij.  Iph.  ».  b 

Ajax  furieux  , Tragédie  de  So- 
phocle. Analyfe  de  cette  Pièce, 
II.  119.  dr  fuiv.  Pourquoi  on  a 
fubftitué  le  terme  de  Furieux 
1 celui  de  Porte  fouet  qui  fc 
trouve  dans  le  Grec  , tbid.  Sen- 
timent de  Mr.  d’Aubignac  fur 
cette  piece,  II.  i)t.  Défauts 
des  caraéberes  d’Ulyffe  & de 
Minerve  , II:  xjx.  & fuiv.  Mo- 
ralité que  l’Auteur  de  cette  Pie- 
ce a eu  en  vue  , II.  1*4.  Son 
adreffe  à écarter  le  Chœur  pour 
laifter  la  Scene  libre  à Ajax  , 
II.  140.  La  Piece  ne  finit  point  à 
la  mort  d’Ajax  , & pourquoi , 
*43’ 

A jux  dans  la  Tragédie  de  Sopho- 
cle qui  porte  fon  nom  , tue 
des  troupeaux , croyant  mettre 
à mort  les  principaux  des  Grecs, 
I.  i)i.  Sa  honte  lorfqti'il  eft  re- 
venu de  cet  accès  de  fureur  , I. 
îjj.  dr  fuiv.  Il  fe  tuë  , 11.14t. 
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Aigles  employées  par  Jupiter  pour 
marquer  le  milieu  de  la  terre , 
If.  (U.  tu  b. 

Ailes.  Endroit  phifant  d' Arifto- 
phane  , où  différentes  perfon- 
nes  viennent  demander  des 
aîles  , 111.  1S9. 

Alcejle , époufe  d’Admete  , fe  dé- 
voue i la  mort  pour  fon  époux  , 

II.  *84.  Defcription  magnifique 
de  la  maniéré  dont  elle  fe  pré- 
pare à mourir , II.  2L  & fM,v‘ 
Ses  frayeurs  , II.  %.&  fuiv.  El- 
le engage  Admetc  à renoncer  J 
un  fécond  hymen  , II.  22:  & 
fuiv.  Elle  meurt , II.  im.  Her- 
cule la  ramené  voilée  à Adme- 
te  , I L j_il:  Elle  en  eft  recon- 
nue , II.  137. 

Alcejle,  Tragédie  d'Euripide, 
fon  but  , II.  22;  Endroit  de  ceite 
Piece  un  peu  embarrarte , 1 1. 

III.  tu  lu  Examen  des  défauts 
reprochés  k cette  piece , I I. 
14a.  çr  fuiv.  Pourquoi  Admcte 
n’empêche  pas  Alcefte  de  mou- 
rir pour  lui  , II.  145.  Eft-il  con- 
tre la  raifon  de  quelque  fie- 
cle  que  ce  foit  , qu'  Admetc 
prie  fon  pere  te  fa  mere  de  fe 
facrifier  pour  lui , II.  144-  & 
fuiv.  Récapitulation  abrégée  des 
beautés  de  cette  pièce  , IL  148. 
Le  filenccd’Ariftophane  , der- 
nicre  preuve  en  faveur  d’Al- 
cefte , II.  148.  tu  b.  ÔL 
leurs. 

Alcibiade , ce  qu’il  fit  par  rap- 
port k l’expedition  de  Sicile , 
III.  144.  dr  fuiv. 

Alcibiade , ce  qu’il  fit  après  être 
paffé  \ Lacédémone  , III.  U4  , 
n<.  u-  a. 

Alcmeue  ,mere  d’Hercule , Voye's 
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Hercule  furieux  , &:  Hercule 
au  mont  Oeta. 

Allégorie.  On  en  trouve  une  dans 
l’Eleftre  de  Sophocle  très-flat- 
jeufe  pour  les  Athéniens  , L 
tjj.  h-  b.  Minerve  dans  l’Ajax 
furieux  de  Sophocle , eft  un  per- 
fonnage  allégorique  , II.  134. 

Alcinoë.  Abrégé  de  fon  Hiftoire  , 
IL  y.  tu  a. 

Alcméon.  Voyés  Amphiaraüs. 

Ammon  dans  le  défert  de  Barcos  , 
II.  20.  tu  b. 

Amitié'  , combat  d’amitié  entre 
Orefte  &:  Pylade  , II.  jr.  & 
fuiv. 

Amour  inconnu  fur  le  Théâtre 
Grec , & trop  commun  fur  le 
François,  L cxlvj.cxlvij. 

Amphiaraüs  trahi  par  fa  femme 
Eriphile  , & vengé  par  fon  fils 
Alcm.eon , 1. h8.  tu  a. 

Amphitryon  , fils  d’AIcce,  c’poux 
d’Alcmene  , &c.  Voyés  Hercule 
furieux. 

Anaxagoras  Maître  d’Euripide , 

I.  cxvix.  & exxx. 

Analyfe.  Pourquoi  employée  dan^ 
cet  Ouvrage  , fon  utilité  , L 
xxj. 

Andromayue , Tragédie  d’Euri- 
pide. Analyfe  de  cette  pièce  , 

II.  ^i;.  dr  fuiv.  Différence  des 
fu  jet  s d’Euripide  & de  Racine, 
ibid.  Défaut  de  vraifcmblance 
dans  la  Piece  d’Euripide,  II.  »i. 
Dénouement  , II.  551.  Morale 
de  cette  Piece,  533. 

*4 ndromaque.  Ses  plaintes  lorf- 
qu’on  lui  arrache  fon  fils  Aftia- 
nax  pour  le  conduire  J la  mort  , 
579- 

Andromayte  , dans  la  Troade  de 
Sencque.  Elle  cache  fon  fils 
O OO  ij 
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Aftianax  dans  le  tombeau  de  fon 
pete  Hettar  , II.  598.  Elle  cft 
obligée  de  l'en  retirer  , & de  le 
livrera  Ulyffc  , II.  606. 

Andromaque  , dans  la  Tragédie 
d’Euripide  qui  porte  fon  nom. 
Réflexions  fur  la  fituation  dif- 
ferente d'Andromaque  dans  la 
Tragédie  Grecque  , Si  dans  la 
Françoife  qui  portent  fon  nom, 

II.  515.  514.  Hermione  la  me- 
nace de  la  mort , 11. 517.  Elle 
eft  fur  le  point  d’etre  conduite 
à la  mort  avec  fon  fils’  Molof- 
fus , II.  511.  Elle  implore  la 
protcéfion  de  Pelée  , qui  arrive 
dans  ce  moment , II.  515.  5x4. 
11  la  fauve  6c  la  remene  au  Pa- 
lais , II.  518.  Thetis  lui  donne 
ordre  d’aller  chés  les  Moloflcs 
époufer  Helenus , II.  5jj. 

Andromède.  Abrégé  de  fon  Hi- 
ftoire  , II.  19.  ».  a. 

Ane,  difputer  de  l’ombre  d’un 
âne.  Origine  de  ce  proverbe  , 

III.  95. 

Antigone  dans  la  Tragédie  de  So- 
phocle qui  porte  fon  nom , en- 
treprend d'inhumer  Polynice 
malgré  la  défenfe  du  Roi , II. 
147.  & f uiv.  Surprife  Sc  amenée 
au  Roi  elle  fait  gloire  devant 
lui  de  fa  dcfobéiflance  , II.15J. 
Condamnée  à la  mort  elle  dé- 
plore pour  la  derniere  fois  le 
malheur  de  fadeftinée  , II-  258. 
& fuiv.  Elle  fe  tue  dans  le  tom- 
beau où  on  l’avoit  enfermée,  II. 
îdj. 

AntigoneScIfmene  fœtirsde  Poly- 
nice & d’Eteocle  viennent  pleu- 
rer leur  frere  mort , II.t68.  An- 
tigone s’oppofe  au  decret  qui 
icfufe  à Etcocle  la  fépu'tu- 
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re,  II.169. 

Antigone  , Tragédie  de  Rotron, 
Analyfe  de  cette  Piece  , 6c 
comparaifon  avec  les  Phœni- 
ciennes  d’Euripide  , II.  445.  & 
[hiv.  Défaut  que  Rotrou  a imi- 
té de  Senequedans  lecaraéfcre 
de  Polynice  , II-  447. 448.44?- 
Sc  dans  celui  de  Creon  , I I. 
450. 

Antigone  , Tragédie  de  Sophocle. 
Analyfe  de  cette  Pièce , 1 1. 
246.  & fniv.  Beau  combat  de 
générofité  entre  deux  fœurs , 
Il.ijj.cÿ-  fuiv.  But  de  cette  Pie- 
ce , II.  165.  Impreflîon  qu’elle 
fit  fur  les  Athéniens  , Si  ce 
qu'elle  valut  à fon  Auteur  , II. 
268. 

Antijirophe.  Quelles  évolutions 
faifoit  le  Chœur  pour  chanter 
l’Antiftrophc  , I.  29.  ».  * 

lxxviij. 

Apollon , dans  l’ Alcefle  d’Euripi- 
de. Pourquoi  relégué  chés  Ad- 
rr.ete  , II.  8).  Il  fauve  la  vie  i 
Admete  , & à quelle  condi- 
tion , II.  84. 

Apollon , dans  les  Euménides  dïEf- 
chyle.  Il  ordonne  aux  Furies 
de  fortir  de  fon  Temple  , II. 
209.  11  jufiifie  le  deflêin  qu’il  a 
infpiré  à Orefte  de  tuer  fa  me. 
re , 11.  au. 

Arabie  heurenfe.  Province  de  l’A- 
fic  , II.  6l).  ».  c. 

Arche  laits  Roi  de  Macedoine, 
Proteéleur  d'Euripide  , 1.  cxxxj. 
Si  cxxxij. 

Archontes  , fouverains  Magiflrats 
d'Athenes,  I.cij.  ciij.  Ellifaic 
la  guerre  â Xerxès  & en  fort 
viàorieufe  , I.  cv.  Elle  eft  af- 
fujettic  par  les  Lacedemoniens, 
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I.  ex.  Elle  reprend  !c  dellus , 
puis  eft  fourni  fe  à laMcccdoi- 
11e  , ibid. 

Aréopage.  Ce  nom  vient  du  Dieu 
Mars . & pourquoi , IL  107. 

Arginufe.  Ville  , III.  223. 

Arginufes.  Ifles  , ibid. 

-Argoi.  Ville  du  Peloponcfe,  I.11J. 
».  a.çr  ailleurs. 

Artadne.  Abrégé  de  fonHiftoire, 

I.  j?o.  «./. 

Ariojle.  Sa  fiélion  fur  la  Lune  qui 
ranulTe  , félon  lui , ce  qui  fe 
perd  fur  la  terre , III.  177. 178. 
».  a. 

Arijlopbanc  , Pocme  Comique. 
Comment  il  fe  fait  déclarer  ci- 
toyen d’Athenesr  III.  xiv.  En 
quel  tems  il  vivoit  . III.  xv. 
Jugement  du  P.  RSpin-fur  Ari- 
ftophane , ibid.  & fuiz.  Son  élo- 
ge par  Madame  Daciet , III. 
xx.  Sa  critique  par  Plutarque, 
III.  xx j. 

Arifiote.  Son  fentiment  fur  un  in- 
cident de  la  Tragédie  d'Oedipc 
de  Sophocle  , 1. 12.  ».  a.  I.  93. 
Sur  le  dénouement  de  la  meme 
Pièce  , I.  57.  ».  4.  fur  un  en- 
droit ae  l’Eleélrc  de  Sopho- 
cle , 1. 117.  ».  c.  fur  la  recon- 
noiflance  d'Orefte  & d’Iphigc- 
nie  dam  l’Iphigenie  en  Tauri- 
de  d’Euripide  , II.  39.  ».  4. 

Arts.  Leur  origine  8c  leur  perfe- 
ction , I.  xxix. 

Ajlres  , confultez  par  les  Anciens 
pour  les  voyages’ fur  terre, 
I.  4 6.  H 4. 

AU , Décile  malfaifante  , II.  il. 

».  4. 

Athènes,  Ion  Gouvernement  en 
divers  tems  , I.  c.  & fuiv. 

AtoJJa  époufe  de  Xerxés,  Elle 
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raconte  le  fonge  qu’elle  a fuit, 
& les  pi  elages  qui  l’ont  effraïcc, 
IL  174.  Elle  apprend  que  les 
Perfes  ont  perdu  la  bataille, II. 
175.  & 176, 

Athéniennes.  Portrait  qu’en  fait 
Ariftophanc  ,111.  2 06.  207. 

Athéniens.  Leur  genie , I.  cxj.  tf- 
Juiv. 

Athmene.  III.  118.  ».  4. 

Atre'e.  Voyés  Thjefle. 

Aubignac.  (Mr  l’Abbé  d'J  Ses  re- 
marques fur  l’Ajax  furieux  de 
Sophocle  , II.  îjt. 

Aultde.  Ville  8c  Port  de  la  Bco- 
tie , I.  iv.  Iph.  ».  4. 

B 

Bacchantes, Les}  Tragédie  d’Eu- 
ripide. Analyfe  de  cette  Pièce  , 

II.  612.  &fstiv.  Cette  Tragédie 
paraît  approcher  de  l’efpece  de 
celles  qu’on  nomtnoit  fatyri- 
ques  , II.  611. 

Bacchantes  Merveilles  qu’elles 
opèrent  ,11.  <>22.<ÿ-  fuiv. 

Bacchanale , Pierre  gravée,  III, 
145’ 

B.sccjins  dans  la  Comedie  des 
Grenouilles.  Il  forme  le  projet 
d’aller  tirer  Euripide  des  enfers, 

III.  223.  Il  change  d’habit  avec 
fon  valet  pour  quelques  mo- 
mens  feulement , III.  228.  Son 
valet  propofe  de  difeemer  à 
force  de  coups  lequel  des  deux 
eft Dieu,  III.  230.  231.  Oncom- 
duit  Bacchus  à Pluton , ibid.  Il 
eft  choifi  Juge  entre  Efchyle  8c 
Euripide  , 111.  234.  Il  promet 
de  décider  en  faveur  de  celui 
qui  donnera  de  meilleurs  con- 
fcils  i la  République  , III.  24U 

Ooo  iij 
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Il  donne  la  préférence  à Efchy  . 
le , III.  141, 

Bacchus, dans  les  Bacchantes  d'Eu- 
ripide. Quelle  vengeance  tire 
ce  Dieu  des  fœurs  de  fa  merc 
Semelé  , II.  6tj.  Il  fe  joue  des 
menaces  que  lui  fait  Penthée, 
II.  610.  Il  renverfe  une  partie 
du  Palais  de  ce  Prince  impie,  II. 
11.62t.  Il  lui  ôte  la  raifon,  II. 
61t.  616.  çr  fuiv. 

Bacchus  , pourquoi , félon  Mon- 
iteur Dacier  , le  C hœur  dans  la 
Tragédie  d'Oedipc  l'appelle 
avec  fes  flambeaux  , 1. 1 6 n e. 

Baüriane.  Province  de  Perfc  , II. 

<5 tj.  ».  ». 

Bandelettes  & Symbol  es 

des  fupplianschés  les  Anciens,  I. 
7.  ».».  & ailleurs. 

Bdelycleeu , perfonnagede  la  Co- 
médie des  Guefpes.  Il  veut  em- 
pêcher fonperede  fortirdu  lo- 
gis , III.  94.  9$.  98.  Son  procez 
avec  fort  pere  , 99.  & fuiv. 

Beauté  des  penfées.  Elle  eft  de 
tous  les  terns  , 8e  de  tous  les 
lieux , I.  viij.  Ce  que  c’eft  que 
Beauté , ibid.  & fuiv.  La  Beauté 
abfolue  des  ouvrages  d’efpvit , 
eft  toujours  mêlée  avec  une 
Beauté  relative  : en  quoi  confi - 
ftent  ces  deux  Beautés  , 1 1 I. 
xl. 

Bebie,  Lac  de  ThefTàlie  , II.  112. 

Bcettt.  Province  de  la  Grèce,  I. 
t(2.  ».  h. 

Béotiens.  Trait  que  leur  lance  Ari- 
ftophane  fur  leuroppofition  à la 
paix , III.  n9. 

Berger.  Un  Berger  venu  de  Co- 
rinthe apprend  à Oedipe  la  mort 
dePolybe,  I.  54.  Apprend  au 
même  Prince  qu'il  nctoit  pas 
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fils  ne  Polybe  , I.  (8.  & fuiv. 
Comment  Oedipe  fut  trouvé 
fur  le  mont  Cithcron  , 1. 59.  <$• 
fuiv. 

Btenféance.  Jufques  où  les  fem- 
mes la  portoient  parmi  les 
Grecs , I.  xlvij.  Ip.  ».  ». 
Biftonie.  Contrée  de  la  Thrace,  II. 
105.  ».  b. 

Boileau.  Son  fentiment  fur  l'ouver- 
ture de  la  TroaJc  de  Seneque , 

II.  t?t.  591. cité  1. 75  79.  II.96.eJ- 

ailleurs. 

Btiviu  , I.  j.  6.  ».  * I.  40.  ».  b.  57. 

».  b.  6j.  ».  b.  St.»,  a. 

Boivm , III.  14t. 

Brafidas.  Rai  Tons  qui  le  portoient 
A continuer  la  guerre  , fa  mort  , 

III.  ir6. 

Braurone.  Ville  d'Attique,  II.69. 
».  b. 

Brebis  dorée.  Source  de  la  difeorde 
d'Atrée  , 8c  de  Thyeftc  , I. 
itr. 

Bjfwtius.  Remarque  fur  leur  mon- 
noye , III,  60. 

C 

Cachet.  Remarque  fur  les  cachets 
des  anciens , I.  xi j.  Iph.  ».  b. 
Cadavres.  La  comume  d'infulter 
aux  cadavres  de  fes  ennemis 
nctoit  pas  généralement  ap- 
prouvée chés  les  Grecs , I.  224, 
Le  premier  devoir  qu’on  ren- 
doit  aux  morts  étoit  d’étendre 
leurs  cadavres . 1. 552.».  ». 
Cadmsts,  Fondateur  de  Thebes, 
I.7. 

Calhchore.  ( Puits  de  ) Ce  que 
c’étoic  que  cet  endroit  , 1 1, 

540. 

Canada.  Coutume  étonnante  de 
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kjueîq  ie  Peuple»  de  Canada , 
H.  T45. 

Caratteres.  Comparaifon  des  ca- 
raûeres  que  produifoit  le  Théâ- 
tre Grec  , avec  ceux  que  pro- 
duit le  Theatre  François  , I. 
cxlvij  & fuiv. clviij.  Carafte- 
res  particuliers  des  Tragiques 
Grecs,  I.  dij. 

Caraüeres  des  Pièces  de  Theatre. 
Ceux  de  la  T ragedie  font  plus 
variez  que  ceux  de  la  Comédie, 
III. lix. 

Carie.  Province  d'Afie  , III.  iz. 
».  b • 

Camus.  Favori  d’Apollon  , 1 1. 
104.  ».  b. 

Carthage , III.  144.  ».  a. 

Caryfos.  Ville  del’Eubée  , |II.  69. 

»■  a. 

Cajfaudre  , dans  les  Troyennes 
d'Euripide.  Elle  cft  deftinéc  à 
être  époufe  d'Agamemnon  , II. 
<75.  Ses  prédirions  i ce  fujet , 

II.  57 6. 

Cajfandrc  , fille  de  Priam  Sc  capti- 
ve d'Agamemnon?  Son  mérite 
relevé  par  ce  Prince  , II.  194. 
Elle  prédit  l’allùllmat  d’Aga- 
memnon  , II.  1^.  & fuiv.  Ellq 
fft  tnife  à mort  , II.  199. 

Caflor  dr  Pellnx  , dans  l’Eleûre 
d’Euripide.Ils  annoncent  à Ore- 
flc  & à fa  feeur  les  fuites  des 
crimes  qu'ils  ont  commis , I. 
131. 

Cénlc.  II.  Î97.  ».  f. 

Ccramtijuc<.  ( Combats)  Ce  que 
cetoit  que  cette  efpece  de  jeux, 

III.  157.  ijS. 

Ceyx.  Voyés  Alcinoc. 

Chaînes.  Ce  que  l’on  doit  enten- 
dre par  les  chaînes  dont  on 
dit  que  Xerxés  chargea  la  mer. 
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II.  17Z.  17).  La  punition  que  Ju- 
piter tira  de  cette  témérité,  II. 
180. 

Chalcedoine.  Province  d'Afie,  I II 

jz.  ».  b. 

ChaUis.  Ville  de  I’Eubce,  I.  iv. 
Iph.  ».  ». 

Chefs.  Les  fept  Chefs  au  Gege  de 
Thebes  , Tragédie  d'Efcnyle  , 
II.  i6j.  Les  ferment  dont  fe 
lient  ces  fept  Chefs  font  cités 
comme  un  modelé  de  fublime, 
II.  164.  ».  a.  Le  cinquième  Afte 
n’eft  pas  poftichc  , II.  169.  & 
170.  Jugemenr  general  fur  cette 
Picce , II.  170. 

Cheveux.  On  en  répandoit  fur  les 
tombeaux  des  morts  parmi  les 
Grecs  , 117.  141.  On  coupoit 
l'extrémité  des  cheveux  aux 
mourans , & pourquoi,  II.  88. 
».  a. 

Chinois.  Ils  ont  une  cfpecede  Tra- 
gédie, I.  xxx. 

Choeurs.  Employés  parles  Anciens 
dans  leurs  Tragédies,  lrur  em- 

Îiloi , I.  Ixxiv.  <ÿ-  fuiv.  Ce  que 
e Theatre  moderne  a gagné 
& perdu  à leur  retranchement , 
I.  cxlv.clvj. 

ChUur.  Sentiment  deMr.  Dacier 
fur  celui  de  la  Tragédie  d'Oe- 
dipidc  réfuté  , 1 .6.  ».  *64.».  e. 
De  quelle  fortede  perfonneseft 
compofé  le  Chœur  dans  l'E  le- 
ttre de  Sophocle  , I.  t;;.  ».  a. 
Remarque  critique  fur  les 
Chœurs  des  Tragédies  de  Se- 
neque  , II.  101.  & îoz.  Nombre 
des  A fleurs  qui  compofoient 
les  Chœurs  dans  les  Pièces 
Grecques  , II.  zo8. 

. Chremjle  , perfonnage  d’une  Co- 
médie d’Ariliophane.  llvacon- 
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fulter  l’Oracle  pour  fçavoir 
s'il  faut  que  fon  fils  foie  honnête 
homme  , ou  fripon  , III.  171.  Il 
trouve  Plutus"  fous  la  figure  d’un 
• vieillard  aveugle,  ibid.  Il  le  gué- 
rit de  fon  aveuglement  , III. 
jSj. 

C hrjf».  I(le  peu  éloignée  de  Can- 
die, I.  itf.n.b. 

C/jrr/ôrhr»»ir,filtt;d'AgamernnonSc 
deGlytemneftre.EUe  dcfapprou- 
ve  les  plaintes  d'Elcétrc  , I. 
ij  6.  & [hiv.  Pourquoi  elle  croit 
Orefte  de  retour  â Mycenes  , I. 
161.  Elle  apprend  fa  mort, 
I.  1 61.  Elle  refirfe  d'ada limer 
Egifthe , 1. 165.  Son  entretien  à 
ce  fujet  avec  fa  fœur  Eleétre  , 
I.  16$.  ci*  fuiv.  Ele&re  rompt 
tout  commerce  avec  elle  , I. 
rt>5>. 

Cycinne , III.  <9. 

Cuiatbene  , III.  109.  ».  b. 

Cillicou.  Une  de  fes  paroles  paf- 
fa  en  proverbe,  III.  117.  ».  b. 

Citheroa.  Montagne  de  la  Grèce  , 
1. 59.  ».  a.  Comment  Ocdipe  fut 
trouve  fur  cette  montagne  , 
ibid. 

Cleo».  Raifons  qui  le  porteient  à 
continuer  la  guerre  , fa  rrrftrt. 
III.  |tfi.  Voycs  Chevaliers. 

Clepfjdre , ou  horloge  d’eau.  De 
quel  ufage  elle  croit  au  Barreau, 
III.  94.  ».  b. 

Clytemnejlre  , dans  l’Agamemnon 
d'Efchyle.  Comment  elle  ap- 
prend la  prife  de  Tsoye,  II. 
1S8.  Elle  va  fedifpofer  à rece- 
voir fon  époux , 190,  Art  infini 
du  difeours  qu’elle  lui  tient  â 
fon  arrivée , 11.191.  & 19J.  Elle 
l'aflaffine  & trempe  enfuite  fes 
njains  dans  le  fang  de  Caflan- 
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dre,  1 1.  199. 

Cljtemneftre  , dans  l’Agamemnon 
dcSeneque.  Elle  fe  détermine 
à tuer  fon  époux  , fes  remords, 
II.  101.  & ioj.  Elle  aftàftîne  A- 
gamemnon , U.  106. 

Cljtemnejlre , dans  l’Eleûre  d’Eu- 
ripide. Pourquoi  elle  n’eftaflàf- 
finée  qu'après  Egifthe  , I.  114. 
& 115.  Elle  tâche  de  fe  juftifier 
fur  le  meurtre  d’Agamemnon  , 
I.  117.  Elle  paroît  fenfible  aux 
malheurs d’Eleétre,  1. 118.  Elle 
entre  dans  le  chaumine  d’Ele- 
étre , I.  119.  Elle  eft  égorgée 
par  fes  enfans  , 1. 130. 

, Clytemnefire  , dans  l'Electre  de 
Sophocle , époufe  Agamemnon, 
& depuis  femme  d'Egifthe  ,'a- 
voue  qu’elle  a tué  Agamemnon, 
1. 146.  & fuiv.  Fait  des  vœux 
contre  Eleétrc,  1. 149.  Apprend 
la  mort  d’Orefte  ; fes  fentimens 
â ce  fujet , I.  ijv. -cÿ*  fuiv.  Elle 
eft  aflaftînée  par  Orefte  même  , 
I.  188.  Son  cadavre  eft  expofé 
aux  yeux  dlEgifthe  qui  le  prend 
pour  celui  d’Orefte , I.  19t.  Il 
eft  reconnu , I.  191. 

Çlytcmneflre , dans  les  Coëphores 
d'Efchyle.  Elle  reçoit  froide- 
ment la  nouvelle  de  la  mort  d’O- 
refte  , I.  107.  Elle  donne  ordre 
qu'on  faille  chercher  Egifthe  , 
ibid.  Elle  demande  la  vie  à fon 
fils  Orefte,  I.109.  Elle  eft  mife 
à mort , ibid. 

Clytcmuejlre  , dans  l'Iphigenic  en 
Aulide  d'Euripide.  Son  entre- 
tien avec  Agamemnon,I.xxxviij. 
Iph.c rfuiv.  Elle  apprend  que 
fi  fille  doit  mourir,  I.  lj.  Iph. 
Elle  obtient  pour  elle  la  pro- 
teétion  d’Achille,  I.  liij.çÿ*  fuiv. 
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Elle  tâche  en  vain  de  fléchir 
Agamcmnon  , I.  lxv.  & fuiv. 
Iph.  Elle  die  adieu  i Iphigé- 
nie, I.  Ixxix.  Iph.  & fuiv.  Ca- 
ractère que  les  quatre  Poètes 
qui  ont  traité  l’Iphigenie  don- 
nent â Clytemnellre  , I.  xevii. 
Iph. 

Cljtus , favori  d’Alexandre.  Vers 
d'Euripide  qui  lui  coûta  la  vie  , 
H.  517. 

Cnide.  Ville  , III.  167.  ».  4. 

Coéphores.  (Les)  Tragédie  d’Ef- 
chyle.  Explication  du  titre  , I. 
199.  De  quelles  perfonnes  clt 
compofé  le  Chœur , tbid.  An.t- 
lyfe  de  cette  piece , 1. 199.  & 
fuiv.  Rcconnoiffânce  d'Orelte 
& d’Elcdtre  juftifiée  contre  M. 
Dacier  , I.  101.  contre  Arilto- 
phane,  1. 105.  contre  Euripide, 
tbid.  Précaution  que  prend  le 
Pocte  pour  marquer  le  c.iradte- 
re  des  Tyrans, J.  108.  Laciuatt- 
té  d'Orefle  a quelque  chofe  de 
tépréhenfible,  1. 109. 

Colchos , Ville,  II.  4 61.  tt. b. 

Combat.  Quels  comb  rts  croient  en 
ufage  aux  Jeux  Pythiques,  I.iji. 
».  4. 

Comédie.  Son  origine,  III.  v.  Quel 
elt  fon  auteur  , III.  vij.  Divi- 
fion  de  la  Comedie  Grecque  en 
ancienne  , moïenne  , & nou- 
velle , III.  ix.  De  la  Latine  , 
III  xj.  Autre  divifîon  de  la 
Comédie  Latine  , III.  xij.  La 
Comedie  elt  plus  bornée  dans 
fa  durée  que  les  autres  ouvra- 
ges d’efprit , III.  xxxvj.i^ Jkiv. 

• Régies  générales  de  la  Come- 
die, III.  xiv.  E(l-c!!e  plus  diffici- 
le à compofcr  que  la  Tragédie  î 
III.  I.  Enqueltenis  on  la  jouoic 

Tome  J II. 
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à Athènes  , III.  lxv.  Caradtere 
de  la  Comedie  antique  , III. 
*97- 

Comique  , bien  différent  du  natu- 
rel , quoique  peu  éloigné  , II. 
>41’ 

Comparai/on  des  écrits.  Plus  dif- 
ficile que  celle  des  autres  arts  de 
goût  , I.  xcix. 

Confident  dans  lesTragedics. D'or- 
dinaire ces  perfonnages  font 
froids , I.  Ixiv. 

Conon  Athénien. Abrégé  de  fa  vie, 
III.  154.  dr  fniv. 

Cormthe.  Ville  dans  l'Ilthme  du 
Peloponnefe,  I.  4 ».  b. 

Cor  iph  Je.  Ce  que  c'étoit  cités  les 
anciens , & fon  emploi , I.  Ixxv. 
Corneille.  (Pierre)  Caradtere  de  ce 
Pocte  , I.  cliij. 

Corneille.  Défaut  que  lui  a- 
voient  communiqué  Seneque 
& Lucain  , IL  490.  491. 

Cou  abus , Jeu  de  Grecs.  En  quoi 
il  conli(toir,III.  116. 

Couronne.  Les  Orateurs  mettoient 
une  Couronne  fur  leur  tête  avant 
que  de  commencer  à parler,  III. 

ÎOJ.  ».  rf. 

Coutumes.  Différentes  coutumes 
des  Grecs  , I.  7.  ».  4.  47.  ».  b. 
\17.n.  b.  141.  149.  » 4.  II.  6.  ». 
b.  I.  177.  ».  4.  I.  19}.  ».  b.  194. 
• ».  4.  II.  17.  ».  4. 88.  ».  4.  98-  ».  II. 
110.  ».  4. 189. 1.551.».  4.  II.400. 
411. 

Coutumes  anciennes , IIL  105. 
».  4.1.46.».*. 

Cratinus.  Poëte  Comique  , III. 
viij.  ».  4. 

Creon  dans  l’Oedipe  à C.olone  de 
Sophode.il  en  lève  Ifinene  & 
Antigone,  IL  iSi.  Thefée  les 

O ’ 

ramené  a Colore  , 185. 
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Creon.  Défaut  du  caraâere  de 
Crcondans  laThebaïdc  de  Ra- 
cine , dans  celle  deSencque, 
& dans  l’Antigone  de  Rotrou  , 
II.450.45j. 

Creon.  Dans  l'Oedipe  de  Sophocle. 
Il  cR  envoyé  à Delphes, I.  to.ll 
rappotte  à Oedipe  la  réponfe 
d’Apollon  en  termes  énigmati- 
ques , 1. 11.  Il  eft  foupçonnc  par 
Oedipe  d’avoir  tué  Laïus  , 1.  ij. 
».  4.  Il  eft  foupçonné  d'avoir 
fuborné  Tirefias  , I.  z6.  11  eft 
accufé  de  trahifon  par  Oedipe, 
I.  jz.  Sa  juftificarion  , I.  jj.  dr 
fniv.Cc  qui  excufe  la  fierté  avec 
laquelle  il  parle  à Oedipe  , I. 
37.  ».  4.  11  devient  maître  du 
Royaume , I.  80.  Il  accorde  à 
Oedipe  de  quitter  Thebes , I. 
M. 

Çreon  dans  l’Oedipe  de  Seneque.il 
annonce  à Oedipe  l’Oracle  d’A- 
pollon, I.ioz. Son  entretien  avec 
Oedipe  an  troifiéme  Aéle  , I. 
104.&  105.  Eft  accufé  de  complot 
avec  Tirefias , 1. 105. 

Creon  Roi  de  Thebes  , dans  l’An- 
tigone de  Sophocle.  11  défend 
d'inhumer  Polynice  , II.  Z50.  Il 
condamne  Antigone  à être  en- 
terrée toute  vivante  , II.  158. 
Tirefias  le  menace  des  plus 
grands  malheurs , fi  fes  ordres 
contre  Polynice  & Antigone 
font  exécutés,  II. z6r.  & x6z. 
11  voit  périr  fous  fes  yeux  fon 
fils  Sc  fon  éponfc , II.  163.  dr 
fitiv. 

Creon  , Roi  de  Corinthe  , dans  la 
Tragédie  d©  Mcdée  d'Euripi- 
de. Il  exile  Medée  , II.  4 68. 
Son  caraâere  paroît  trop  dur, 
».  4 69. 


Creiife.  Abrégé  de  forv  hiftoire  r 
II.  677.  678.  Son  entretien  avec 
Ion  quelle  ne  connoît  pas  en- 
core pour  fon  fil» , II.  685. 
684.  685.  Elle  fe  détermine  1 
empoifonner  Ion  , 11.691.  69t. 
La  conjuration  découverte  elle 
fe  réfugié  à l'Autel  d’Apollon 
pour  éviter  la  mort,  II.  695. 
Elle  reconnoît  quion  eft  fon 
fils , II.  698. 

Crif 4 , Golphe  de  ce  nom  , I.  43. 
».  4.  Ville  du  même  nom  dans 
la  Phocide  , 1. 131.*.  4. 

Cfanées.  Ides,  II.  10.».  4. 

Cjclope.  (Le)  Difcours  fur  cette 
picce , III.  jzi.  &fniv. 

Cjclope  (Le)  Speâacie  fatyrique 
d’Euripide.  Piece  unique  en 
fon  genre,  I.151. 

Cjllene.  Mont  d’Arcadie,  I.  64. 
».  c. 

Cjnthie  oh  Cynthe.  Montagne  de 

Délos,  ll.yj.  n.J>. 


D acier.  (Monfieur)  I.  j.  4.  6.  te.  * 
8.».  4. 10.  ».  4,  iz.  »■  4.  16.  ».  4. 
ibidjt.  e.  18.  ».  b.  Z9.  ».*  jz.  ».4. 
40.  ».  b.  54.».  4.  57.  ».  b.  58.  ».4. 
63.  ».  b.  66.  ».  4.  71.  ».  4.  7j.».4. 
78.  ».  4.  81.  ».  4.  & ».  b.  83.  ».  4. 
94. 117.».  c.  133.».  4.  xor.  z16.ll. 
158.  161. 

Danaides  , dans  les  Suppliantes 
d’Efchyle.  Elles  arrivent  à Ar- 
gos  , II.  Z17.  Elles  parlent  au 
Roi  qui  les  confole  fans  leur 
rien  promettre  de  pofitif,  1 1. 
zzi.  Argos  les  prend  fous  fa 
proteâion , II.  zzj.  Leur  fraïeur 
a la  vue  d un  v aideau  qui  les 
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pwrfuic  . IL  1x4.  Elles  font 
délivrées  par  l'arrivée  de  Pe- 
la fgns,  II.  115. 

Ddnfe.  En  quoi  confiftoic  celle 

Su’inventa  Thefée  1 fon  retour 
e Crere  , 1. 19.  ».  *.  I.  lxxix. 
Danube.  Fleuve  , I.  74-  w.  4- 
Dur  tus. S on  ombre  apparoir  lAtof- 
fa  pour  lui  dévoiler  le  relie  des 
malheurs  qui  menacent  la  Per- 
fe  , II.  179.  & fuiv. 

DaMlit.  Ville  dans  la  Pkocide , I, 

4j-  *.4. 

Dejanirc , dans  l'Hercule  an  Mont 
Oeta  de  Seneque.  Défaut  de 
fon  caraétere,  II.  314. 

Dejanirc  , époufe  d'Hercule , dans 
les  Trachiniennes  de  Sophocle. 
Pourquoi  elle  fe  trouve  i Tra- 
chine  , IL  194.  Elle  envoyé 
fon  fils  Hyllus  fecourir  Hercu- 
le , II.  195.  Elle  apprend  l'heu- 
renx  retour  de  fon  époux  , 1 1. 
196.  Elle  eft  détrompée  de  cet- 
te fan  (Te  nouvelle  , IL  500.  Elle 
envoyé  à Hercule  une  robe  tein- 
te du  fang  de  Neflus  , IL  301. 
Elle  apprend  le  trille  état  où 
ce  prélent  a mis  Hercule  , II. 
304.  tir  fuiv.  Elle  meurt  d’une 
maniéré  afles  femblabte  à la 
mort  d’A!cefte  , II.  30 6. 307. 
Delphes.  Ville  & Temple  d’A- 
pollon dans  la  Phocide  , I.  3. 
».  4.  30.  st.  4.  43.  ts.  es.  Elle  paf- 
foit  pour  le  milieu  de  la  terre, 
II.  61.  si.  h.  Richefles  du  Tem- 
ple de  Delphes , IL  75.  & 76. 
Demecr ms -Trie Unités.  Son  fenti- 
ment  fur  la  maniéré  dont  fe 
chanroient  la  ftrophe  , l'ami- 
ftrophe  6e  l’épode  , I.  19. 
n.  * 

Demopbon  Roi  des  Athéniens. 


Comment  il  traite  Orcfte , IL 
47.  ».  4. 

Desmphen,  Roi  d’Athcnes , dans 
les  Heraclides  d'Euripide.  Il 
promet  fa  protection  aux  en- 
fans  d’Hercule  réfugiés  à Athè- 
nes , II.  637.  Ses  embarras  â l’oc- 
cafion  d’un  Oracle  qui  demande 
le  facrifice  d’une  fille  née  d’un 
fang  illuftre , II.  «39.  Il  combat 
& défait  les  troupes  d’Eury- 

fthée , II.  645.  647. 

Demojlhestc.  De  quelle  invention 
il  fe  fervit  un  jour  pour  fe  con- 
cilier l’attention  de  les  auditeurs, 
III.  95. 

Dénouement  dans  les  Tragédies,  I. 
Ixviij. 

Dés.  En  ufage  chés  les  Anciens,  L 
xiij.  Iph.  ».  c. 

Defprcaux.  Voyés  Boileau. 

Dejlits.  Qpel  étoit  fon  pouvoir 
dans  le  fyftême  des  Anciens  , 
I.  96.  Sentiment  inintelligible 
des  Stoïciens  fur  ce  fujet,  Lijy. 

Dettes.  Quel  jour  elles  fe  payoient 
chés  les  Grecs , IL  98.  ».  a. 

Devife.  Celles  de  Tydée  6c  de 
Polynice,  lorfqu’ils  vinrent  for- 
mer le  fiege  de  Thebcs , IL  166. 
& 167. 

Diane.  Agitoit  les  hommes  par 
des  fureurs,  1. 1 6.  ».  4.  Pourquoi 
appellée  Lucifer  a , IL  6.  ».  4. 
Statue  de  cette  Décile  enlevée 
par  Iphigenie  , II.  53. 

Diane  , dans  l’Hippolyte  d’Euri- 
pide. Apprend  à Thefée  que 
fon  fils  eft  innocent , I.  373.  Elle 
promet  de  venger  la  mortd’Hip- 
polyte,  1. 380. 

Diomède  mis  â mort  par  Hercu- 
le , IL  87.  ».  4. 

Dircé , 1. 340.  ».  b. 
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Dire é , fille  de  Jocafte  Se  de 
Laïus  , Amante  de  Thefée,  I. 
no.  Refufe  d’époufer  Æmon  , 
ibid,  er  fuiv.  Se  croit  condam- 
née à mort  par  l’Oracle  de 
Laïus,  I.  ni. Ses  fentimens  à ce 
fujet , ibid.  Elle  avance  une  ma- 
xime qui  parole  démentir  fon 
carsélere,  I.  ni.Eft-ce  une  fau- 
te de  Théâtre  que  Dircc  man- 
que de  refpeélpour  Jocafte,  I. 
n4. 

Difiours  fur  le  Theatre  des  Grecs, 
1.  j.  fur  l’origine  de  la  Tragé- 
die , I.  xxix.  Sur  le  partielle  des 
Théâtres,  I.xcix.  Sur  la  Comé- 
die , III.  j.  Conclufion  genera- 
le III,  197.  Difcours  fur  le  fpe- 
âacle  fatyrique  , III,  513. 

Dodonc.  Ville,  III  173.  ».  a. 

Delcê.  Pocte  Italien.  Remarques 
fur  fa  Tragédie  intitulée  Iphi- 
génie , I.  ixxxix.  ($■  /hiv.  Iph. 
Il  a mis  en  vers  Italiens  l’He- 
cube  d’Euripide  , 1 1.  374. 
375.  Il  a imité  la  Tragédie  de 
jocafte  d’Euripide  , II.  460, 
Medée  de  ce  Pocte  , II.  503.  & 
fuiv. 

Dolou,  dans  le  Rhefns  d'Euripide. 
Quelle  recompenfe  il  demande 
pour  aller  reconnoître  le  camp 
des  Grecs , 359.  De  quel  ftrata- 
geme  il  fe  ferr  ,11. 5 60.  Il  cft 
mis  à mort,  II.  365. 

Doric  , II.  701.  ».  b. 

D ragme.  Voycs  Talent. 

Duels.  Remarques  fur  la  bizarre- 
rie des  duels , 144. 

J3y»»4ivaconfu!tcr  l'Oracle  AK 
pollonau  fujet  de  la  pelle,  I. 
ni.  N'en  rapporte  point  de  rc- 
ponfc , ibid. 


E N E R A LE 

E 

Eau  lu/lralc. A quoionl’emploioic. 

I.  18.  n.a.  II.  89.  n.  a.  Eau  de 
la  mer  & des  fleuves  propre 
félon  les  Payens  à laver  les 
péchés  , I.  73.  ».  4. 

Eaux  de  la  mer.  Leur  vertu  dans 
l'opinion  des  Anciens  , II.  58. 
».  a. 

Ecbinus.  Il  y avoir  plufieuts  Villes 
decenom,  III.  111  .n.a.- 

Egée.  Remarques  furie  perfonna- 
ge  que  joue  ce  Prince  dans  la 
Medée  de  Corneille  , II.  505. 
506. 

Egijlhe , dans  l'Agamemnon  de 
Sencque.  Détermine  Clytem- 
neflre  au  meurtre  de  fon  époux, 

II.  103. 

Egijîbe , dans  l’Eleétre  de  Sopho- 
cle , époux  de  Clytemneftre  , 
après  la  mort  d’Agamemnon. 
Prend  le  cadavre  de  Clytem- 
neftre pour  celui  d'Orefte , I. 
r*;t.  Son  dcfefpoir  lorfqu’il  cft 
détrompé,  I.  191.  11  eft  mis  i 
mort.  Se  traité  en  efclave  , I. 
194  & ».  4. 

Egtftbc , dans  lesCocphores  d’Ef- 
chyle.  Eft  mis  à mon  par  O- 
refte,  I.  10S.  il  reçoit  le  me- 
me  châtiment  de  les  crimes 
dans  l’Eledlre  d’Euripide , I» 
an.  Defcription  de  fa  mort, 
ibid. 

Egypte. l'inférence  de  la  defcription 
de  ce  pais  dans  la  Géographie 
ancienne  & dans  la  nouvelle  , 
II.  139.  ».  b.  • 

Eleüre  .fille  d'Agamcmnon  Se  de 
Clytemneftre  , dans  l’Eleéltie 
de  Sophocle.  Ses  plaiutes  fup 
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le  meurtre  de  fon  perc  , & fur 
l’état  où  elle  fe  trouve  , I.  nS. 
Cr fuiv.  Elle  parle  très-vive- 
ment à Clytemneftrc , 1.  14*. 

fuiv.  Elle  apprend  la  mort 
d'Orefte  ; fes  fentimens  à ce 
fujet  , I.  15t.  & Juiv.  El- 
le propofe  à Chryfothemis 
d’immoler  Egifthe  , J.  164. 
Son  entretien  avec  elle  à ce 
fujet , 1. 165.  & fuiv.  Elle  rompt 
tout  commerce  avec  elle  , I. 
169.  Elle  reçoit  une  urne  où 
elle  croit  que  les  cendres  d'O- 
refte font  renfermées , I.  171. 
Ses  plaintes  , I.  17 3.  & fuiv. 
Elle  rcconnoît  Orcfte  , 1. 

• W 

Eleilre  , Tragédie  de  Sophocle  , 
1. 111,  & fuiv.  Endroit  difficile 
de  cette  piece,  I.  133.  ».  b. 
Jeu  de  théâtre  remarquable  , 
1. 149.  ».  b.  Cette  Tragédie  eft 
de  celles  qu’Ariftote  appelle 
compofées,  I.  195.  Quelques 
raifons  qui  fembient  juftificr  un 
peu  le  meurtre  de  Clytemne- 
ftrc , I.  196.  & fuiv.  L’ordre 
d’Apollon  , 1.  19 6.  Les  crimes 
de  Clyremnellrc , I.  197.  Le 
danger  où  fe  trouvoient  Ore- 
ftc  & fa  fœur,  ibid.  Refle- 
xions fur  la  conduire  de  cette 
piece  , I.  19S- 

Eletbrc  y dans  les  Cocphores  cfEf- 
chyle.  Apporte  des  dons  au 
tombeau  d’Agamemnon  , I. 
199.  Ce  qu'elle  demande  en 
offrant  ces  dons  , I.  100.  & 
fuiv,  Elle  reconnoît  Orefte , & 
en  eft  reconnue , 1. 101.  Elle  tâ- 
che de  vaincre  les  remords 
d'Orefte  , 1. 103. 

Eltttre  , Tragédie  d’Euripide. 


i?7 

Défaut  de  l’ouverture  de  cette 
l’iece,  1.  Uj.  Le  fel  delà  fa- 
tvre  y eft  déplacé,  l.ii9.Dcfauc 
de  vraifemblance  dans  cette 
l’iece,  I.124.  Ce  qu'on  peut 
dire  pour  le  juftificr  , ibid.  On 
y trouve  une  Scene  femblable 
à une  de  Sophocle  pour  le  fonds, 
mais  bien  inférieure  pour  le 
tour,  I.117.  Comparaifon  de 
la  conduite  de  l’Eleétre  de  So- 
phocle , & de  celle  d’Euripide, 
1.  119.  Les  reflorts  de  I'Eleiftre 
d'Euripide  font  trop  compli- 
quez , ibid.  Cependant  cette 
Piece  eft  véritablement  d’Eu- 
ripide , ibid,  Les  remords  d’O- 
refte  après  fon  crime  font  trop 
précipités , I.  130. 

Eheu.  Ce  qu'il  dit  descaufes  de  la 
mort  de  Socrate , III.  47.  48. 
49. 

Epid»ure.\ illc  du  Peloponnefe,  I. 

371-  ».  ». 

Epifodc.  Son  origine  , I.  xxxj. 

».  ». 

Epifodes  inconnus  au  Théâtre 
Grec  & communs  fur  le  Thea- 

■»  tre  François , I.  cxliv. 

Epodc.  Le  Chœur  étoit  immobi- 
le , lorfqu’il  chantoit  l’Epode , 
I.  19.  ».  * Ixxix. 

Erafme.  Il  a traduit  envers  Latins 
l’Hecube  d’Euripide , II.  374. 

Erimauthe  , II.  309.  ».  b. 

Eriphile  éponfe  id’Amphiarans. 
Voyés  jimphiuraiis. 

Eropa.  Voyés  Thiefte. 

Efchjle  invente  le  Dialogue  dans 

•'*  la  Tragédie  , Pc  conféqucm- 
ment  la  Tragédie  même  , I. 
xxxvj.  Maniéré  dont  il  a in- 
venté la  Tragédie  en  fe  for- 
mant fur  Homcre , I.  Ixv,  &(. 
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Efchjle.  Pourquoi  on  n’a  traduit 
aucune  de  (es  Pièces  en  en- 
tier , I.  xvj.  Sa  nai(Tance  & fes 
actions  principales  , I.  cxxiv.  Il 
meurt  d'une  maniéré  fort  fingu- 
liere , I-  cxxv. 

Efchjle.  Veut  fe  maintenir  le  pas 
avant  Euripide,  lll.tja .&fuiv. 
Critique  de  quelques  Pièces 
d’Efcnyle  , III.  135.  Juftifica- 
tion  du  flyle  ampoulé  de  ce 
Poëte  , III.  ij7. 

Offrit  humain.  Ses  démarches , 
& fes  égaremens  dans  l’inven- 
tion & le  progrès  des  Specta- 
cles , III.  315. 

Eteecle , dans  les  Phéniciennes 
d’Euiipide.  Il  refufe  de  ceder 
le  Thrône  àPolynice  , II.  40 6. 
40- . Il  fe  prépye  ü foutenir 
un  fiege,  II.  4U.413.  Il  con- 
vient d'un  combat  lingulier 
avec  fon  frere  , II.  419.  4x0.  Les 
deux  freres  s'entre-tuent , 1 1. 


4M- 

Eteecle.  Il  refufe  de  ceder  le 
Thrône  à Polynice  , comme 
ils  en  étoient  convenus,  11.163. 
Il  apprend  les  fermens  dont 
fe  font  liés  les  fept  Chefs  de 
l’armée  qui  vient  aftieger  Thc- 
bes  , I I.  164  II  blâme  les 
frayeurs  du  Chœur  d'une  ma- 
niéré qui  ne  feroit  pas  de  nô- 
tre goût  , II.  165.  Il  nomme 
des  Chefs  pour  faire  tète  à 
ceux  de  l'armée  ennemie  & fe 
trouve  enfin  lui-mème  oppofé 
i Polynice  , II.  166.  Il  combat 
Polynice,  le  tue  , & en  eft  tué , 
I I.  167.  On  lui  décerne  les 
honneurs  du  tombeau  , I I. 
169. 

Etienne.  (Henri)  I.  6.n.  * 64  n.  c. 


N E R A L E 

Evudnf  , dans  les  Suppliantes 
d’Euripide.  Elle  fe  précipite 
dans  le  bûcher  dont  les  flam- 
mes confumoient  le  corps  de 
fon  mari  Capanée  , I I.  549. 

Euhe'e.  Ifle  de  la  mer  Egée , I.159. 

».  4. 

Encrâtes  , garder  Eucratés.  Expli- 
cation & origine  de  ce  prover- 
be , III.  «5. 

Evelpis.  Perfonnage  de  la  Corne» 
die  des  Oifeaux.  Pourquoi  il 
fuit  Athènes  , III.  149.  Il  eft 
changé  en  Oifeau , III.  176. 

Evénement.  Multiplicité  d’évenc- 
mens  dans  les  Tragédies  Fran- 
çoifes  comparée  avec  la  (im- 
plicite du  Theatre  Grec  , I.' 
cxli j.  çjrfuiv. 

Eumemdes.  ("Les)  Tragédie  d'Ef- 
chyle.  Analyfe  de  cette  Pièce, 

II.  107.  L’unité  de  lieu  n’eft  pas  , 
gardée  dans  'ce  Pocme  , ibid. 

Le  but  de  cette  Pièce  , II.  114. 
Défauts  à remarquer  dans  cette 
Tragédie , & un  peu  juftifics 
par  les  mœurs  d'alors  ,11, 
Hf. 

Eumemdes.  Voyés  Furies. 

Eupolis.  Poëte  Comique , III.  vij. 

».  b. 

Euripide,  Celles  de  fes  Tragédies 
que  l’on  ne  donne  que  par 
Analyfe,  II.  351,  cr  f"iv.  Défaut 
de  fes  prologues  , II,  357.  Il 
eft  quelquefois  fublime  au  ju- 
gement, de  Longin , II.  3S0. 

».  4, 

Euripide.  Ce  qui  refte  de  fa  Tra- 
gédie d’Oedipe  , I.  98.  Il  raille 
Efchyle  fur  la  reconnoifiànce 
d’Oreftc  Si  d’Eleûre  dans  les 
Cocphores  de  ce  Poëte , I.  103. 
&fuiv.  Il  eft  guéri  d’une  ma- 
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ladic  par  les  eaux  de  la  mer  , 
II.  58.  n.  a. 

Euripide.  Difprne  le  pas  aux  en- 
fers à Efchylc,  III.  1J4. 135.  <ÿ- 
yîuxr.  Critique  d’Euripide  , III. 
ijS.  z}7. 

Euripide.  Il  fait  fes  efforts  pour 
éviter  d'être  condamné  à mort 
dans  une  afTemblée  de  fem- 
mes , III.  zoz.  zoj.  Il  cft  accu- 
fé  d’impieté , III.  zoS.  A quel- 
les conditions  il  fait  fa  paix  avec 
ces  Dames,  III.  ztz. 

Euripide.  Sa  naiflance  , & le  par- 
ti qu’il  prit  , I.  cxxix.  Succès 
de  fes  œuvres  de  Théâtre  , I. 
cxxx.tÿ*  fuiv.  Sa  mort,  I.  cxxxij. 
Cara&erc  de  fon  efprit  qui  a 
pallé  dans  fes  Ouvrages  , II. 
«)• 

Eurotas.  Fleuve  de  Laccdemone, 
I.  xiij.  Iph.  n.  4. 

Eurjbate,  dans  tAgamemnon  de 
Sencque.  Annonce  à Clytem- 
neftre  le  retour  de  fcm  époux, 
H1  zo+.  Defaut  de  cette  Scène , 
ibid. 

Eurjflbée.'foyès  Hercule. 

Eurjjlhfc  , dans  les  Heraclides 
d'Euripide.  Il  eft  fait  prifon- 
nier  par  Iolas  , II.  647.  On 
l'enleve  pour  l'immoler,  II. 
65  o, 

Eurjtut.  Voyés  foie. 

Excommunication.  En  quoi  elle 
confiftoit  dans  le  Paeanifme  , I. 
i7.  & 18. 

Exone.  III.  109.  n.  b. 

Expiations.  En  quoi  confiftoicrtt 
celles  que  l’on  faifoit  pour  ap- 
paifer  les  Eumenides  , 1 1. 

Z76. 

Expofition  du  fujet  dans  les  Tragé- 
dies , I.  lxij. 


F 

Fables.  Diftinguées  d'avec  la 
Théologie  des  Payens  , II.  18. 
*.  iL  HI.  joj. 

Peu.  Confulté  par  les  Anciens 
pour  connoître  l’avenir,  F.  8. 
n.  c. 

Fîtes.  A combien  de  tems  par 
an  montoient  toutes  les  Fêtes 
des  Athéniens , III.  toj.  n.  a. 

Fctes  de  Cerès.  Analyfe  de  cet- 
te Piece , III.  zoo.  & fuiv.  Ar- 
rangement 8c  dcfTcin  de  cette: 
Pièce  , III.  zot. 

Filles.  Dans  les  familles  où  il  y 
en  avoir  deux  la  première  étoit 
nommée  par  le  pere  , 8c  la 
fécondé  par  la  mere  ; tel  étoit 
J’ufage  des  Grecs,  II. 400. 

Flambeau.  Signal  de  guerre  a- 
vant  l’ufage  des  trompettes,  II, 
4*i- 

Foi.  Maxime  fur  la  mauvaife  foi 
reprochée  i Euripide  , I.  588. 

Force. (La)  Perfonnage  d’une  Tra- 
gédie d'Efchyle , II.  rjj.  Elle 
pteffè  Vulcain  d’attacher  Pro- 
methée  à un  rocher . II.  154. 

Foudre.  Sentimens  oppofés  de 
Pline  & d’Euripide  fin  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  frappés 
du  foudre  , II.  550. 

Fureurs.  Defcription  des  fiircurs 
d’Orefle  , II.  jj. 

Furies.  Différence  du  mot  Furies 
8c  de  celui  d’Eumemdes  , II. 
4 6.  u.  b.  Ce  que  c'éroit  réelle- 
ment que  les  Furies  . I.  zto.  8c 
lit. 

Furies  , dans  les  Eumenides  d’Ef- 
chyle.  Effet  furprenant  qu’el- 
les produifirent  fur  le  Thcatre 
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d’Athenes , II.  ioS.  Elles  ne 
répondent  à l’ombre  de  Cly- 
tcmneftre  que  par  des  ronfle- 
mens,  tbid.  Sc  top.  Elles  fui- 
vent  Orefte  à Athènes,  II.  no. 
Elles  font  condamnées  à aban- 
donner Orefte  , II.  114.  On 
leur  promet  un  Temple  à Athè- 
nes, II.  115. 

G 

Génies.  Superftition  des  Anciens 
fur  le  fait  des  Génies  , II.  iS. 
».  4. 

Golfes , l’Opuntien  , 1. 45.  «.4.  Le 
Grilla  , ibid.  Le  Golfe  de  Co- 
rinthe , 1. 117.  ».  4. 

Gouverneur.  L'ancien  Gouverneur 
d'Orefte  dans  l’Ele&re  d’Euri- 
pide. Son  caraélere  & fa  ma- 
niéré d'agir  , 1. 118.  & 119.  Il 
reconnoît  Orefte  & le  fait  re- 
connoître  i Eleékre , I.  119.  Il 
confeille  I Orefte  d’attaquer 
Egifthc  pendant  le  feftin  qui 
doit  fuivre  le  facrifice  , I. 
111. 

Gouverneur.  Le  Gouverneur^l'O- 
refte  annonce  fa  mort  à Cly- 
temneftre  , 1. 151.  <ÿ-  fuiv. 

Goût.  De  quoi  eft  compofé  le 
goût  d’un  fiecle  poli  , III. 
xl. 

Grecs.  Les  Anciens  Grecs  n’é- 
toient  pas  toujours  armés  lorf- 
quils  voyageoient  , I.  47.».  b. 
ni  dans  les  Villes,  1. 74.  ».  4. Ils 
répandoient  leurs  cheveux  fur 
les  tombeaux  des  morts  , I. 
117. 

Grenouilles.  (Les)  Comédie.  Ana- 
lyfe  de  cette  Piece  , III.  111. 
G'futv.,  But  de  cette  Comédie, 


tbid.  Voycs  Bacchus. 

Guerre.  (La)  Perfonnage  de  la 
Comedie  de  la  Paix.  Elle  broyé 
plufients  Villes  de  la  Grece 
dans  un  mortier,  III.uo.  ut, 
11 1. 

Gucfpes.  ( Les)  Ar.àtÿfcde  cette 
Comedie  , III.  91.  & fuiv  Dif- 
férence de  cette  Piece  d’avec 
les  Plaideurs  de  Racine  , III. 
91.  91.  97.  Sujet  des  Gucfpes, 
III.  91. 

•H 

H arungueufes.  ( Les  ) Comedie 
d’Ariftophane.  Analyfe  de  cette 
Piece,  III.  145.  drfuiv.  Onia 
juftitie  contre  une  critique  de 
Plutarque  , III.  146.  But  de  cet- 
te Pièce./ bid.Voyés  Praxagore. 

HeÜor  ,dans  le  Rhcfus  d’Euripi- 
de. Il  croit  que  les  Grecs  veu- 
lent fe  retirer  , & il  forme  le 
deftein  de  les  attaquer  pendant 
leur  retraite,  II.  557.  Il  envoyé 
reconnoître  le  camp  ennemi , 
5fS.  & fuiv.  Comment  il  reçoit 
Rhefus.II.  561.561.  Ilfejuftifie 
du  meurtre  de  Rhcfus  , II. 
{70. 

Hecube,  dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide qui  porte  fon  nom.  Elle 
apprend  que  les  Grecs  ont  ré- 
folu  de  facrifier  fa  fille  Poly- 
xenc  à Achille,  II.  358.  On  lui 
annonce  que  fa  fille  a été  effe- 
étivement  immolée  , II.  365. 

••  3 66.  Elle  apprend  le  meurtre  de 
l’on  fils  Polydore  , II.  367.  Elle 
prie  Agamemnon  de  la  ven- 
ger, II.  368. 369.  Elle  tue  les 
enfans  de  Polymeftor  , & lui 
crcve  les  yeux  i lui-nKme,lI.j7:. 
. Hecube* 
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Hecube,  dans  la  Troade  de  Se-  éiigca  des  Princes  qui  la  de- 

ncque.  Ses  lamentations  fur  mandoient  en  mariage  , I.  viij. 

le  fort  de  Troye,  & fur  celui  Iph. 

des  Troyennes  captives  , II.  Helene  , Ifle  , II.  6 75.  n.  <». 

591.  59V  Helene  , Tragédie  d’Euripide. 

Hecube  dans  les  Troyennes  d’Eu-  Analyfe  de  cette  Picce  , II.  tfji. 

ripidc.  Le  fort  la  donne  pour  & fuiv.  Rapport  de  cette  Tra- 

captivc  à Ulyfle  , II.  575.  Ses  gedie  avec  t'Iphigcnic  en  Tau- 

regrets  à la  vue  d'Andromaque,  ride , II.  676. 

II.  578.  Les  reproches  qu'elle  Helenns  , Prophète  Troy en.  Fait 
fait  î Helene,  II.  581. Sesplain-  prifonnier  par  U'y^fe  , I.  1 6}. 

tes  quand  on  lui  rapporte  le  ca-  Il  annonce  aux  Grecs  que  Troye 

davre  du  petit  Aftyanax  , II.  584.  ne  ferait  point  ptife  , que  Phi- 

585.  loâetene  vincaufîege  , ibid. 

Hecube  , Tragédie  d'Euripide.  Helicon.  Mont  de  la  Phocide  , I. 
Analyfe  de  cette  Piece  , 1 1. 555.  64.  n.  d. 

drfutv-  Le  cara&erc  d'UlyfTe  y Hellefpent.  Détroit  qui  fépare  la 
eft  bien  gardé,  II.  559.  Morale  Thrace  d'avec  la  Troade,  II. 
hors  de  propos,  II.  y66.  Dé-  171. ».  b. 
fauts  Sc  beautés  de  cette  Piece,  Henetes.  yoyés  Venife. 

IL  375.  Hemclidei,  (Les)  Tragedied’Eu- 

H (infini.  (Daniel)  Son  jugement  ripide.  Analyfe  de  cette  Piece, 
fut  la  Thebaïde  de  Scneque  , II.  654.  & fuiv. 

II.  441.  44j.  fur  la  Troade,  II.  Hercule,  dans  le  Philoélete  de 
589.  Sophocle.  Annonce  à Philoéte- 

Helene  , dans  la  Tragédie  d’Euri-  te  fa  deftinée,  & lui  ordonne 

pide  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  d'aller  au  fiege  de  Troye , 1.199. 

retenue  en  Egypte  par  Protée  , & $00. 

II.  tfjt.  651.  Son  phamôme  fcul  Hercule  , dans  l’Hercule  au  Mont 
étoit  à Troye  , II.  (>$;.  Elle  re-  Oeta  de  Seneque.  Défaut  de 

connoît  Mcnelas  & en  eft  re-  fon  caraâere , II.  517.  & fuiv. 

connue,  II.  660.  dr  fuiv.  Le  jjt .&fuiv. 

deflein  qu’elle  forme  pour  se-  Hercule  furieux  , Tragédie  d’Eu- 
vader  avec  Menelas  , II.  66%.  ripide,  II.  70  y & fuiv. 

Elle  l’execute , II.  6-j$.&fuiv.  Hercule  furieux.  Tragédie  de 
Helene , dans  la  Troade  de  Sene-  Séneque  , II.  715.  & fuiv. 
que.  Défaut  de  ce  perfonnage , Hercule.  Moyen  dont  Efchyle  pa- 
II.  608.  roît  fe  fqrvir  pour  réunir  en  un 

Helene,  dans  les  Troyennes  d'Eu-  feul  l’Hercule  Egyptien  & le 
ripide.  Elle  fe  jnttific  des  re-  Grec,  II.  159.  d’».  «• 
proches  que  lui  fait  Hecube,  IL  Hercule  mourant.  Tragédie  de 
580.  & fuiv.  Rotrou.  Analyfe  de  cette  Piece, 

Helene  , fille  de  Lcda  & de  Tyn-  II.  34 i-&fuiv. 

date.  Ce  qucTyndarc  fon  pere  Hercule.  Pourquoi  perfecuté  par 

Tome  III.  Qcjq 
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Euryfthée  , II.  87.  ».  4.  Il  en 
reçoit  ordre  d'aller  enlever  les 
courtiers  de  Diomede,  II.  105. 
Il  eft  comme  forcé  par  Admece 
de  loger  dans  fon  Palais  , II. 
110.  Il  apprend  la  mort  d’Alce- 
fte,  II.  113.  Il  forme  la  réfolu- 
tion  de  furprendre  la  Mort  au- 
tour du  tombeau  , & de  lui  en- 
lever Alcefte  , II.  115.  Il  ramene 
à A dm  etc  Alcefte  d’abord  voi- 
lée , & qui  fe  découvre  dans  la 
fuite,  II.  iji. 

Hermès.  Ce  que  c’étoit  chés  les 
Anciens,  III.  14;. 

Hermio»e  , dans  l’Andromaque 
d’Euripide.  Elle  menace  An- 

. dromaqne  de  la  mort  , II.  517. 
Scs  allarmes  après  qu’Androma- 
que  a été  fauvéc  du  trépas  par 
Pelce,  II.  518  519.  Elle  parc  avec 
Orcfte  , II.  rço. 

Hermione , fille  de  Menclas  , I. 

t45.».  c. 

Himere  , Ville  , III.  194.  ».  c . 

Hippodamic.  Voyés  Myrtil. 

Hippoljte , dans  la  Tragédie  d’Eu- 
ripide qui  porte  fon  nom.  Il 
adreffe  fes  vœux  à Diane  , I. 
3J4.  Il  refufe  d’adorer  Venus  , 
I.jitf.  Sacolere  au  récit  de  l’a- 
mour que  Phedre  lui  porte , I. 
34}.  C irfuiv.  Il  déclame  contre 
les  femmes  , I.  344.  Il  fe  jufti- 
fic  du  crime  dont  Thefée  l’ac- 
eufe  , I.  360.  dr  fuiv.  Il  eft  ban- 
ni , ibid.  Accident  qui  lui  ar- 
rive en  fe  retirant  1 Argos  , I. 
370.  & fuiv.  On  le  rapporte 
fur  la  Scene  , I-}77-  Il  meurt, 
I.  38*.  Différence  du  caraéletc 
de  ce  Prince  dans  Euripide , & 
dans  Racine  , I.  583. 

Hippoljte.  Tragédie  d'Euripide, 


1. 305.  & fuiv.  Pourquoi  cette 
Tragédie  a pour  titre  Y Hippo- 
ljte couronué  , I.  309.  Différen- 
ce des  deux  principaux  caractè- 
res de  cette  Piece  dans  Euripide 
& dans  Racine  , I.  383.  & 384. 
Pourquoi  on  prend  plaifîr  â 
voir  Phedre  punie  d’un  crime 
involontaire  . I.  383.  & fuiv. 
Eft-ce  un  défaite  dans  Euripide 
que  la  confidente  de  Phedre 
difparoiffe  fans  qu’on  fçache 
ce  qu’elle  devient,  1. 187- Dé- 
faut du  Prologue  , 1. 388.  Com- 
paraifon  du  récit  que  font  delà 
mort  d’Hippolyte  , Euripide  , 
Scneque , & Racine  , I.  397. 
dr  fuiv. 

Hippoljte  d’Euripide.  Endroit  de 

• cette  Piece  raillé  mal-â-propos 
par  Ariftophane  , III.  rS. 

Hippoljte , Tragédie  de  Scneque. 
Réfléxions  fur  cette  Piece  , I. 
391.  dr  fuiv.  La  Scene  où  Phe- 
dre fait  1 Hippolyte  l’aveu  de 
fon  amour  oaroît  mieux  débu- 
ter que  celle  de  Racine  fur  le 
même  fujet , I.  393.  Réflexions 
fur  la  maniéré  différente  donc 
Hippolyte  apprend  l’amour  de 
Phedre  dans  Euripide  , dans 
Seneque  , & dans  Racine  , I. 
396.  Cette  Piece  finit  très-mal  , 

■ I.  400. 

Hiftoire.  Pourquoi  elle  eft  plus 
indépendante  des  tems  & des 
lieux  que  les  autres  ouvrages 
d’efprit , Ill.xxxvj. 

Homère.  Ses  ouvrages  ont  été  la 
fource  de  la  Tragédie  & de  la 
Comedie , III.  vj.  Comment  il 
fut  peint  par  Galaton  , I.  xxxvij. 
& ».  c.  Suite  des  raifonnemens 
d’Homere  par  rapport  au  Poë- 
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me  Epique,  L xxxviij.  Homere 
n'a  pas  été  le  premier  Poète  , 
ibia.  a,  a. 

Hyllus , fils  d'Hercnle  & de  De- 
janire. Va  au  fecours  de  fon 
pere  , II.  194..  Il  revient  an- 
noncer à Dejanire  le  trille  état 
où  fon  fiineftc  prefenr  avoir  mis 
Ton  époux.  II.  $04.  & fuiv. 
Il  fait  connoître  à Hercule  l'in- 
nocence de  Dejanire  , II.  jii. 
& fuiv.  Il  lui  promet  de  met- 
tre le  feu  J fon  bûcher  du  mont 
Oeta  & d'époufer  Iolc  , II.  314. 
& fuiv. 

I 

'Jaftn,  dans  la  Medée  d'Euripide. 
Remarque  fur  fon  entretien  avec 
Medée  , L 470. 471.  471.  47<- 

ïambe.  Le  vers  ïambe  cil  plus 
propre  au  Thcatre  que  le  vers 
Héroïque  , L lxxxvij. 

Icarie.  Montagne  de  l'Attique , L 
xxx  j.  a,  4. 

Ida.  Montagne  de  l’Afie  mineure  , 
L ix.  Iph.  a,  b. 

Idolâtrie.  Son  origine  >11.99. 

Jeux  Pythiques  ou  Delphiques. 
Epoque  de  l’inftitution  de  ces 
Jeux , I.  U7.  eu  c.  Opinion  des 
Grecs  au  tems  de  Sophocle  fur 
ce  fujet , ibid.  Les  cinq  com- 
bats qui  y étoient  en  ufage  , L 
i;i.  n±  a.  Defcription  d'un  de 
ces  comba-s , L iji.  & Re- 
majque furies jeuxdes  Anciens, 
L xiij.  Iph.  a-c.  Têtes  nommées 
Carneades  en  l'honneur  d’Apol- 
lon , II.  104  n,  b. 

Illyrie  , grand  pais  de  l’Europe,  II. 

£}}.  s±  4. 


4°  î 

Incas , Princes  des  Peuples  du  Pe- 
rou.On  voie  chés  eux  des  Pièces 
de  Théâtre  régulières , L xxxj. 

Injures.  Les  injures  ont  une  efpe- 
ce  d e mode  comme  tout  le  relie, 
H-îlfc 

Injufte.  Voycs  Jnjle. 

Int.  Son  hilloire  , IL  48;.  n.a. 

Intermede.  Remarque  fur  les  In- 
termèdes de  l’Iphigenic  en  Au- 
lide  , L xij.  Iph.  a.  c.  Les  Inter- 
mèdes de  TElcdlre  dcSophode 
font  prefque  tous  détachés  du 
fujet , L ilS,  & ailleurs. 

Intrigue  dans  les  T ragedies  , I. 
lxv. 

/#.  Abrégé  de  fon  Hilloire  , L 11$. 
n.  b.  II.  18.  «.  c.  Elle  trouve  en 
Scythie  Promethée  attaché  â 
un  rocher,  II.  148.  Elle  ne  pa- 
role point  fur  le  Théâtre  en  Ge- 
nifle  dans  le  Promethce  lié , 
ibid.  Io  eft  la  même  que  Tlfis 
des  Egyptiens  , ibid.  n.  a • Elle 
ell  imlruite  par  Promethée  de 
la  fuite  8c  du  terme  de  fes  mal- 
heurs , elle  apprend  auffi  quel 
fera  le  libérateur  de  Prome- 
thée , II.  I;9- 

Jtcalle  , dans  les  Phoeniciennes 
d’Euripide.  Elle  met  dans  le 
Prologue  le  fpeftateur  au  fait 
de  l’aâion , II.  400.  401. 

Jocafle  , dans  l’Oedipe  de  Cor- 
neille. Excufe  le  refus  que 
fait  Dircé  d’époufer  Æmon  , L 
no.  ni.  A quoi  elle  attribue  le 
filence  des  Dieux  , L ni.  Peut- 
on  exeufer  la  Scene  où  Dircé 
manque  de  rerpeél  à Jocalle  , 
L 114.  Elle  apprend  de  Thcféc 
qu’il  eft  fils  de  Laïus  , ibid. 
Se  doute  de  la  feinte  , L n?. 
Circonllance  qui  gâte  le  récit 
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que  l’on  vient  faire  de  fa  mort, 
1>»I9. 

Jtcafte , dans  l’Oedipe  de  Sopho- 
cle. Elle  jette  Oedipc  dans  le 
trouble , en  lui  racontant  les 
circonitances  de  la  mort  de 
Laïus  , L4i.  & fuiv.  Elle  va 
au  Temple  d’Apollon  qui  étoit 
dans  Thcbes  meme  , Ljt.it.  a. 
Elle  tâche  d'empêcher  Oedipc 
d 'éclaircir  fon  fort, I.6r. Ses  con- 
feils  mal  interprétés , i bid.  Elle 
fe  pend  de  défefpoir  , L 24; 

Jocafte,  Tragédie  de  Dolcè.  Faute 
que  fa  timidité  â fuivre  Euripi- 
de lui  a fait  commettre  , 1 I. 
460. 

loi  cos.  Ville  de  Thed.iÜe  , II.  93. 
».  a. 

Joie.  Abrégé  de  fon  Hiitoire , I. 

340.  a,  a. 

Ion  , dans  la  Tragédie  d’Euripide 

?|ui  porte  fon  nom.  Hiftoire  de 
a naiffance  , & de  fon  éduca- 
tion , II-  677.  678-  Difficultés 
ou’il  fait  de  reconnoître  Xu- 
tnus  pour  fon  pere  , II.  686.  & 
fuiv.  Il  reconnoit  que  Crciifc 
eft  fa  niere  , II.  £99. 

Jeu  y Tragédie  d’Euripide.  Ana- 
lyfe  de  cette  Picce  , II.  677.  <y 
fuiv.  Quelques  traits  trop  Am- 
ples pour  nos  moeurs  , II.  679. 
Endroit  que  Racine  a imité  de 
cette  Tragédie  , II.  683.  Def- 
cription  déplacée  , II.  693.  694. 
Jugement  general  fur  cette  Piè- 
ce , II.  701. 

leurs.  De  quelle  maniéré  les  Grecs 
comptoient  les  derniers  jours 
du  mois,  III.  8$.  ».  a- 
Jphianaÿe  fille  d'Agamemnon  Si 
de  Clytemneftre  , différente 
d’Iphigenic»  Lm.  a,é. 


JphicrAte.  Apprend  â Oedipc 
qu’il  n’a  point  eu  Polybc  pour 
pere  , 1. 11S.  Il  raconte  com- 
ment il  avoir  reçu  Oedipe  furie 
mont  Citheron , < but. 

Jphigenie  en  Tauride  , Tragédie 
d’Euripide  , II.  j c^"  fuiv.  En- 
droit difficile  de  cette  Pièce, 
II.  10.  tu  b.  Endroit  intéreffwr, 
& pourquoi , II.  30.  Si  tu  a. 
Erreur  des  copiftes  corrigée, 
II.  41,  a.  4.  But  du  Poète  dans 
cette  Picce,  II.  7t.  Défaut  Si 
beauté  de  l’ouverture  de  cette 
Picce  , 1 bid.  Hiatus  remarqué , 
mais  un  peu  juftifié  dans  ce 
Poème , II.  jh  Erreur  d'Iphi- 
genie , fource  du  plaifir  que 
caufc  la  reconnoiffimce  , II.  71. 
Situation  tout-à-fait  tragique, en 
quoi  l’art  en  confifte , II.  7s.  Si 
73.  Art  d’Euripide  à (ûfpendre 
la  reconnoiffànce  , 11.  74.  Air 
de  vérité  remarquable  dans  tout 
le  cours  de  cette  Piece  , II 
lâi 

Ipbigenie  en  Aulidc  , Tragédie 
d'Euripide  |_L  v.er  fuiv.  Pour- 
quoi on  s’eft  un  peu  écarté  de 
ceux  qui  ont  diilribué  les  Aélcs 
de  cette  Piece  , I.  xxxj.  ».  a. 
Iph.  Comparaifon  des  quatre 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet  , L Ixxxix.  er  fuiv.  Iph. 
Différence  des  divers  dénoue- 
mens  de  cette  même  Pièce,  L 
xevj.  Iph.  Différence  des  cara- 
âeres  des  principaux  perfonna- 
ges  , I.  xcvij.  Iph.  drfuiv. 

Iphigénie  fille  d'Agamemnon,  dans 
l'Ipliigenie  en  Aulided’Euripi- 
de.  Elle  arrive  en  Aulide  , L 
xxiij.  Iph.  De  quelle  maniéré 
elle  cil  reçue  d’Agamemnon,  L 
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Jrxxiij.  Iph .drfmv,  Elle  tâche 
en  vain  de  le  fléchir , L lxviij. 
Iph.  Elle  fc  refont  à mourir 
genereufement , L hjxvij.  Iph. 
Elle  eft  enlevée  par  Diane  , L 
lxxxvij.  Iph.  Différence  du  ca- 

• raélerc  que  lui  ont  donné  diffè- 
re ns  Poëtes  , I.  xcvij.  Iph.  <± 
fuiv. 

Iphigenie , dans  i’Iphigenic  en 
Tauride  d’Euripide.  Son  Hi« 
ftoirc  8c  fon  emploi  ,11.  \.<Lf. 
Elle  croit  fon  frere  Orefte  mort, 
II.  10.  Elle  apprend  l’arrivée  de 
deux  Grecs  , II.  y.  & fuiv. 
Elle  leur  demande  des  nouvel- 
les de  la  Grece,  II.  11.  çjrfmv. 
Elle  offre  fucccffivement  la  vie 
à Orefte  & à Pylade,  II.  13. 
Elle  promet  d’avoir  foin  de  la 
fépulture  d Orefte , II.  30.  Ses 
fermens  , II.  3 6.  Ses  lettres  â 
Orefte , II.  38.  Elle  reconnoît 
Orefte  , 8c  en eft  reconnue  , II. 
J2i  à"  fuiv.  Elle  trouve  un 
expédient  pour  être  enlevée  par 
fon  frere  avec  la  ftatue  , II.  30. 
& fmv.  Elle  s’enfuit  avec  la 
ftatue  de  Diane  , II.  «.  Elle 
rencontre  Thoas  quelle  abufe 
par  fes  difcours , ibid.  & fmv. 
Elle  paflc  à Athènes  , II. 

Jfmene  fœur  de  Polynice.  Voyés 
Antigone. 

Jfmene  , dans  l'Antigone  de  So- 
phocle. Elle  n’ofe  contrevenir 
aux  ordres  du  Roy  en  entrepre- 
nant d’inhumer  Polynice  , 1 1. 
147.  & fuiv.  Elle  veut  mou- 
rir avec  fa  fceur  Antigone , II. 
& fuiv. 

Jfmenus , Fleuve  de  Beotie , L Si 
h.  b.  e. 

I tjt,  'foyiiPbilemele .■ 
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Juge  Ce  que  pouvoit  gagner  pal- 
an chés  les  Athéniens  le  Juge 
le  plus  aflidu  , 111.  io^,  n.b. 

Jupiter.  Prière  remarquable  a- 
drefKe  â ce  Dieu  ches  Euripi- 
de , II.  580. 

Jttfle.  (Le)  Perfonnage  d’une  Co- 
médie d’Ariftophane.  Sadifott- 
te  avec  Ylmjmfta  autre  perfon- 
nage , III.  yj.  & fuiv. 

Jnfte-  Lipfe.  Son  fentiment  fur  les 
Tragédies  de  Seneque»,  L 100; 
Sur  la  Thebaïde  , II.  44t.  Sur 
la  Troade , II.  589. 

L 

Lacédémone.  Idée  de  cette  Ville, 
L cxuiij.  & fuiv 

Lacedemoniennes.  Leur  habille- 
ment , II.  y 4.  51;. 

Laïus  , Prédeceftcur  d’Oedipe 
fur  le  Thrône  de  Thcbes  , L 
11-  Les  circonftances  de  fa  mort 
durent-elles  être  fi  long-tems 
ignorées  d’Oedipe  , ibid.  n.  a. 
L 9$.  Il  va  confulter  l'Oracle  , 
1. 13.  Il  périt , ibid.  Son  portrait, 
L 44.  Son  ombre  apparoît  à Ti- 
relias  , Lioy 

Lares , efpece  de  Dieux-*  1.134,. 
n.  a. 

Laurier.  Ce  que  marquoit  la  cou- 
ronne de  Laurier  , que  l’on  por- 
toit  en  revenant  de  Delphes , L 
10.  ».  c. 

Leda,  meredcPhœbé,  de  Cly- 
temneftre  8c  d’Helenc , L viii. 
Iph. 

Lemnos , Ifle  de  l’Archipel , L 
14t.  ».  a.  131.  8c  iy. 

Lenca.  Voyés  Achillée. 

Liberté.  Voyés  Deftin. 

Q-Wij 
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Libye  , partie  de  l’Afrique , 1 1. 
6{p.  n.  a. 

Limité  , cfpece  d’Academie  à 
Trézene  , L ji8.  a.  b 
Lites  ou  Prières  , filles  de  Jupi- 
^ ter , II.  n.  « 4. 

Longin.  Exemple  de  Sophocle 
cité  par  ce  Rheteur  , I.  79.  a.  4. 
Exemple  d'Efchyle  , II.  164. 
h.  4. 

Lucain  , fotl  p.iïs  , L 99. 

Lycée.  Elimologie  de  ce  nom  , L_ 
n\,  a.  e. 

Lycie  , Province  d’Afie,  I.i6.  a.  b. 

II. 90  .a.  4. 

Lycns  , I.  340.  «- 

Lydie.  Contrée  de  l’Afie  mineu- 
re, II.  X97-  a.  é. 

LyJiflrASA  , Comédie.  Analyfc  de 
cette  Piece  , III.  m.tÿ*  Qtiv. 
Lyfiftrate  , femme  d’un  Magiftr.it 
d’Athenes.  Elle  entreprend  de 
procurer  la  paix  à la  Grece  , 

III.  xtj.  Elle  s’empare  de  la 
Citadelle  où  elle  eft  affiegée 
& fecourue,  III.  xirL  117-  Elle 
écoute  les  propofitions  de  paix 
propofées  par  les  Athéniens  , & 
par  les  Lacédémoniens  , 1 1 L 
111. 


M 

Macarie  , fille  d’Hercule  , dans 
les  Heraclides  d’Euripide.  Elle 
fe  dévoue  genereufement  à la 
mort , II.  641.  Il  n’eft  plus  par- 
lé d’elle  dans  les  trois  der- 
niers Aiftes , II.  644. 

Magifirature.  Ses  avantages  chés 
les  Grecs  décrits  comiquement, 
III.'  100.  & ftiv. 

Aligne  fie.  Canton  de  Thertalie 
dans  la  Grece  , L ijx.  n.  f. 


Mines  des  Héros  morts  au  fîege 
de  Troye,  où  elles  fe  reti- 
raient , 11.19.  n.b. 

Margit'es . , Pocme  d’Homere. 
Source  de  la  Comedie  , 1 1 1; 

vj- 

Mafiyue  des  Aûeurs  chés  les 
Grecs  fort  extraordinaire  , L 
xcviij. 

Mifi'ne  de  Thefée , appel  lée  Epi - 
dannenne  , II.  544.  a.  4. 

Médaillés  , gravées  dans  ce  Li- 
vre , IU.76.34P 

Medée  , dans  laTragedied'Euri- 
pide  qui  porte  fon  nom,  Son 
Hiftoire  , II.  4 61.  Avec  quel 
art  elle  fe  concilie  le  Chœur, 
II.  466.  467.  Elle  obtient  un 
jour  pour  fe  préparer  â fon 
éxil , & fe  prépare  en  effet  d 
une  vengeance  éclatante  , 1 1. 
468.  469.  470.  Remarques  fur 
fon  entretien  avec  Jalon , II. 
4,10.  & fuiv.  Elle  s’aflure  d’un 
azile  dans  les  Etats  d'Egée  Roi 
d’Athenes , 1 1.  474.  Elle  en- 
voie à fa  rivale  une  robe  très- 
fine  , & une  couronne  d’or  qui 
lui  caufent  la  mort  , II.  477. 
481.481.  Elle  maftàcre  fes  en- 
fans  , II.  483.  Elle  fuit  dans  les 
airs.  ibid.  Ses  adieux  à Jafon, 
II.  484.  cr  fniv. 

Medée  , Tragédie  de  Corneille. 
Réfléxions  fur  cette  Piece  , II. 
303.  drfntv..  Défaut  du  perfen- 
nage  d’Egée  , II.  505.  <06.  Pne- 
rilité  indigne  de  Corneille  , II. 
«Z- 

Medée  , Tragédie  d’Euripide. 
Analyfc  de  cette  Piece  ,11. 
461.  & fniv.  Défaut  reproché 
à Euripide  fur  le  lien  de  la 
Scene  & juftifié,  IL  461,  Re- 
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marques  fur  une  Scene  de  cet- 
te Pièce  comparée  à une  Scene 
de  l'Andromaque  de  Racine, 
II.  470.  <ÿ"  fuiv. 

Mede'e  , Tragédie  de  Seneque. 
Analyfe  de  cette  Piece,  II.  487. 
fuiv.  Endroit  fublime  gâté  par 
ce  qui  fuit,  489.  Erudition  dé- 
placée,  II. 494.  49t.  Trait  im- 
pie qui  termine  le  fpe&acle  , 
II.  joa. 

Medie.  Royaume  d’Aiie , II.  6rj. 
a.  b. 

Medtmnus.  Mefure  Attique,III. 

loj.  a.  b. 

M égaré  , première  femme  d’Her- 
culc.  Voycs  Hercule  furieux. 

M égaré  , Ville , III.  m. 

Ménandre.  Jugement  de  Rapin 
fur  ce  Poète,  III. xvj. <$•  fntv. 
Son  éloge  par  Plutarque  ,111. 
xxij. 

Ménécfc  , fils  de  Creon  , dans  les 
Phéniciennes  d’Euripide.  Il  fe 
facrifie  pour  Thebes  , II.  41^ 
416.417. 

Menelas  , dans  l’Andromaque 
d’Euripide.  Artifice  dont  il  fc 
fert  pour  arracher  Androma- 
que  de  fon  azyle,  II.  519.  sio. 
511.  Sa  conteftation  avec  Pelée, 
It4-  &fuiv. 

Menelas  , dans  lTIelene  d’Euri- 
pide. Il  arrive  à Pharos.  Sa 
furprife  â la  vue  d’une  Hélè- 
ne autre  que  celle  qu’il  ramc- 
noit  de  Troye  . Il.6t9.660,  66t. 
Il  reconnoît  la  véritable  Hele- 
ne , II.  66i.Il  s’évade  avec  elle, 
II.  67}.  çrjuiv. 

Menelas  , dans  l’Iphigenie  en  Au- 
lidc  d’Euripide.  Il  s’empare  de 
la  lettre  qu’Agamcronon  écri- 
voit  à Clytcraneftre  , L xvj. 
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Iph.  Sa  querelle  avec  Agamem- 
non  , L xviij.  Iph.  cr  fuiv. 

Menelas,  dans l'Orefte d'Euripi- 
de. Il  abandonne  Orefte  , II. 

j8 6. 

Menelas  , feparé  du  relie  de  l’ar- 
mée par  une  tempête  au  retour 
de  Troye  , II.  190. 

Mercure.  Sur  qui  vengea-t-il  la 
mort  de  fon  fils  Myrtil , L 144. 

9t.  d. 

Methene , Ville  , III.  110.  n.  e. 

Melon  , Athénien.  Ses  efforts 
bttr  empêcher  fon  fils  d'aller 
la  guerre  de  Sicile  , III.  145. 
s,  c. 

Mimes.  Oeuvres  dramatiques  5c 
Aékeurs.  Leur  art , leurs  efpe- 
ces  différentes , III.  $io. 

Mine.  Voyés  Talent. 

Minerve  , dans  les  Euménides 
d'Efchyle.  Prend  le  parti  d’O- 
rcfle  dont  cependant  elle  re- 
met l’affaire  â la  décifion  d’A- 
theniens  choifîs  , II.  111,  Elle 
donne  fon  fufirage  à Orefte  , 
fie  pourquoi,  II.  nj.  Elle  adou- 
cit les  Furies  en  leur  promet- 
tant un  Temple  â Athènes, 

II.  114.  5c  m. 

Moeurs  des  perfonnages  tragi- 
ques , L lxxxiij.  & fuiv. 

Mtliere , d’où  il  a peut-être  imi- 
té l’art  qu’il  emploie  â prépa- 
rer de  longue  main  l’arrivée 
de  Tartuffe  fur  la  Scene,  III. 
jj.  D’où  peut-être  encore  il  a 
pris  l’idée  du  Médecin  malgré 
lui , ibid.  Celle  de  la  premie-' 
re  Scene  du  Malade  imaginai- 
re , III.  ».  n.  b.  d’un  endroit 
du  Bourgeois  Gentilhomme , 

III.  70. 7t. 7t.  77- 

Molière.  Jugement  de  Rapin  fur 
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cePocte  , III.  xix.  comparé  avec 
Ariftophane , Plaute  , Ménan- 
dre, & Tercnce  , III.  xliij.  & 
fniv. 

Monarchie.  Difpute  fur  les  avan- 
tages de  l'état  Monarchique  , 
& du  Républicain  , 1 1.  540. 
54'* 

Morale  des  Anciens  fur  la  Royau- 
té bien  différente  de  la  nôtre , 

L js-  6c  jg.  L c cj.  Sur  l’eftiinc 
de  la  vie  , 6c  les  conféquences 
qu’ils  en  tiroienc  , II.  So. 

Mort,  (La)  dans  l’Alccfte  d’Euri- 
pide. Elle  vient  chercher  Al- 
ccflc  pour  la  conduire  aux  en- 
fers , II.  84.  Son  entretien  avec 
Apollon , ibid.  & fniv.  Elle  efl: 
furprife  par  Hercule  qui  lui  en- 
lève Alccfte , II.  142. 

Mourant.  Les  Anciens  avoient 
coutume  de  préfenter  la  main 
aux  mourans  , II.  110.  a,  a. 

Myccnes , Ville  du  Peloponnefe  , 

L 116.  a,  «.  Pourquoi  fouvent 
dans  les  Tragédies  Grecques 
confondue  avec  Argos  , ibid. 

Muent  en  , époux  d’Ele&re , dans 
l’Ele&re  d’Euripide.  Il  eft  com- 
paré avec  le  Philemon  dont 
parle  Ovide,  L nx.  & fniv. 

Il  fe  difpofc  à aller  enfemen- 
cer  fon  champ,  L nj.  Il  re- 
çoit chés  lui  Orefte  6c  Pyladc 
qu’il  regarde  comme  des  étran- 
gers , L 117.  Il  va  chés  l’ancien 
Gouverneur  d’Orefte , ibid. 

Mjrtil.  Sa  perfidie  , 6c  fa  mon  , 

L 144-  n.  a. 
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Narration.  Art  d'une  narration 
qui  fe  trouve  dans  les  Coc- 
phorcs  d’Efchyle,  I-  10 6.  Dé- 
faut reproché  â une  autre  nar- 
ration de  la  même  Piece  , L 

Natnre  copiée  dans  fa  fimplicité 
par  les  Poètes  Grecs  , II.  141. 

Nanptie.  Ville  de  l’Argolide  , II, 

40.  a,  a. 

N du pl ms.  Voyés  Palamedes. 

Neme'e  , II.  J09.  a a. 

Nemejis  , Décffe  vengerefle  , L 

l±2i 

Neoptoleme  fils  d’Achille  , dans  le 
Philo&ete  de  SophocIe.il  fe  ré- 
fout avec  peine  i tromper  Phi- 
loâete  , L 144  & futv.  Quelle 
injure  il  feint  lui  avoir  été  fai- 
te , L i{4.  & fniv.  La  feinte 
eff  pouffée  jufqu’à  lui  dire  que 
les  Grecs  le  pourfuivent  , I, 
161.  Philoélete  lui  confie  fes 
flèches , L 17t.  Il  avoue  la 
feinte  k Philo&ete  , L 178. 
Ulyffe  lui  enlevé  les  armes  de 
Philoâete  , L 180.  Neoptole- 
me rend  ces  flèches  à Philo- 
élete,  1. 19;.  Il  empêche  Phi- 
loctetc  de  tuer  Ulyffe , I.  194, 
Il  veut , mais  inutilement , en- 
gager Philoâete  à fe  rendre 
devant  Troye,  L 19t.  & (Hiv. 
II  fe  réfout  à reconduire  Phi- 
loâere  dans  fa  patrie,  L 198. 
Ce  qui  peut  le  juftifier  d'avoir 
voulu  tromper  Philo&ete  , L 
joi. 

Nephelocotcygie.  Nom  d'une  Ville 
que  les  Oifeaux  fe  propofenc 
de  bâtir,  III.  177. 

Nicoftratus , 
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Nicojlratus , fils  de  Menelas  fui- 
vant  Hefiode  , L 14;.  tu  c. 

Niobe  , fille  de  Tantale  , L r$t. 
».  a.  , 

Noeud  des  Tragédies.  Voycs  In- 
trigues. 

Noms  fabuleux  très-propres  à la 
Poëûe , II.  510. 517. 

Nourrice  d’Orefte  dans  les  Coc- 
phores  d’Efchylc.  Raconte  en 
détail  ce  qu’elle  a fait  pourOrc- 
fte  , L 107.  Défaut  reproché  k 
cette  narration , ibid. 

Nuées.  (Les)  Comedie  d’Arifto- 
phane.  Analyfe  de  cette  Piece  , 
III.  jj.  Socrate  en  a-t-il  etc  la 
viétime  f 46.  47.  4 8.  ^ & 
fuiv.  Elles  ont  été  retouchées 
& jouées  plufieurs  fois  , Ill.ço. 
51, 

Nuées.  Perfonnages  d’une  Come- 
die d'Ariftophane.  Les  diffé- 
rentes formes  qu’elles  prenoienr, 
I Il.dz.  Gj. 

Nymphes.  Voycs  Sacrifice. 

O 

Obole  , monnoye  Grecque  , III. 

7 S.q.  a. 

Océan,  Perfonnage  d’une  Tragé- 
die d’Efchyle,  II.  i;<j.  Il  veut 
perfuader  à Promerhée  de  fe 
foumettre  à Jupitet,  ibid.  Il  cedc 
aux  raifons  de  Promethée  & fe 
retire , ibid. 

Oechdlic  , Ville  , II.  197.  »■  au 

Oenomaiis  , L 14.4.  tu  *■  II.  J. 
tu  a. 

Oenone  , Ifle , L xxxix.  Iphig. 
n.a. 

Oeia.  Mont  de  Thcflalie  , L Jj2i 
tu  a. 

Tome  J J J. 


Oilée.  Voyés  A\ax. 

O, féaux.  (Les)  Comédie  d’Arifto- 
phane.  Analyfe  de  cette  Piè- 
ce, III.  14t.  & fuiv.  Elle 
avoit  déjà  été  traduite  par  Mr 
Boivin,  ibid.  Préfices  Grecques 
de  cette  Piece , III.  141.  Diver- 
fes  explications  données  aux  al- 
légories de  cette  Comedie , III. 
14t.  143.  Quel  cft  le  vrai  but  de 
cette  Piece,  III.  148.  Les  Oi- 
feaux  dans  cette  Piece  repre- 
fentent  les  Lacédémoniens, III. 
164-  Explication  generale  de 
toute  l’énigme , III.  528.  & 
Î22i 

Oljmpie , Ville  d’Elide  dans  le 
Pcloponnefe  J.  50.  tu  b. 

Olympus  , Joueur  de  flûte , L xxx. 
tu  a.  Iph. 

Ombres.  Celle  de  Laïus  apparoît 
à Tirefias , L 10$.  Celle  d'A- 
gamemnon  apparoir  en  fonge  à 
Clytemneftre  , L 14t.  Celle 
de  Polydore  vient  ouvrir  la 
Tragédie  d'Hecube  , IL 
JS7* 

Onue.  Ce  que  c’éroit  que  le  Tri- 
bunal des  Onze  à Athènes , III. 
m.  tu  c. 

Oracles.  Refped  des  Anciens 
pour  'les  Oracles  , L 81. 

tu  b. 

Oedipe  , Roi  de  Thebes , dans  la 
Tragédie  de  Pierre  Corneille. 
Rcfufe  à Thefée  de  lui  donner 
Dircé  en  mariage  , L no.  Pour- 
quoi , ibid.  A quoi  il  attribue  le 
Itlcnce  des  Dieux  , L ni.  Il  pa- 
roît  n’être  qu’un  perfonnage 
fubalterne  , L 1 14 . Eft  convain- 
cu d’avoir  nié  Laïus,  L 116.  Se 
détermine  à retourner  à Corin- 
the, 1. 117.  Apprend  qu’il  étoit 
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fils  de  Laïus  , L »8.  N'en  eft 
pas  frappe  autant  qu'il  devroit 
I' 'être  , ibtd.  Son  cara&crc  , L 
n9. 

Oedipe  , Tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille. Courte  Analyfe  de  cette 
Pièce,  L 109.  & Tutv.  Quel  en 
eft  le  reflort  principal , ibid.  & 
fuir.  Prefque  toutes  les  Scè- 
nes en  font  defectueufes  pour 
le  fonds,  L 110.  L’art  feul  y 
rend  fuppottable  la  matière  , 
ibtd.  er  fuiv.  Comparaifon  des 
refiorts  de  cette  Pièce  avec 
ceux  de  l'Oedipe  de  Sophocle, 
L lié,  La  vraifemblancc  y man- 
que en  pluiîctirs  endroits  , L 
117.  Critique  du  cara&ere  des 
perfonnages  de  cette  Pièce  , L 


Oedipe,  Tragédie  de  Sophocle, 
I.  1.  & fuiv.  Par  qui  déjà  tra- 
duit , Lj.  Ce  que  l’Hiftoirc  a 
fourni  au  Poète  , & ce  que  le 
Poëte  y a ajoute  4.  Le  but 
de  cette  Tragédie  ,L  L'ou- 
verture de  la  première  Scene 
en  eft  frappante , L 88.  Défaut 
néceffaire  & fauve  autant  qu'il 
étoit  poflîble , L li .tu  u.  I.  9;. 
L'art  de  la  fécondé  Scene  du 
fécond  Aéle , L ij.  tt±  u.  Eft- 
ce  un  défaut  qu’Oedipe  y pa- 
roiffe  aveugle  & fanglant  , I. 
75.  a.  4.  Pourquoi  le  fujet  de 
cette  Piece  eft  fi  heureux  , 1.  88. 
Ordonnance  des  différent  Aétes, 
I.  .SX  & fuiv.  La  réunion  de 
cinq  tableaux  forme  l’ordon- 
nance generale  de  la  Piece  , 
qui  eft  au  deffus  de  toute  criti- 
que , I.  i)i.  Défauts  reprochés 
à cette  Piece  , I.  9t.  (*•  fuiv. 
Incident  peu  naturel , ibtd.  Le 


cinquième  Aéleeft-ilpoftichei 
L 94.  Quels  fentimens  iufpirc 
cette  Tragédie,  fie  comment, 

L 97.  & 98. 

Oedipe  , Roi  de  Thebes , L (L 
Son  entretien  avec  le  Grand 
Prcrre  , Ly.  er  fuiv.  Il  eft  re- 
gardé comme  un  homme  di- 
vin, L Dut- il  ignorer 

fi  long-tems  les  circonftances 
du  meurtre  de  Laïus  , L 11. 
an  4.  Lji,.  Ses  imprécations  con- 
tre l'auteur  de  ce  meurtre  , L 
17.  8c  18.  Il  apprend  de  Tirefias 
qu’il  eft  lui-même  ce  meur- 
trier , Lxj.  Il  foupçonne  Tire- 
fias de  vouloir  placer  Creon 
fur  le  Trône  , L itL  II  eft  in- 
ftruit  de  toute  fa  deftinée  fans 
vouloir  y ajouter  foi  , 17.  19. 
Il  accufe  Creon  d’avoir  confpi- 
ré  contre  lui , L jr.  & fuiv.  Il 
fc  croit  fils  de  Polybe  Roy  de 
Corinthe,  Se  de  Meropc  fon 
époufe  , L 4 6.  Il  raconte  fon 
voyage  à Delphes , L ibid.  La 
réponfc  que  lui  fait  Apollon  , 
ibid.  Ses  inquiétudes  fur  le 
meurtre  de  Laïus , L 47-  Il  ap- 
prend la  mort  de  Polybe  , L 
<4.  Il  apprend  aufti  qu'il  n’étoic 
pas  fils  de  ce  Prince . I.  58.  & 
ÿà/v.Comment  il  avoit  été  trou- 
vé fur  le  Mont  Citheron , L j9 _. 
D’où  Oedipe  avoit  pris  fon 
nom,  L_£q,  a.  4.  Il  interprété 
mal  les  confeils  de  Jocaftc  , L 
6x.  8c  6}.  Il  apprend  de  Phor- 
bas  qu’ïleft  fils  de  Laïus,  L 
68.  cf  fuiv.  Il  s’arrache  les 
yeux  , 1. 74.  8c  yj.  Il  demande 
à voir  fes  filles  , L8».  Le  dis- 
cours qu'il  leur  ùcnxJFtd.crfutv. 
Il  demande  & obtient  de  quitter 
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Thebes , L &£.  Sophocle  ne  le 
reprefence  pas  tout-à-fait  inno- 
cent , L Sc  $6.  Ses  defauts, 
ibid.  D’ou  vient  le  fentiment  de 

• pitié  qu’il  excite  , L ÿj. 

Ocdipe  â Colonc  , Tragédie  de 
Sophocle.  Analyfc  de  cette 
Pièce  , II.  169.  c >■  fuiv.  Juge- 
ment de  quelques  Auteurs  an- 
ciens fur  cette  Pièce  , ibtd. 

Oedipe  , dans  la  Tragédie  de  So- 
phocle , intitulée  Oedipe  i Co- 
loue.  Il  arrive  à Colone  , & fe 
met  fous  la  prote&ion  des  Eu- 
ménides , II.  130.  Il  eft  bien 
reçu  par  Thefée  , II.  177.  Il 
refufe  1 Creon  de  retourner  à 
Thebes  avec  lui  , II.  îSc,  Il 
refufe  de  rendre  fa  tendrefte  à 
fon  fils  Polynice  , II.  i8j.  & 
fuiv.  Circonftances  extraor- 
dinaires de  fa  mort  , II.  aSÿ. 
& fuiv. 

Oedipe,  Tragédie  de  Sencque,  L 
loi.  Ordonnance  Sc  jugement  de 
cette  Pièce  , L 101.  & fuiv. 

Oedipe  , Roy  de  Thebes , dans  la 
Tragédie  de  Seneque.  Son  en- 
tretien avec  Jocafte,  & la  criti- 
que de  cette  Scene  , L 101.  & 
101.  Il  fait  des  imprécations 
contre  le  meurtrier  de  Laïus, 
L mi.  Son  entretien  avec 
Creon  , L ioj.  & fuiv.  Ses  fu- 
reurs Tragi-comiques  , L 10g. 
107.  Quels  enfans  il  eut  de  Jo- 
cafte . II.  16$.  Scs  fils  le  ren- 
ferment dans  une  étroite  prifon, 
ibid.  Il  leur  prédit  les  malhenrs 
qui  dévoient  leur  arriver , 
ibid. 

Oedipe , dans  -la  Thebaïde  de  Se* 
neque.  Il  ouvre  mal-à-propos 
la  Scene  par  le  récit  de  fes  mal- 
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heurs,  II.  4.31, 43t.  4jÿ  H refu- 
fe  d’empechet  fes  fils  de  s'en- 
tre-égorger , II.  4)j. 

Oedipe,  Tragédie  d’Euripide.  Per- 
due , L 98. 

Oedipe,  T ragedie  en  Irai  ien.  Voyés 
Orfatto. 

Orefie  , dans  la  Tragédie  d'Euri- 
pide qui  porte  fon  nom.  Ses 
fureurs  , II.  3S0.  38».  38 1.  Il 
s’apperçoit  des  mauvais  dedans 
de  Menclas  contre  lui , II.  ;8S. 
Il  forme  la  réfolution  de  dé- 
fendre lui-même  fa  caufc  dans 
l'Aflcmblée  du  Peuple  , II.  387- 
Il  eft  condamné  à mort  , Sc 
promet  de  fe  tuer  lui-même, 
II.  389.  Il  fe  détermine  àaflaf- 
finer  Helene  , II.  391.  Il  reçoit 
ordre  d’Apollpn  d'époufer  Hcr- 
mione  , II.  397. 

Orefte  , dans  l'Eledfre  d’Euripide. 
Déclare  qu’il  vient  obéir  à A- 
pollon  en  vengeant  fon  pere  , 
L u;.  Il  reconnoît  E lettre , Sc 
n’en  étant  pas  encore  connu  , 
lui  fait  raconter  fes  avantures, 
L aij.  Il  eft  reconnu  par  Ele- 
âre , L no.  11  prend  la  réfo- 
lution d’attaquer  Egifthe  dans 
un  feftin  , L î-il.  Il  tue  Egi- 
fthe , L îy.  Il  eft  reconnu  Roy 
par  les  Gardes  du  Prince  mort, 
ibid.  Il  fait  emporter  le  corps 
d’Egifthe,  L 114.  Ses  remords 
lorfqn’il  fe  détermine  à tuer  fa 
mere  , L uj.  &fuiv.  Il  tue  fa 
mere  , L 130.  Ses  remords 
après  fon  crime , ibid.  c r fuiv. 
Il  apprend  de  Caftor  & de  Pol- 
lux  fa  deftinée,  L yt.  Il  fe 
fépare  d’Eleélre  , L 133. 

Orejte  , dans  l'Eleéfre  de  Sopho- 
cle, fils  d'Agamemnon  Sc  de 
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Clytemneftre  , fauve  par  Ele- 
élrc  , I.  itj.  11  arrive  à My- 
cenes  , L Il  parle  à Ele- 
étre  fins  en  être  connu  , L \ju 
Il  lui  donne  une  urne  où  il  lui 
dit  que  font  renfermées  les  cen- 
dres d'O relie  même,  L 171.  Il 
rcconnoîc  Eleétrc  , L 174  II  en 
efb  reconnu  , 1. 17g.  Il  allàflînc 
Clytemneftre  , L 1S8. 

Orefte  , dans  les  Cocphores  d’Ef- 
chyle  . arrive  avec  Pylade  au 
tombeau  d'Agamemnon,  L 139. 
Se  retire  de  peur  d'être  upperçû 
par  Electre , tbtd.  Il  la  recon- 
naît , & en  cil  reconnu  , L lot. 
Il  eft  ctiminel  en  obéilTant  à 
Apollon  , Si  en  ne  lui  obeif- 
fant  pas , L ioj.  Il  eft  combat- 
tu par  fes  remords , tbid.  [1  fe 
rclout  à aflàfliner  fa  mere , L 
10g.  Il  tue  Egvfthc  , L aoS.  Il 
refufe  de  biffer  vivre  fa  mere, 
L 109.  Il  montre  de  loin  au 
Peuple  les  corps  d’Egyfthe  5c 
de  Clytemneftre  , L xio.  Il 
commence  d être  agité  des  Fu- 
ries , tbid. 

Qrefîe , dans  les  Eumenides  d’Ef- 
chyle.  Paroît  environné  de  Fu- 
ries , II.108.  Il  revient  à Athè- 
nes pour  y implorer  la  prote- 
ction de  Minerve , II.  no.  11 
eft  abfotis  , II.  114- 

Orefte  , dans  l’Iphigenie  en  Tau- 
ride.  Pourquoi  il  va  en  Tau- 
ride  , II.  8,  Scs  fureurs’,  II. 
Il  eft  pris  avec  Pylade  , on 


fe 


es  conduit  à Thoas  qui  les 
condamne  à la  mort , II.  irL 
Il  refufe  de  dire  fon  nom  à 
Iphigénie  , I I.  n.  Il  répond 
aux  qtteftions  de  cette  Prin- 
ceftc  fur  l'état  de  la  Crece,  II, 
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ij.  (j-  Jliiv.  Combat  d’amitie 
entre  Pylade  5c  lui , II.  51.  <y 
[hiv.  Il  reconnoît  Iphigenie  5c 
en  eft  reconnu,  II.  19.  &Juiv. 
Son  1 liftoire  depuis  le  meurtre 
de  fa  mere  , II.  4 6.  5c  47.  Il 
propofe  divers  expediens  pour 
enlever  la  ftatuc  & Iphigénie , 
II-  49-  Il  s’arrête  à celui  que 
propofe  Iphigénie,  II.  $0.  & 
Jhiv.  11  s'enfuit  avec  la  ftatuc 
de  Diane  Sc  Iphigenie  , II.  69. 
Euripide  fait  remonter  jufqii’à 
Orefte  l’origine  d'un  ufage  célé- 
bré de  l’Areopage  , II.  22; 

a,  a. 

Orefte,  Tragédie  d’Euripide.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce  , il <L:  & 
f 'uiv.  Endroit  qui  femblc  for- 
tir  du  caraétere  de  la  Tragé- 
die , II.  j 7i-  H2i  122;  Juge- 
ment fur  cette  Pièce  , 1 1. 
i2S- 

Orjatto  Giuftiniano  , a traduit  en 
Italien  l’Oedipe  de  Sophocle. 
Jugement  de  cette  Traduction, 
L ixo.  Son  fentiment  fui'  di- 
vers endroits  de  Sophocle  , L 
- S, tt.  a. 10.  ».  4.  19.  ».  4.  xp.  a.  4. 
40.  g.  b.  a.  é.  6j.  a.  ¥7 64.  », 

b.  ûjj  a,  4.  SC  ».  4. 


Paix.  (La)  Analyfe  de  ce  Comé- 
die , III.  1 ij.  cr  futv.  Date  & 
dcflèin  de  cette  Pièce  , III. 
115.  Principales  adulions  de  cet- 
te Comedie  , III.  i\6.  ivj.  On 
ne  conçoit  pas  trop  bien  le  lieu 
delaScene,  III.  nç. 

Palamedes  , L xiij.  Iph.  u.  d. 

P atlas.  Comment  nommée  par  les 
Thebains , L 8.  il.  b. 
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Tandion.  Voyés  Vhilomele. 

Panope  ou  Pbanottz,  Ville  de  Pho- 
eide  , I.U7 .il.  b. 

Pantomimes  , différons  des  Mi- 
mes. Ce  que  c’étoit  que  leur 
action  ; le  goût  des  Romains 
pour  eux  , III. 312. 

Paris.  Il  arrive  en  Egypte  avec 
Hclcne  , & eft  prefenté  au  Roy 
Protée , 11.651.651. 

Parodies.  Remarque  fur  les  Paro- 
dies , II.  m,  & ni. 

Parodie.  Efpece  de  Traduction 
qui  peut  s’appeller  Parodie , L 
xvij.  é-fniv. 

Pafpbaé.  Abrégé  de  fon  Hiftoirc  , 
L 3}0.«.  a. 

PajJ'sons.  Les  pallions  dominantes 
d'un  Poème  Epique  doivent 
être  douces  , & celles  d’une 
Tragédie  vi  vas,  L xlvj.  çrfuiv. 
Pallions  propres  de  la  Tragédie, 
1. 1.  <ÿ  fuiv. 

Pajlorale  , nce  du  Speétacle  faty- 
rique  , III.  JJ}.  . 

Patrie.  Combien  c'étoit  un  grand 
crime  parmi  les  Grecs  d’attirer 
une  armée  ennemie  dans  la 
Patrie  , II.  169.  Les  voyageurs 
en  arrivant  dans  leur  patrie 
commençoient  d'abord  par  la 
faluer,  IL  i8q. 

Pdafgtts  , dans  les  Suppliantes 
d'Efchyle,  Roy  d'Argos , n’ofe 
ni  rebuter  , ni  recevoir  les  Da- 
naïdes  , II.  no.  Il  les  prend 
fous  fa  protection  , II.  113.  Il 
les  délivre  des  mains  des  ra- 
vilfeurs  qui  les  pourfuivoient, 
IL  115. 

Pelée  TlTans  l'Andromaquc  d'Eu- 
ripide. Il  veut  fauver  Andro- 
maque  du  trépas,  fa  contefta- 
tion  fur  ce  fujet  avec  Mene- 
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las,  IL  313.  52.5.  525.  & fuiv. 
Il  apprend  la  mort  de  Pyrrhus, 
jliüi: 

Pcliort.  Montagne  , L xxxix.  Iph. 

».  b. 

Pelopides,  defeendans  de  Pelops. 
Pourquoi  malheureux  , L >44. 
»,  a. 

Pelops.  Voyés  Mjrtil. 

P eloponnefe.  Origine  de  ce  nom  , 

L 126. 

Penée  , fleuve  , II.  335.  ».  a. 

Penfée.  Sortes  de  penfées  dans 
l'Oedipe  de  Sophocle  moins 
nobles  , félon  le  Scholialte  , 
& employées  uniquement  pour 
émouvoir  , I- i£.  a,  b. 

Penthée  , dans  les  Bacchantes 
d'Euripide  , parle  de  Bacchus 
d’une  maniéré  peu  refpectueu- 
fe  , ll.<>t7.  II  le  menace  du  der- 
nier fupplice,  II.  6io.  On  lui 
raconte  les  merveilles  opérées 
par  les  Bacchantes  , IL  622.  q: 
fuiv.  Il  perd  la  raifon  & s’ha- 

• bille  en  Bacchante  ,11.  626. 
627.  Il  eft  déchiré  par  fa  propre 
mere  ,11. 629.  630. 

Peparethe , Ifle  , L 260.  ».  b. 

Perfe  , Royaume  d'Afie  , II.  171. 

*•  a. 

Perfes.  (Les)  Tragédie  d’Efchyle , 
IL  171.  Ce  qui  juftifie  Efchylc 
d'avoir  choiu  un  fujet  fi  récent , 
ibid.  & 184.  Art  d'une  nar- 
ration au  fécond  A été  de  cette 

- Piece  , II.  175.  Le  troilîéme 
Aéte  eft  un  chef-d’œuvre , Sc 
pourquoi , II.  181,  Sc  183.  Ju- 
gement general  fur  cette  Pie- 
ce , une  des  plus  belles  d’Efchy- 
le , IL  i8t.  &)S4. 

Prrfonnages  Tragiques.  Leur  qua- 
lité , L lxxiij.  Leur  différence 

Rrr  iij 
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en  différens  ficelés  , L cxl. 


cxlj. 

Phanotte.  Voyes  Panope. 

Pharfdle  , L xlvj.  Iph.  tu  a. 

Phafe , fleuve  de  Colchide  > L 21: 

n.  a. 

Pharos  , Ifle , II.  dji.  tu  a. 

Phedre  , dans  l’Hippolyte  d'Euri- 
pide. Elle  exprime  le  défordre 
où  Te  trouve  l’on  efprit , 1. 
t±  fitiv.  Elle  avoue  à fa  confi- 
dente fon  amour  pour  Hippo- 
lyte , I.»t.  Elle  fe  tue  , I. 

Elle  tient  aptes  fa  mort  une  let- 
tre entre  fes  mains  où  elle  ac- 
eufe  Hippolyte  , I.  Diffé- 
rence du  caraétere  que  lui  don- 
ne Euripide  d’avec  celui  que  lui 
donne  Racine,  I.  »8j.  384.  In- 
diferetion  de  Phedre  dans  Eu- 
ripide , L 388.  cfr  fitiv. 

Phedre  , dans  l'Hippolyte  de  Se- 
neque.  Différence  de  fon  ca- 
ractère dans  cetre  Pièce  d’avec 
celui  que  lui  donnent  Euripi- 
de & Racine  , I.  391.  & WJ- 
Elle  veut  fe  tuer  avec  l’épée 
qu’Hippolyte  lui  a laiffée  entre 
les  mains  , 1.393.  Elle  accufe 
Hippolyte  devant  Thefée  , ihid. 
Elle  rend  juftice  à Hippolyte  & 
fe  tue  J.  398. 

Phere,  Ville  & petit  Etat  de  Thef- 
falie  , I.  xiij.  Iph.  tu  /.  II.  22: 

tU  A. 

Pher'ei,  perc  d’Admete,  dans  l’Al- 
cefte  d'Euripide.  Refufe  de  fe 
facrifier  pour  fon  fils , II.  84. 
Il  veut  a (lifter  aux  funérailles 
d’AIcefte , II.  113.  Son  entretien 
avec  fon  fils  à ce  fujet , II.  114. 
& fitiv. 

PhidiAS  , fameux  Sculpteur.  En 
quel  fens  on  peut  dire  qu'il 


fut  caufe  de  la  guerre  du  PcIo« 
ponnéfe  , III.  m.  133. 

Philemon , Pocte  Comique.  Gen- 
re extraordinaire  de  fa  mort , 
III. iv. 

Philocleon  , perfonnagede  la  Co- 
médie des  Guefpes.  Sa  folie, 
III.  24.  Adreffc  dont  il  fe  fert 
pour  s’évader  , III.  95.  21:  Son 
procès  avec  fon  fils  , III.  22: 
100.  er  fitiv.  Il  convient  que 
fon  fils  a raifon,  & fe  borne 
à juger  dans  fon  domeftique , 
III- 104.  io6.&fitiv.  On  lui  rap- 
porte la  caufe  d'un  chien  qui 
a volé  un  fromage  , III.  roy* 
108.  109.  Ce  que  défignoient 
les  chiens,  III.  no.  Comment 
Philocleon  décide,UI.m.  Il  de- 
vient yvrogne  & débauché , III. 
ii}.  114. 

PhiloÜete  , Prince  Grec.  Sa  blef- 
fure  , 1. 139.  Il  eft  abandonné 
dans  l’Ifle  de  Lcmnos  , ihid. 
Ulyffç  & Neoptolcme  y abor- 
dent , L 141.  Il  s’imagine  que 
Neoptoleme  lui  promet  de  le 
remener  dans  fa  patrie  , L 159. 
Il  apprend  qu’Uîyffe  veut  le 
conduire  au  fiege  de  Troye, 
L 161.  Une  vive  douleur  l’ar- 
rête fur  le  point  de  s'embar- 
quer , L 168.  & fitiv.  Il  confie 
fes  flèches  à Neoptoleme , J± 
170.  Ses  plaintes  lorfqu'il  ap- 

Eirend  que  Neoptoleme  vou- 
oit  le  mener  devant  Troye, 
L itL  & fitiv.  Ulyflè  lui  enle- 
ve  fes  flèches  , L 180.  Ulyffe 
le  menace  de  l’enlever  , 181. 
Philo&ete  demande  des  armes 
pour  fe  ruer , L i88_.  Il  reçoit 
fes  flèches  de  Neoptoleme  , L 
a.?}.  Il  veut  tuer  Ulyffe  & en 
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eft  empcchc  par  Neoptoleme , 
L 194-  Il  refufe  d'aller  à Troye, 
L 12 1 & fuiv.  Il  fait  pro- 

. mettre  à Neoptoleme  de  le  re- 
mener dans  fa  patrie  , L 198. 
Hercule  lui  prédit  ce  qui  doit 
lui  arriver  , & lui  ordonne  d’al- 
ler au  fiegede  Troye,  L 199.  Il 
obéit  1 Hercule , L joo. 

Philoftete , Tragédie  de  Sopho- 
cle , L 1)7.  & fniv.  Remarque 
fur  la  brièveté  du  troiliéme 
Aétc  de  cette  Piece,  L it>8. 

Effet  que  cette  Piece  a 
dû  produire  fur  les  Grecs  , L 
30t.  Contraftc  des  caraéteres 
des  principaux  perfonnages  , 
L jo».  Examen  des  fîruations 
les  plus  frappantes  de  cette 
Piece  , ibid.  & fniv.  Remar- 
ques fur  une  Scene  moins  ac- 
commodée i nos  mœurs  , L 
joj.  Pourquoi  cette  Piece  ne 
fais  pis  I des  François  un  plai- 
de aufli  vif  qu’elle  en  a fait  aux 
Grecs  , I.  304. 

Philomele.  En  quoi  les  Poctes 
Grecs  racontent  la  Fable  de 
Philomele  différemment  d’Ovi- 
de , L U2;  »■  a. 

Philtre.  Ce  que  la  fupetftition 
avoir  perfuadé  aux  Anciens  fur 
ce  fujet , L jj8.  ».  b. 

Phocide , partie  de  la  Beotie,  L 

1 »7-  »•  d. 

P ho  eus , tué  par  Pelée  fon  frere  , 

II.' 617. 

Phoebé  , fille  de  Leda , L viij. 
Iph. 

Phoenicie  , II.  399.  a»  4. 

Phoenicieunes.  ( Les)  Tragédie 
d’Eutipide.  Analyfc  de  cette  Pie- 
ce ,11.  t99-  & fuiv. 

P herbus  / dans  l’Oedipe  de  So- 
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phocle.  Fait  concevoir  1 Oedi- 
pe  qu’il  étoic  fils  de  Laïus  , £2, 
& fuiv. 

Dans  l’Oedipe  de  P.Gorneille, 
eft  accufé  par  Oedipe  d’avoir 
tué  Laïus , & montre  J ce  Prin- 
ce que  lui-même  a fait  le  meur- 
tre, I.  ut?.  Avoue  qu’il  a mis 
Oedipe  entre  les  mains  d'Iphi- 
crate  , L 118. 

Phrynicus  , Auteur  ’d’une  Tragé- 
die intitulée  lesPerfes  , diffé- 
rente de  celle  d’Efchyle , II. 
jêZL- 

Phrynis  avoit  amolli  la  Mufique  , 
III.  79.  h.  a. 

Phthie,  Ville  de  ThefTalic  , I.xl. 
Iph.  ».  b. 

P indure  , L 12.  a.  * 

Pifunder,  Athénien.  Son  caractè- 
re , III.  117. 

Pijlheterus.  Perfonnage  de  la 
Comedie  des  O i féaux.  Pour- 
quoi il  fuit  Athènes , III.  >49. 
Il  reprefente  Alcibiade  , III. 
149.1  SQ.  i\i.  iju  164.  ifij.  Il  con- 
fcille  aux  Oitcaux  de  bâtir  une 
Ville , 1 66.  & fuiv.  Il  eft  chan- 
gé en  Oifeau , III.  17 6. 

Plaifanterie.  Remarque  fur  cel- 
les d'Ariftophane  , III.  xxix. 

Pluton.  Preuve  tirée  de  fes  écrits 
pour  juftifier  un  défaut  repro- 
ché à l’Alcefte  d’Euripide , II. 
L42î 

Pluute.  Jugement  du  P.  Rapin  fur 
ce  Poïte  , III.  xvij. 

Pline.  Son  fentiment  fur  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  frap- 
pés du  foudre  , oppofe  à celui 
d’Euripide  , II.  550. 

Plutarque.  Ce  qu’il  dit  de  la 
curiofitc  d’Oedipe  , L 67. 
».  4. 
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Plutus  , Comédie  d’Ariftophane. 
Analyfe  de  cette  Piece  , III. 
269.  & fuiv  Elle  eftbien  moins 
mordante  que  les  autres  , III. 
169.  270. 

Plutus , dans  la  Comédie  d'Ari- 
ftophanc  qui  porte  fon  nom. 
Pourquoi  il  paroît  fous  la  li- 
gure d’un  vieillard  gueux  8c 
aveugle  , III.  272.  On  lui  fait 
voir  i combien  de  chofes  il 
fert  tous  les  jours  , III.  274. 
dr  fuiv.  Inconveniens  des  ri- 
chertés  compares  avec  les  avan- 
tages de  la  pauvreté , III.  280. 
Comment  il  cft  guéri  de  fon 
aveuglement,  III.  283.  Diver- 
fes  gens  qui  fe  plaignent , ou 
qui  fc  louent  de  Plutus  , III. 
488.  er  fuiv.  il  fait  oublier 
les  autres  Dieux  , III.  289.  & 
fuiv. 

Poéfie.  Ses  avantages,  I.  xxxviij.& 
xxxix. 

Pohxene  , dans  la  Tragédie  d'He- 
cubc  d’Euripide.  Elle  apprend 
que  les  Grecs  ont  refolu  fa 
mort , II.  $58.  Elle  eft  immolée, 
II.  565.  $66. 

Poilu x.  Voyés  CaJIor. 

P ol j dore  , Prince  Troyen  mis  à 
mort  par  Polymeflor  auquel  on 
l’avoit  confié,  II.  jjé. 357.  Son 
ombre  vient  ouvrir  la  Tragé- 
die dTJecube , 1 bid. 

Polymce  fils  d’Ocdipe.  Cede  le 
Thrône  à Eteoclc  , II.  163.  Il 
époufe  la  fille  d’Adrafte  pour 
oDtenir  de  ce  Prince  du  fc- 
cours  contre  fon  frere  , ibid. 
11  combat  contre  Eteoclc  , & 
ils  s'entretuent , II.  167.  Quelle 
étoic  la  devife  de  Polyniee, 
ibid.  On  ordonne  qu’il  fera 


privé  de  la  fépulture , & pour- 
quoi, I I.  169.  Il  obtienr  les 
honneurs  du  tombeau  par  le 
moïen  de  fa  fœur  Antigone  > 
II.  169. 

Potyuice.  Défaut  du  curaétere  de 
ce  Prince  dans  la  Thcbaïde  de 
Seneque , dans  celle  de  Raci- 
ne , & dans  l’Antigone  de  Ro-; 
trou  , II.  447.  448. 449. 

Polyniee  , dans  les  Phoeniciennes 
d'Euripide.  Avant  de  former  le 
fiege  de  Thebes , il  entre  dans 
la  ville  pour  tâcher  de  fe  ré- 
concilier avec  fon  frere  Eteo- 
cle , II.  40a.  Il  demande  à ré- 
gner à fon  tour  , II.  406.  Il 
convient  d’un  combat  fingulier 
avec  fon  frere  , II.  4^?.  420. 
Les  deux  frères  s’entre-tuent , 

II. 423. 

Porie-foiiet.  Pourquoi  Sophocle  a 
intitulé  une  de  fes  Tragédies 
Afax  porte-foiiet , II.  229. 

Pradon.  Hiftoire  de  fa  Tragédie 
de  Phedre  , I.  400.  401. 402. 

Profie , Ville  , III.  194 . n.d. 

Prafie  , Ville,  III.i2o.».&. 

Praxogore  , perfonnage  d’une 
Comcdie  d'Ariftophane.  Elle 
entreprend  de  faire  tomber  le 
Gouvernement  de  la  Républi- 
que aux  mains  des  femmes , 

III. 24(5.  Elle  exerce  fes  com- 
pagnes à parler  en  pnblic, 
III.  247.  &fuiv.  Elle  fait  paf- 
fer  le  decret  qui  porte  que  les 
femmes  gouverneront  , III. 
237.  Sa  difpute  fur  ce  fujet  avec 
fon  mari , III.  259.  & fuiv.  Dif- 
férentes loix  que  porte  cette 
nouvelle  Gouvernante  , I 1 1. 
161. 

Préjugé  fur  l’article  des  Anciens 

OÙ 
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ou  des  Modernes.  A quelles 
marques  on  peut  le  reconnoître, 
L vj. 

Pr/ftges.  Différentes  chofes  qui 
étoient  regirdées  che'vles  An- 
ciens comme  de  funeftes  préfa- 
ges  , L 112:  Entendre  quelque 
chofe  de  trille  durant  le  Sacri- 
fice J.  149.  n.  et. 

Priera.  V<yés  Lites. 

Procne.  Voyés  P h Home  le. 

Prologue,  Défaut  des  Prologues 
des  Pièces  d’Euripide  , 1 1. 

Prologue.  Défiut  de  la  plupart 
des  Prologues  d'Euripide,  L 
j8S. 

Prologues.  Par  où  on  peut  juftifier 
en  partie  les  Prologues  d’Euri- 
pide, II.  464. 

Prometh/e  hé , Tragédie  d'Efchy- 
le.  Analyfc  de  cette  Pièce , II. 
la.  dr  fuiv.  Detail  du  fupplice 
de  Promethée  trop  circonftan- 
cié  , L 154-  Jugement  general 
fur  cetteTîcce  , II,  igi.  Peut- 
être  eft-elle  allégorique , ibid. 

Promethée.  Sujet  de  trois  Tragé- 
dies d’Efckyle  , dont  il  ne  nous 
refte  que  la  féconde,  intitulée , 
Promet  b/e  li é , II.  15;. 

Vrometh/e.  Suppofé  Dieu  par  Ef- 
chyle  , II.  i;4.  Il  cft  attaché  1 
un  rocher  par  Vulcain  , ibid. 
Ses  plaintes  en  cet  état , ibid. 
Il  raconte  fon  crime  tj^ui  n’eft 
autre  que  d-’avoir  empeché  Ju- 
piter de  détruire  les  hommes, 
II.  ijy  & 157.  Il  fait  entendre 
que  Jupiter  fera  un  jour  dé- 
trôné , II.  i<8.  Il  refufe  de 
déclarer  quel  e(l  cet  hymen  qui 

. doit  être  fatal  à Jupiter  , II. 
îfio.  Il  cft  englouti  dans  le  fein 

Tome  II  J. 
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de  la  terre  , ou  enlevé  dans  un 
tourbillon  , II.  161. 

Vrometh/e.  11  vient  dans  la  Comé- 
die des  Oifeaux  annoncer  le 
mal  qu’une  ville  bâtie  en  l'aie 
fait  aux  Dieux  ; ce  qu’Arifto- 
phane  dcfigne  par  là , III. 
191- 

P rovi/eurs.  Ce  que  c’étoit  que 
ces  Magiftrats  à Athènes,  III. 
114. 

P yle , III.  119. 

V/Ude , dans  l’Iphigenie  en  Tau- 
ride.  Eft  pris  & condamné  à la 
mort  , II-  lA,  Combat  d’amitié 
entre  Oreflc  & lui  , II.  it.  & 
fuiv.  Il  feint  de  fe  rendre , 
II,  -4.  a,  c.  Ses  fermons  , 1 1. 

P yUde  , perfonnage  muet  dans 
l’Eleékre  d’Euripide.  Pratique 
des  Anciens  à ce  fujet  , L 

Pyrrhus  , dans  l’Andromaque 
d’Euripide.  Il  eft  aflafliné  , II. 
5Jt.  jjt. 

Pyrrhus  demande  que  l’on  ficri- 
fie  Polixene  à fon  pere  Achille, 
--  II.  594.  Il  l’obtient  par  le 
moyen  de  Calchas  , II.  S9 6. 

Python.  SerpCDt  tué  par  Phœbus, 
II.  gj.  tu*. 


fguinnut.  Caractère  qu’il  fait  de 
Medée  JL  4^7.  Dans  fon  Opé- 
ra d'AIcefte  il  garde  lecara&e- 
re  du  vieillard  Phcrès , II.  148. 


Racine.  Soncaraélere  , I.  cliii. 

sff 
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Les  Plaideurs  de  Racine  ont  etc 
faits  fut  les  Gmfpes  d’Ariflo- 
pliane  ; différence  de  ces  deux 
Pièces  , III.  91.  91.97. 

Dans  l'iphigcnie  de  cet  Auteur, 
imitations  de  riphigcnie  d'Eu- 
ripide , I.  vj.  Dans  la  Phèdre 
de  Racine , imitations  de  l'Hip- 

. polyte  d’Euripide  , I.  $11.  & 
fuiv.  Différence  de  la  Piece 
ancienne  & de  la  moderne , 

I.  383.  & 384.  Imitations  de 
l’Hippolyte  de  Senequc  , 1. 393. 
& fuiv.  Endroit  de  l’Alccfte 

. d'Euripide  traduit  par  Racine, 

II.  95.  n.b.  Racine  avoit  fait  le 
plan  d’une  Tragédie  d’Alcefle  , 
II.  143.  Différence  de  ce  plan 
d’avec  l’Alcefle  d’Euripide  , 
ibid.  Imitation  de  l’Hecube 
d’Euripide  , II.  368. 369. 

Endroit  qu’il  a imité  de  la  Tragé- 
die d’ion  , II.  <SS8. 

Le  fujet  de  fon  Andromaque  efl 
bien  différent  du  fujet  del’An- 
dromaque  d'Euripide  , II.  513. 
Endroits  imites  , II.  ji 6.  jtS. 
511.  318. 

Raillerie.  Loy  (inguliere  des  Thu- 
riens  fur  la  raillerie , III.  147. 
».  c. 

Railleries  d’Ariflophane  fur  les 
Poëtes  Tragiques.  Nuifoicnt- 
elles  I leur  réputation  ’ I 1 1. 
303. 

Railleries  d’Ariflophane  fur  les 
Dieux.  En  quel  fens  il  faut  les 
prendre , III.  305. 

R ame aux  & bandelettes  , fymbo- 
les  des  fupplians  parmi  les  An- 
ciens , I.  7.  ».  a. 

Rapin.  Il  trouve  l’Agamemnon 
d’Efchyle  inintelligible  ,11. 
j8j. 


Reficxicns  fur  Oedipe  , I.  87.  fut 
Eleélre , I.  195  fur  Philoélete,  I. 
301.  fur  Hippolyte,  I.  383.  fur 
Iphigenie  en  Aulide,  I.  Ixxxix. 
fur  Iphigenie  en  Tauride , I 1. 
71.  fur  Aîcelle  , 11.14t. 

Religion  des  Payens  difkinguéc 
d’avec  les  fables  , I.  exiij.  ».  a. 
319.  c~  ».  b.  II.  18.  ».  d.  111, 
305. 

Rcconnoijfances  d'Orefte  & d’EIe- 
élre  dans  l’EIeélre  de  Sophocle, 
1. 174.  ef  fuiv.  des  mêmes  dans 
les  Cocphores  d'Efchylc  , I. 
101.  Cette  dernière  reconnoif- 
fancc  juflifiée  contre  Mr  Dacier, 
contre  Ariflophane  & Euripide, 

I.  10t.  & fuiv.  Des  memes  dans 
l’Eleârc  d’Euripide  , I.  119. 
D’Orefle  & d’Iphigenie,  dans 
l’Iphigenie  en  Tauride  d’Euri- 
pide , II.  39.  & fuiv.  Beauté 
de  cette  reconnoifTance  , ibid. 
».  a. 

Remords  d’Orefle  dans  l'Electre 
d'Euripide  comparez  â ceux^dc 
Cinna  , I.  116.  Les  remords 
ne  fuivent  pas  d’ordinaire  le 
crime  d'aufli  près  que  dans 
l’Eleétre  d’Euripide  , I.  130. 

Rhege , Ville,  III.  147  .».<*. 

Rhefus  , dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide [qui  porte  fon  nom.  Il 
arrive  i Troye  , & fait  part  i 
Heélot  de  fes  projets  contre 
les  Grecs , II.  361.  Il  efl  maf- 
facré  par  Ulyflc  & Diomede  , 

II.  567.  568.  369.  Son  corps  efl 
enlevé  par  la  Mufe  Terpfîcho 
re  famere  , II.  570.571. 

Rhefus , Tragédie  d’Euripide.  A- 
nalyfe  de  cette  Piece  , II.  555.' 
& fuiv.  Difficultés  fur  l’Auteur- 
.de  cette  Tragédie , II.  556. 
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1. 40.  ».  b.  66.  ».  a.  81.  ».  b. 


Richejfes.  Inconveniens  des  ri- 
chefles  comparés  avec  les  avan- 
tages de  la  pauvreté  , III. 
180. 

Ridicule  , d’où  il  naît  d'ordinaire, 

i-4  . _ 

Retrou , ancien  Pocre  François. 
P*emarques  fur  fa  Tragédie 
intitulée  Iphigenie,  I.  lxxxix. 
Cr  fuiv.  Iph.  Imitations  de  So- 
phocle* dans  fon  Antigone,  llî 
14.7.  &fuiv.  Jugement  critique 
de  cette  dernicre  Piece,  II.  166. 
& 167. 

Roy  s.  Leur  peu  de  pouvoir  en 
Grèce  , I.  c.  cj. 

S 

Sacrifice  fait  aux  Nymphes  par 
Egyfthe  & fûnefte  à ce  Prince  , 
I.  111.  & fuiv. 

Salamine.  Defctiption  de  la  batail- 
le de  Salamine  perdue  par  Xer- 
xcs  , II.  174.  & fuiv. 

Salamine.  Voyés  A jax. 

Samos.  Hiftoire  abrégée  de  la 
guerre  de  Samos  6c  de  Milet , 
III.J97. 

Sardes  , Ville  de  Lydie  , III.  150. 
».  c.  • 

Satyres.  fLes)  Quels  perfonr.ages 
c’étoient  5 pourquoi  inventés  , 
Sec.  III.  554. 

Saumaife.  Efchylclui  paroit  inin- 
telligible , II.  185. 

ScaUger.  Son  fentimont  fur  les 
Tragédies  de  Sencque  > !• 
100. 

Sceau.  Voyés  Cachet. 

Scholiafie  de  l’Oedipe  de  Sopho- 
cle repris  par  Mr  Dacier  , I. 
18-  n.  b.  Son  fentiment  fur  un 
endroit  difficile  de  Sophocle, 


Sciron,  fameux  brigand,  I.  360. 

».  b. 

Scynos  , Ifle  , I.  iço.  ».  4. 

Seytie  Européanne , II.  153. 

ScineU^  Abrège  de  foc  Hiftoire  , 

I.  335.  ».  b. 

Senetyues.  Combien  il  y a eu  d’Au- 
tcurs  de  ce  nom,  I.  99.  En 
quel  tems  ils  ont  vécu,  ibid. 
Auquel  faut-il  attribuer  les 
Tragédies  Latines  î I.  99.  Ca- 
ractères de  leurs  Ouvrages , I. 
100.  & 108.  En  quoi  Sencque  a 
imité  les  Grecs  , II.  71. 

Serment  d' Iphigenie  & de  Pylade, 

II.  3 6.  37. 

Serment.  Scrraens  ordinaires  des 
Lacedemoniens  , III.  119.  ».  4. 
Des  Athéniens , & des  femmes 
Athéniennes  , ibid.  ».  b. 

Sige'e  , Port  de  Troye , 1. 155. 
Signal.  Celui  dont  étoit  convenu 
Agamemnon  pour  avertir  Cly- 
temneftre  de  la  prifede  Troye , 

II.  185. 

Sitenes.  Perfonnages  des  Specta- 
cles fatyriques  , III.  534. 
Simonide , Poëte  Grec.  L'cftime 
que  l’on  en  faifoit  au  tems  d’Ari- 
ftophane , III.  88.  ».  b. 

Sinis  , fameux  brigand  , I.  360. 
».  b. 

Sipyle  , ville  de  Lydie , d'où  les 
Atrides  étoient  originaires , I. 
lvj.  Iph.  »,  4. 

Socrate.  La  Comedie  des  Nuées 
a-t-elle  été  caufe  de  fa  condam- 
nation, lll.  46.  & fuiv.  Il  eft 
raillé  fut  fes  comparaifons , 

III.  34.  On  lui  reproche  un  tour 
de  filou  , III.  5 6.  Il  paroît  en 
l’air  dans  une  corbeille,  III. 
59.  Première  leçon  qu’il  donne 

Sff  ij 
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d'impiété  , III.  60.  Si.  Son  rai- 
fonnement  contre  Jupiter,  111. 
63.  Ses  principes  fur  la  juflice  8c 
l’injuflice  , III. 77.  cr  fuiv.  On 
lui  reproche  de  détruire  le  rcf- 

. pe£t  .des  cnfans  envers  leurs 
parens,  III.  89. 

Soleil.  En  quel  fcns  Sophocle 
l’appelle  le  premier  des  Dieux, 
I.  40.  ».  a.  Pourquoi  les  Anciens 
racontoienr  leurs  fonges  au  So- 
*leil , 1.14t.  ».  b. 

Solon.  Sentence  de  ce  fage  mile 
en  vers  par  Ovide  , I.  86. 
».  c. 

Songes.  Songes  énigmatiques  pro- 
pofes  par  Ariftophanc  pour 
berner  les  Athéniens  ,111. 
91.  pj. 

Songes.  Superllition  & coutume 
des  Anciens  fur  les  fonges , I. 
141.  ».  a.  & ».  b.  Defcription 
du  fonge  qui  avoit  effrayé  Cly- 
temneftre  , I.  ioS. 

Sophocle.  Sa  nailfance  , I.  cxxvj. 
Il  efl  déféré  en  juftice  comme 
incapable  de  gouverner  Ces  biens 
& fa  famille  , comment  il  ga- 
gne fon  procès,  I.  cxxvij.  8c  ».  e. 
Sa  mort , l.  cxxviij. 

Sparte.  Voyés  Lacédémone. 

Spcttaclc  faryrique.  Son  idée  , f» 
nature  , fon  eflence  , fa  matiè- 
re , fon  origine  , fon  but , fes 
rapports  avec  les  autres  fpeéka- 
cles , &c.  III.  3 13. 

Sphinx  , 1. 14.  ».  a.  Tué  par  Oe- 
dipe , ibid. 

Stahmene  , lfle  , I.  141.  ».  a. 

Stile.  Remarques  fur  la  différence 
du  ftile  fimple  , & du  ftile  bril- 
lant, II.443.444. 

Stratagèmes  de  guerre.  Dolon 
chés  Euripide  eu  employé  un 
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bien  éloigné  de  la  fineffe  des 
rufes  de  guerre  qui  font  i pte- 
fent  en  ufage  , 11. 560. 

Strepfade  , Perfonnage  de  la 
Comedie  des  Nuées.  Les  plain- 
tes qu'il  fait  de  fon  fils  & de 
fa  femme  , III.  53.  11  a recours 
à Socrate,  III.  54.  cr  fuiv.  U 
renonce  aux  Dieux  du  pais  pour 
n’adorer  plus  que  les  Nuées  , 
III.  64.  U fe  trouve  prefque  in- 
capable de  devenir  Philofophe, 
III.  7t.  Comment  il  paye  fes 
créanciers  , III.  83.  84.  Il  efl 
battu  par  fon  fils  devenu  éleve 
de  Socrate  , III.  89. 

Strophe.  Quelles  évolutions  faf- 
foit  le  Chœur  en  chantant  la 
Strophe,  I.  19. ».*  Ixxvij. 

Strophius  Pere  de  Pylade,  Roi  de 
Crifla  , 1. 131.  ».  a. 

Sublime.  Exemples  du  fublime  ci- 
tés par  Longin  , de  Sophocle, 

I.  79.  ».  a.  d'Efchylc  , II.  164. 
».  a. 

Sujets  de  Tragédie.  Pourquoi  ils 
no  doivent  pas  être  d'imagina- 
tion , I.  cxxxvj. 

Suppliantes , (Les)  Tragédie  d’Eu- 
ripide. Analyfc  de  cette  Piece, 

II. j34.(ÿ' /«iv.Différence  de  cet- 
te Tragédie  d’avec  celle  d’Ef- 
chyle  qui  porte  le  meme  titre, 
II.  534.  But  politique  de  cette 
Tragédie  , II.  538.  Défaut  de 
vraisemblance , II.  343. 

Suppliantes , (Les)  Tragédie  d’Ef- 
chyle.  Analyfc  de  cette  Piece , 
II.  zi6.  Fautes  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  les  éditions , ibid.  & 
117.  Le  premier  Aéle  efl  alfés 
extraordinaire,  II.  îry.  & 118. 
La  principale  fituation  de  cet- 
te Piece  etoic  ucs-intereflàmc 
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pour  les  Anciens , II.  120. 
Supplication!.  Symboles  des  fup- 
plians  chés  les  Anciens  , I.  7. 
n.  a.  Maniéré  de  fupplier  , I. 
«77-  ».  a. 

S photo , Ifle , III.  110.  n.  t. 

T 

Taillt  des  Héros  de  l’antiquité  Sc 
des  Comédiens  qui  reprefen- 
toient  ces  Héros , I.  xcvij. 
Talent.  Piece  de  monnoye.  Sa  va- 
leur , III.  76.  ioj. 

Tantale.  Son  Hiftoire  abrégée  , 

II.  18.  ».  c. 

Taphie  ,Me.  Une  des  Echinades, 
I.  xv.  Iph.  n.a. 

Tauride  ou  Taurtyue  contrée  de 
la  Titrace  , II.  $.  n.  a. 

Tauro- Scythe  s.  Coutume  barbare 
de  ces  Peuples , II.  8.  ».  h. 
Télémaque.  Imprellion  que  fit 
fur  ce  Prince  le  récit  des  avan- 
tures  de  Philo&ete , I.joi. 
Terée.  Perfonnage  de  la  Comédie 
des  Oifeaux.  Il  reprefente  A- 
gis  Roy  des  Lacedemoniens  , 

III.  151.  i«.  154.  155.156. 

Il  fe  détermine  1 bâtir  une 
ville  en  l’air  , ce  que  lignifie 
cette  allégorie  , III.  158.  tir 
fuiv. 

Terée.  Voyés  Philomele. 

Tercnce,  Sa  verfification  compa- 
rée à celle  de  Seneque  , I.  io3. 
Jugement  du  P.  Rapin  furTc- 
rence  , III.  xviij. 

Tétralogie.  Ce  que  c’ctoit , I. 
151. 

Tetrametes.  Vers  compofés  de 
ieds  d’une  longue  & d'une 
revc,I.  lxxxviij. 
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Théâtre  des  Grecs.  Pourquoi  peu 
connu  dans  notre  fiecle  , I.  ij. 
Plan  de  ce  livre  dcftinc  à faire 
connoîtrc  le  Theatre  ancien  , 

I.  xi v.  tir  fuiv.  Forme  du  Théâ- 
tre ancien , I.  xciv.  tir fuiv.  Pa- 
rallèle du  Theatre  ancien  Sc  du 
moderne , I.  clviij.  dix.  clx. 

Thebaïde.  (La)  Tragédie  de  Sene- 
que. Analyfede  cette  Piece, 

II.  4jt.  <$■  fuiv.  Jugement  de 
Jufte-Lipfe  Sc  de  Heinlius  fur 
cette  Tragédie  , II.  441.  445. 

Thehaide.  (La)  Tragédie  de  Ra- 
cine. De  qui  imitée,  II.  452. 
Défaut  du  caraétere  de  Creon  , 
II.  4$;.  Défaut  du  caraétere  de 
Polynice  , II.  447.  448.454. 

Thehes.  Idée  de  cette  Ville,  I. 
exx-  & fuiv. 

Thehes  , Capitale  de  Beotie,  I. 
4.  ».  a. 

Themiftoclc.  Il  fut  caufe  du  gain 
de  la  bataille  de  Salamine  , II. 
171. 

Themijlocle.  On  raconte  qu’il’fuc 
caufe  d’une  Loi  de  l’Areopage, 
II.70.  n.a. 

Théologie  des  Payens.  Voyés  Re- 
ligion. 

Tbefée  , dans  I’Hippolyte  d’Euri- 
pide. H revient  a Trézene  où 
Il  apprend  la  mort  de  Phcdre , 
1.  jjj.  Il  trouve  une  lettre  en- 
tre les  mains  de  Phedre  déjà 
morte  , I.  555.  Il  abandonne 
Hippolyte  â la  colere  de  Ne- 
ptune , I.  555.  Il  le  bannit , I. 
)6o.  Ses  fentimens  au  récit  du 
malheur  arrivé  à Hippolyte, 
I.  574.  Il  apprend  de  Diane 
l’innocence  de  fon  fils , I.  375. 

Tbefée,  Roy  d'Athenes  dans  l'Hip- 
polyte  d'Euripide.  Fait  mourir 
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Pillas , 1. 507.  Se  retire  à Tré- 
zéne,  1 bid. 

Thcfce  , dans  l'HippoIyte  de  Se- 
neque. Revient  des  enfers  , & 
apprend  de  la  bouche  de  Phè- 
dre le  crime  prétendu  de  fon 
fils  , I.  Ses  fureurs  Iorf- 
tt'il  eft  inftruit , mais  trop  tard, 
e l’innocence  de  fon  fils , I. 
399- 

Thefc'e,  dans  les  Suppliantes  d’Eu- 
ripide. Il  promet  de  vanger 
Adraftc , II.  559.  Il  marche  avec 
fon  armée  contre  Creon  Roy 
de  Thebes,  II.  54$.  Il  rempor- 
te la  viétoire  , II.  54;.  544. 
Î4f- 

Tliefée demande  à Oedipe  la  Prin- 
cefTe  Dircé  en  mariage  , 1. 111. 
Reçoit  un  refus , pourquoi  , 
ibid.  Il  feint  qu'il  eft  fils  de 
Laïus  ,1.  114.  éc  Il  avoue 
fon  ftratageme  , I.  ut».  chés  P. 
Corneille. 

Thefmothetei , fortes  de  Magi- 
ftrats  Athéniens.  Leur  office,lII. 
109.  ».  a. 

The/pis,  Poëte  Grec.  Introduit 
un  A&eur  dans  les  Tragédies  , 

I.  xxxj.  ».  ».  Conjedure  fur  les 
Pièces  de  cet  Auteur  , I. 
xxxiv. 

ThtQalie.  Province  de  la  Grece, 

I. iii.  ».  d. 

Tboas.  Il  condamne  â la  mort  O- 
relle  & Pylade  , II.  1 6.  Il  ren- 
contre Iphigénie 'qui  s’enfuit 
avec  la  ftatue  de  Diane  , & fe 
laide  abufer  par  fes  difeours  , 

II.  5t.  Il  eft  averti  de  la  fuite 
d’Iphigcnie  , II.  65.  & fmv.  11 
veut  la  pourfuivre , II.  <58.  Il 
eft  arrêté  par  Minerve  , II.  69. 
& 70. 


Thucidyde.  Hiftoirc  d’uh  Thucî- 
dyde  autre  que  l’Hiftorien  , 1IJ. 

111.  . 

Thnns , Ville  , III.  147.  ».  c. 

Thyefte.  Quelle  fut  la  fource  de 
fa  haine  contre  fon  frere  Atrée, 
I.  art. 

Thycftc , dans  l’Agamemnon  de 
Seneque.  Son  ombre  ouvre  le 
theatte  en  annonçant  le  meur- 
tre d’Agamemnon  ,*  II.  101. 

TtrcftAi  devin  , dans  la  Tragédie 
de  Sophocle.  Sa  patrie , I.  19. 
».  a.  Pourquoi  il  étoit  aveugle", 
félon  Callimaquc  & Propercc, 
ifrid.  Pourquoi  , félon  Ovide, 
ibid.  Il  eft  confulté  par  Oedi- 
pc , I.  h.  Il  lui  déclaré  qu’il 
eft  le  coupable  , I.  rj.  Il  eft 
foupçonné  de  s’entendre  avec 
Creon  , 1. 15.  r<5.Samort , I.ij. 

».  A. 

Dans  l’Oedipe  de  Seneque.  Tire- 
fias  avec  fa  fille  Manto  fait  un 
facrifice,  I.  toi.  & toj.  L’ombre 
de  Laïus  lui  apparoîc , & revele 
le  crime  d’Oedipe  , I.  105.  Il 
eft  accufé  de  complot  avec 
Creon , ibid. 

Ttrynthe  ,TI.  jtr.  ».  A. 

TrAcbine  , Ville,  II.  191.  ».  a. 

TrAchmicnnes , (Les  )Tragedie  de 
Sophocle.  Analyfe  de  cette 
Piece  , II.  191.  cr  fuiv.  Cara- 
ûere  d’Hercule  un  peu  démenti 
p9r  une  lâcheté  que  lui  impute 
Sophocle  , II.  197,  ^05.  Faute  de 
vrai-femblance  par  rapport  à un 
retour  trop  précipité  , II.  504. 
Il  fc  pourroit  bien  faire  que 
cette  Piece  eut  fourni  à Raci- 
ne l’idée  de  fon  Mithridate,  1 1. 
314.  ».  a.  Gradation  de  beau- 
tés remarquable  principalement 
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dans  cette  Piece , II.jk». 

Traduüton.  Défauts  à éviter  dans 
ce  genre  d'écrire  , I.  xvj.  cÿ* 
fuiv. 

Tragédie.  La  Tragédie  demande 
peu  de  matière  , II.  167.  & 
26S.  Ixij.  Eft-ellc  plus  difficile 
à compofer  que  la  Comédie? 
III.  1.  Elle  eft  commune  aux 
Nations  ‘polies  , I.  xxx.  xxxj. 
Epoque  incertaine  de  la  Tragé- 
die Grecque,  I.  xxxj.  xxxij. 
Ebauche  de  la  Tragédie  par 
Thefpis  , I.  xxxiv.  Invention 
de  la  Tragédie  par  Efchyle  , 
I.  xxxvj.  Pallions  propres  à la 
Tragédie,  1. 1.  cr  [hiv.  Qua- 
lités de  l’aâion  tragique , I.  lvj. 
Durée  de  l’aâion  Tragique  , I. 
lvij.  Unité  de  lieu  , I.  lix.  & 
fuiv.  Divifîon  de  la  Tragédie  , 
I.  lxj.  Expofirion  du  fujet,  I. 
Ixij.  Intrigue  , I.  Ixv.  & fuiv. 
Dénouement , I.  lxviij.  cxl.cxlj. 
Les  Perfonnages  . I.  Ixxiij. 
Mœurs  des  Perfonnages,  Ixxxiij. 
Diélion  , I.  Ixxxvij.  Pourquoi 
elle  n’admet  point  de  fujets 
feints  , I.  cxxxvj. 

Tragédies.  Il  y en  a de  fimp’es  & 
de  cotnpofées  5 laquelle  de  ces 
deux  efpéces  eft  préférable  , I. 
195. 

Tragédies  Latines.  Leur  différence 
d’avec  lesGrecques  ,1. 100.  Le 
jugement  qu'en  a porté  Julie 
Lipfe  , ibid  Celui  de  Scaligér  , 
ibid. 

Différence  remarquable  entre  les 
Tragédies  Grecques  & les  Tra- 
gédies Françoifes,  II.  7 «■ 

Tragi-comedie.  (Genre  de  compo- 
fition  inconnu  aux  Anciens,  I. 
141. 


41? 

Trcx.ene  , aujourd’hui  Damala  ou 
l’Ieda  ville  de  la  Morée,  I. 
55l- 

Troade  (La)Tragedie  de  Seneque. 
Analyfe  de  cette  Piece  , IL  588. 
& fuiv.  Reflexions  fur  le  titre, 
ibid.  Sentimens  des  Sçavans  fur 
cette  Piece  , IL  589.  Jugement 
deDefprcaux  fur  l’ouverture  de 
cette  Tragédie  , IL  591.  mi.  Dé- 
faut dans  la  conduite  de  cette 
Pîece  , 1 1.  591.  çpj.  Dupticité 
d’aétion  , 591.  608.  Défaut  de  la 
narration  de  la  mort  d’Aftyanax 
& de  celle  de  Polixene , 11.  6to. 
611. 

Trochtsde  , lac,  II.  jj.  h.  c. 

Trephonius.  Particularité  de  for» 
antte  , III.  65.  ».  a. 

Treje  , Ville  de  Phrygic  , 1. 159. 
n.  a. 

Trojennes.  (Les)  Tragédie  d’Eu- 
ripide. Analyfe  de  cette  Piece, 
II.  571.  & fuiv.  Reflexions  fur 
la  conduite  de  cette  Tragédie  , 
II.  586. 587. 

Trjgée.  Perfomiage  de  la  Comé- 
die de  la  Paix.  Il  paraît  fur  le 
Théâtre  monté  fur  un  efeargor, 
III  117.  Sa  converfation  avec 
Mercure,  III.  118.119.  120.  Il 
s’efforce  de  délivrer  la  Paix  qui 
étoit  enfermée  dans  une  grotte 
profonde  , III.  116.  fuiv.  Il 
délivre  enfin  la  Paix,  III.  i;o. 
Sacrifices  & prières  qu'il  fait  à 
cette  Déelle  , III.  1^8. 1)9. 

V 

V g*  (Lopes  de)  Poëte  Efpagnol. 
Eloge  qu’en  faille  P.  R ap in, III. 
xix. 
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Ventfe  , par  qui  fondée  , I.  jii.  conte  à Philoâete  même  qu'U- 

».  a.  lyflc  a promis  de  le  conduire 

Vénitiens.  Voyés  V enife.  devant  Troye  , I.  îfi;.  Il  fe 

Venus  , dans  l’Hippolyte  d’Euripi*  failït  des  armes'  de  Phi  octete  , 

de.  Ses  projets  contre  Hippoly-  I.  180.  Il  le  menace  de  l’cnle- 

te  , I.  jri.  o~  fuiv.  ver,  I.  181.  On  le  juftifie  de 

Verfificdtitn.  Caraéterede  laver-  n’avoir  pas  mis  l'épée  à la  main, 

fification  de  Senetjuc  , I.  108.  I.  3 oj.  Caractère  que  Nlr  de 

Verfification  du  meme  compa-  Cambrai  donne  à UlyiTe,  I. 

rée  i celle  de  Terence,  ibid.  . 504. 

Vertu.  Les  idées  mêmes  de  ver-  Voix.  Comment  les  Aûeurs  Grecs 
tu*  changent  quelquefois  ,*I  I.  régloient  les  divers  tons  de  leur 
145.  voix  , I.icvii). 

yittimcs.  On  delioit  les  Vi&imes  Voile  tiflu  par  Ele&re  , qui  lui  fert 
avant  que  de  les  immoler  , II.  â reconnoîrre  Oreftc  dans  les 
10.  ».  4.  Cocphores  d’Efchylc  , 1.  toi. 

Vie.  Eftimc  qu'en  fuifoient  les  Vol  des  Oifeaux,  Le  peu  de  fonds 
Anciens,  & ce  qu'ils  concluoient  que  les  Anciens  eux-mêmes  fai- 
de  cette  eftime  , II.  80.  loient  fur  ces  fuperftitionSjI.j^.' 

Violence.  (La)  Perfonnage  d’une  ».  A. 

Tragédie  d’Efchyle  , II.  155.  Unité d'aâicn  neceiTaire au Pocme 
Elle  prefTe  Vulcain  de  lier  Epique . I.  xl. 

Promethée  au  rocher,  II.  154.  V rmfembUnce  neceiTaire  dans  la 

Ulyjfe  & Diomède  dans  le  Rhefus  conduite  du  Pocme  Epique  , h 
d’Euripide.  Sont  avertis  par  Mi-  xl. 

nerve  d’attaquer  Rhefus,  Il.jtJj.  Vulcnin  dans  le  Promethée  lié 
Ils  maflacrent  ce  malheureux  d'Efchyle.  Attache  Promethée 

Prince , II.  567.  568.  369.  à un  rocher  , II.  154. 

Vljffe  , dans  TAjax  furieux  de  X 

Sophocle.  Sa  timidité  , II.  131.  Xerx'ts  Roy  des  Perfes.  Son  expe- 
II  engage  Agamemnon  à per-  dition  contre  les  Grecs  , IL  171. 

meme  que  Ton  inhume  le  corps  II  perd  la  bataille  de  Salamine  , 

d’Ajax  , 11.144.  IL  17$.  & fuiv.  Il  eft  obligé  de 

Vlyffc  , dans  THecube  d’Euripide.  fuir,  II.  178.  Ces  malheurs  font 

Il  vient  chercher  Polixene  pour  la  punition  de  la  témérité  qu’il 

la  conduire  à la  mort.  Son  en-  avoir  eue  d’enchaîner  la  mer.  II, 

tretien  avec  Hecube , II.  359.  '180.  Il  revient  en  Perfe  , fon 

3S0.  361. 361. 363.  défefpoir  à la  vue  de  Tes  fujets, 

VljJJe  , dans  le  Philoélete  de  II.  183. 

Sophocle.  Il  engage  Neoptole-  Xuthus  , époux  de  Creufe.  Son  en- 
me  à feindre  pour  tromper  tretien  avec  Ion  qu'il  regarde 

Philoétete  , I.  146.  Il  fe  retire  déjà  comme  fon  fils,  II.  685. 

fur  le  vaiflèau , 1. 147.  On  ra-  & fuiv. 

Fin  de  lu  Table  des  matières. 
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APPROBATION 

J 'A  I tû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaujc , un  Manuf- 
crit  intitulé , Le  Théâtre  des  Grecs.  L’exaéritude  de  la  traduction 
des  pièces  qui  compofent  cet  Ouvrage  , l’Analyfc  raifonnée  des  au- 
tres , l'Erudition  répandue  dans  les  Dilfertations  6c  les  Notes  qui  les 
accompagnent , développent  parfaitement  le  caraétere  , le  ftyle  & 
le  delTein  des  anciens  Poctes  Dramatiques  : & je  crois  que  l'im- 
preflïon  de  cet  Ouvrage  fera  utile  au  public.  Fait  à Paris  le  10. 
Février  1730.  GALLIOT. 


PRIVILEGE  DU  ROI- 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  deFrance 
e t d e N ava  r r e : A nos  amés  & féaux  Confeillers  le* 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  , 6c  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra.  S a 1 u t.  Notre  bien  amé  Jean  - Baptiste 
Coignard  fils,  l'un  de  nos  Imprimeurs  ordinaires , & de 
notre  Académie  Françoife,  Nous  aïant  fait  remontrer,  qu’il  lui 
auroit  été  mis  en  main  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Le  Théâtre 
des  Grecs  par  le  Pere  Brumoy  Jefuite  , qu'il  fouhaiteroit  imprimer 
ou  faire  imprimer  & donner  au  public , s’il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nccefiaires , offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  6c  beaux  cara&eres , fui- 
vant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes.  A ces  Causes;  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deflus  fpécifice,  en 
un  ou  plufieurs  Volumes,  conjointement , ou  féparement,  & autant 
d e fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier  & caraûeres  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  & attachée  fur  notredit  Contre-feel , 6c  de 
le  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  huit  aimées  confécutives  , à compter  du  jour 
de  la  date  defdites  préfentes.  Faisons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  , de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTance.  Comme  audi  a tous  Imprimeurs  , Libraires  & 
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autres  , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre , dcbi-  ■ 
ter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-delfus  expofé -,  en  tout , ni  en 
partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
l’oit,  d’augmentation,  correéiion , changement  de  titre  ou  autre- 
ment , fans  la  periniflion  exprelle  & par  écrit  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenons  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expolant , & de  tous  dépens  , dom- 
mages & interets  , à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’Impreflïon  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  ; •&  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  io  Avril.  1715. 
Et  qu’avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,1e  Manufcrit  ou  Imprimé  qui 
aura  fervi  de  Copie  à l’impredion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée.és  mains  de  notre  trcs- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin; 

qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin  , le  tout  à peine  de  nullité  des  pré- 
fentes  : Du  contenu  defquelles  vous  Mandons  & Enjoignons  défaire 
jouir  l’Expofant , ou  fes  aians  caufc  , pleinement  & pailiblement , 
fans  foufïrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empcchemens. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dûment  lignifiée , & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  Sc  féaux  Confeillcrs  & Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  A&es  requis  & ncceflaires  , 
fans  demander  autre  ptrmi/Tîon ,&  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande , & Lettres  à ce  contraires.  Car.  tel  est  notre 
plaisir.  Donne’ à Verfailles  le  dixiéme  jour  du  mois  de  Mars  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente  , Ar  de  notre  Règne  le  quinzième  r 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé , S A M S O N. 

Regiftri  fur  le  Regiftre  Vfl.  de  la  Chambre  Royale  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  N’’  jj  5.  F°  4}  5.  conformement  aux  anciens 
Réglemens , confirmés  par  celui  du  18.  Février  1713.  ad  Paris  le  14. 
Mars  1750.  P.  A.  L £ Mercier,  Syndic. 
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